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À mes anges gardiens personnels, j'ai la chance d'en avoir quelques-uns. 

À ma fille, mi ange, mi démon. 

Je vous aime. 
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Prologue



 Journal d'Héléna Parker







 28 Août

 J'ai eu du mal à retrouver ce cahier, j'ai craint un moment l'avoir jeté  

 lors de mon dernier tri. Ce journal intime était à la base, une idée de Mag. 

 Elle s'était acheté un carnet que l'on pouvait fermer à clef et l'avait noirci  

 entièrement   en   quelques   mois.   Moi,   j'ai   juste   détourné   un   bête   cahier  

 d'écolier. Je ne vois pas qui aurait pu s'intéresser à mes petites histoires  

 d'adolescente, pas maman, elle a toujours respecté mon intimité. 

 Je viens de feuilleter chacune des pages, toute ma vie depuis six ans  

 tient en trente pages... et encore, j'ai passé des lignes. Mag a troqué depuis  

 longtemps son cahier contre l'ordinateur et son blog. Moi, j'ai juste oublié  

 mon journal. Ma vie est d'une banalité affligeante. 

 Si je résume six ans :

–  Mon entrée au collège avec Mag et notre nouvelle amitié avec Olivier  

 et Isa. 

–  Mes premières bonnes notes en anglais qui ravissaient maman, 

–  Ma première et seule punition pour bavardage – merci Mag ! 

–   Le   premier petit copain de Mag. Le mien, il a fallu que je feuillette  

 jusqu'à l'année dernière pour le trouver. 

 Mag a dû raconter son premier baiser dès la deuxième page, elle ! 

 Et voilà tout, ou presque. C'est vrai qu'il ne m'arrive rien, en tout cas  

 rien qui mérite que je m'étale sur des pages entières. Et pourtant, je l'ai  

 ressorti ce journal. 
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 Je n'y ai rien marqué depuis le 10 janvier dernier, mon anniversaire, 

 dix-huit ans ! Sans doute que c'était l'âge idéal pour arrêter de tenir un  

 journal intime. En fait, depuis janvier, il ne s'est vraiment rien passé, le  

 calme absolu, la mer d'huile. Je ne m'en plains pas. C'est plutôt reposant. 

 Alors pourquoi est-ce que je me suis réveillée ce matin avec cette idée fixe  

 qu'il fallait que je retrouve ce journal ? Si je le savais ! En tout cas, j'ai 

 mis la main dessus et me voilà en train d'écrire sans aucun doute le plus  

 long article depuis six ans. 

 Maman et moi avons encore discuté de la rentrée. Elle m'a demandé si  

 j'avais une idée de ce que je voulais faire après. Je sens qu'elle ne va pas  

 s'arrêter tant que je ne lui aurai pas apporté une réponse valable. Bref, 

 j'ai   besoin   d'évacuer,   entre   maman   qui   me   colle   la   pression   et   Mag, 

 intenable niveau potins, à qui il devient dur de confier quelque chose, je  

 n'ai personne. Je n'ai que ce cahier magnifique, rouge, même pas décoré, 

 où je n’ai pas marqué une seule fois « cher journal » même pour rigoler. 

 Ici   au   moins,   personne   ne   me   jugera.   Il   m'accompagnera   désormais  

 partout. Son anonymat me permettra de m'en servir en classe, les profs n'y  

 verront que du feu. 

 Je me rebelle, na ! Fantastique, non ? 

 Si   les   cours   d'anglais   s'annoncent   aussi   passionnants   que   l'année  

 dernière, je vais sûrement devoir investir dans un nouveau cahier avant la  

 fin du trimestre. Je me demande cependant ce qui pourrait m'arriver de si  

 extraordinaire qui justifierait la dépense ! 
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Un nouveau prof







La radio du réveil ne tardera pas à se mettre en marche, une lueur grise 

se diffuse déjà au travers des rideaux tirés. Léna fixe les dessins que la 

lumière esquisse au plafond. 

– Pourquoi faut-il donc choisir ? Fichu bac ! songe-t-elle. 

Elle décrochera sans mal ce diplôme si précieux, bien évidemment ! N'a-

t-elle pas toujours été une élève brillante ?  Et après ?  La radio se met en 

marche sur un air de techno –  génial comme réveil !  La jeune fille presse le 

bouton d'arrêt. Elle saute de son lit et ouvre bien grand l'unique fenêtre de 

sa   chambre.   Le   soleil   illumine   les   toits   de   la   capitale,   l'été   s'attarde 

agréablement. Contrairement aux citadins qui gagnent le bord de mer ou 

de la montagne aux beaux jours, elle ne quitte jamais Paris. Léna habite 

avec sa mère un appartement au troisième étage d'un immeuble ancien 

dans une petite rue proche du Boulevard Richard Lenoir. Sans être très 

grand, il est parfaitement adapté à la famille qu'elles composent toutes les 

deux. Élisabeth – Liza, pour les intimes – lui a donné un petit air de son 

Angleterre natale. Élevée seule par sa mère habituée à jongler entre l'école 

et ses horaires de travail, Léna a appris très vite à être autonome. 

Elles   vivent   désormais   en   parfaite   indépendance   l'une   de   l'autre,   se 

retrouvant le soir pour papoter de tout et de rien, se racontant leur journée, 

commentant   l'actualité   ou   simplement   se   tenant   une   compagnie 

silencieuse, chacune plongée dans un livre. Cette douce quiétude n'a même 

pas été troublée par l'irruption de Jean dans la vie réglée d'Élisabeth. À 

force  de  douce obstination,  il a  réussi à  pénétrer l'intimité  de  la  jeune 

femme et à gagner la confiance de sa fille. S'ils restent chacun chez soi, ils 
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se retrouvent presque tous les jours et ce subtil équilibre leur convient. 

De son père, l'adolescente ignore tout. Quant à ses grands-parents, elle 

n’a trouvé qu’une seule vieille photographie dans les archives de sa mère. 

Sur   ce   cliché,   son   grand-père   semblait   un   homme   important,   froid   et 

rigide. Sa grand-mère se tenait debout, en retrait, la main sur son épaule. 

Élisabeth, enfant, posait sagement aux côtés de son père. De cette photo, 

Héléna en a ressenti la mise en scène, caricaturale et mondaine. Elle s'est 

gardée d'en parler comme du reste, sa « famille » lui suffit. 

La jeune fille s'arrache en soupirant à la contemplation pensive de la rue. 

Elle étire sa couette sur le lit, inspecte sa chambre qui, malgré un léger 

désordre, lui semble parfaite, embarque ses vêtements et investit la salle de 

bains   après   le   passage   de   sa   mère   dont   elle   reconnaît   le   parfum.   Elle 

profite longtemps de ce moment de tranquillité pour peaufiner le discours 

qu'elle s'apprête à tenir. Elle enfile son sempiternel jean et tee-shirt, son 

«  uniforme »  comme  elle se plaît à répliquer aux critiques de Liza qui 

voudrait la voir habillée en fille de temps en temps. Elle rassemble ses 

longs cheveux auburn en une queue de cheval qu'elle tournicote sur son 

crâne, jette un coup d'œil dans le miroir et relâche le tout. 

– Qu'est-ce ça change ? se lamente-t-elle. 

Léna ne s'est jamais trouvée jolie. Pour preuve, elle n'a pas encore eu un 

seul flirt sérieux. Son amie Magalie, elle, change régulièrement de petit 

ami au point d'en avoir établi un classement par point des plus performants 

au lit. Si elle n'envie pas Mag, elle se demande quand même si elle est 

vraiment normale. Olivier prétend qu'elle est d'une beauté dérangeante, 

qu'elle impressionne trop. Le jeune homme, long, fin et blond, est l'unique 

représentant du genre dans son entourage, membre de la bande des quatre 

avec Magalie et Isabelle. Olivier est surtout le plaisantin de service et qui 

plus est, davantage attiré par les garçons que par les filles, son avis est 

donc sujet à caution.  Qu'a-t-elle donc pour impressionner les gens ?  Elle 

est grande et mince sans être athlétique, le sport la faisant fuir plus qu'autre 

chose. Elle a de grands yeux d'un gris vert étonnant qui illuminent un 

visage fin au teint de porcelaine, hérité des origines anglaises de sa mère. 

La   moindre   émotion   s'inscrit   en   direct   sur   ses   joues   variant,   selon   les 

circonstances, du rose à l'écarlate.  Imparable ! Sa peau fine n'exige pas de 

subterfuges mais elle a cédé, comme les adolescentes de son âge, à la 

mode du maquillage « naturel ». Elle s'applique donc à déposer un très 
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léger   film   de   mascara   brun   sur   ses   cils   ce   qui   renforce   l'éclat   de   ses 

prunelles plus vertes que grises en ce matin ensoleillé. Elle plisse les yeux 

pour vérifier le résultat et tire la langue à son reflet dans la glace avant de 

se lancer en direction de la cuisine où Liza reprend un ton trop haut les 

paroles d'une chanson diffusée à la radio. Ça embaume le café et les toasts 

grillés. Héléna embrasse la joue de sa mère qui déguste sa «  cup of tea ». 

– Hello Mum, how are you ? 

– Bonjour Léna, je vais bien ma chérie, et toi, pas trop stressée ? lui 

lance-t-elle d'un œil moqueur par-dessus sa tasse fumante. 

– Comme d'hab ! répond sa fille d'un ton faussement détaché. 

Elle  se   sert  un  grand  bol de  café,  extirpe   les deux  tranches de  pain 

grillées   que   le   toaster   vient   de   recracher   dans   un   bruit   de   ressort   et 

s'installe   en   face   de   sa   mère   qui   l'observe   d'un   air   inquisiteur.   Elle   a 

réfléchi longuement pendant la nuit à la façon dont elle aborderait le sujet, 

l'humeur guillerette et attentive de sa mère achève de la déterminer. 

– Tu m'as demandé hier ce que je comptais faire après le bac, je crois 

que j'ai trouvé ce qui me ferait plaisir. 

Liza se contente d'encourager sa fille d'un hochement de tête. 

– J'aimerais assez passer une année en Angleterre. 

Élisabeth s'étrangle pour de bon. 

– Je ne crois pas que cela soit une très bonne idée. 

– Mais, maman… ! 

– Non, s'il te plaît, Léna ! Je suis sûre qu'il y a d'autres possibilités. Nous 

en rediscuterons si tu veux ! 

L'effort qu'elle fait pour contrôler le débit de ses paroles ne suffit pas et 

l'anglais maternel prend le pas sur son français d'ordinaire impeccable. Ça 

n'échappe pas à sa fille qui regrette déjà d'avoir provoqué cette discussion. 

Léna abandonne la partie, pour le moment du moins. 

Le lycée Louis Duval, grande bâtisse en pierre de taille, accueille les 

futurs bacheliers depuis le dix-neuvième siècle. Léna se voit déjà quitter à 

regret ce vieux bahut aux couloirs parquetés qu'elle aime bien. Il n'est qu'à 

quelques minutes en métro de chez elle,  une sacrée veine ! 

Inutile de se presser, ses trois meilleurs amis, Magalie, Isabelle et Olivier 
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l'attendront comme d'habitude près du muret situé dans la cour juste après 

l'entrée. C'est leur point de rendez-vous de prédilection depuis trois ans. 

En sortant de la bouche de métro, la jeune fille allume son téléphone 

portable qu'elle a rechargé pour l'occasion. Elle ne l'a pas ouvert depuis 

une   semaine   au   moins  et   elle   n'est  pas  surprise   de   voir   sa   messagerie 

clignoter. Elle clique sur le dernier message de Magalie, les autres, plus 

anciens, devant être caduques depuis longtemps. Excitée, Mag annonce un 

vrai   scoop.   Nicole   Croizet,   la   mère   de   Magalie,   est   la   secrétaire   du 

proviseur du lycée. À ce titre, sa fille recueille en avant-première toutes les 

informations   juteuses   du   bahut,   informations   qu'elle   n'hésite   pas   à 

monnayer de diverses façons d'ailleurs. L'indifférence de Léna pour les 

potins du lycée ne cesse de la vexer. Fort heureusement pour elle, Isabelle 

et Olivier se montrent plus avides des cancans allant parfois jusqu'à se 

convertir en espions à son service. 

Léna se fraye un chemin parmi les groupes agglutinés devant l'entrée et 

se dirige vers le muret. Évidemment, Mag est là, trépignant d'impatience. 

Petite, brune, et à présent très bronzée par le soleil espagnol où elle vient 

de se faire rôtir pendant trois semaines, elle est une incorrigible bavarde, 

les   yeux   et   les   oreilles   du   lycée.   Il   lui   est   impossible   de   garder   une 

information   plus   de   cinq   minutes   et   grâce   à   son   précieux   téléphone 

portable, cette information a tôt fait d'être diffusée en masse. Isabelle et 

Olivier pointent eux aussi leur nez au bout de l'allée. 

– T'as vu, ils arrivent ensemble ! chuchote Mag. 

– Bonjour Mag ! clame Léna sur un ton de reproche. 

– Ah oui ! Salut ma belle, tu vas bien ? Comme ça, j'suis pardonnée ? 

ironise-t-elle en claquant un bisou sonore sur la joue de son amie hilare. 

Alors t'as eu mon message ? 

Léna acquiesce en exhibant son portable. 

– C'est pas vrai que t'as encore ce mammouth ! Mais quand est-ce que tu 

vas quitter l'âge de pierre ? À quoi ça sert que je m'enquiquine à prendre 

des photos que tu ne peux pas recevoir ? 

– Ce téléphone fonctionne très bien encore, je le changerai quand il 

tombera en rade ! 

– Pfutttt, tu es désolante, ma fille ! 
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Olivier et Isa les rejoignent, contents de les retrouver après quelques 

semaines de séparation. Les retrouvailles sont écourtées par Magalie qui 

piaffe en affichant une mine gourmande pour balancer la grande nouvelle. 

– ON A UN NOUVEAU PROF D'ANGLAIS, les enfants ! Madame 

Grouet a pris sa retraite en fin d'année dernière et le proviseur a reçu le 

remplaçant hier. Maman était là, je sais  tout sur lui ! hurle-t-elle de sorte 

que la nouvelle n'échappe à personne aux alentours. 

– Et alors ? demande Léna finalement intéressée, cette matière étant de 

loin sa préférée. 

– Alors ? Vous n'allez pas en revenir ! Il a vingt-six ans et il paraît qu'il 

est  beau   comme   un   dieu !  Maman   est  revenue   tout  émoustillée   et  elle 

s'inquiète de notre capacité à suivre un de ses cours correctement. Il a pas 

mal bourlingué à ce qu’il paraît, USA, Amérique du Sud, Canada et même 

en Asie. 

Mag est interrompue par le bruit d'un moteur puissant. Une moto noire 

rutilante se dirige vers le parking du lycée. Toutes les têtes se sont tournées 

vers l'endroit où le motard a disparu pour se garer. 

–  Tadam ! s'exclame Mag en désignant le parking d'un geste de la main. 

– C'était lui, la moto ? demande Isa, intriguée. 

– Yes, darling ! Sympa, non ? s'enorgueillit Mag. 

La   sonnerie   retentit,   stridente,   faisant   disparaître   le   beau   sourire   de 

Magalie. La première heure est avec le prof principal, Monsieur Typrès, 

spécialiste des tortures mathématiques, histoire de prendre connaissance 

du nouvel emploi du temps, de découvrir les noms des profs et de recevoir 

une liste exhaustive de bricoles à acheter dans l'urgence la plus absolue. 

Attablée   aux   côtés   de   son   amie,   Léna   examine   navrée   son   emploi   du 

temps.   La  philosophie   remplace   le   français,   ce   dont  elle   se   désole   par 

avance. Seul le jeudi offre un répit de deux heures dans l'après-midi. En ce 

premier jour de rentrée, elle a cours jusqu'à dix-huit heures,  l'horreur ! 

Léna a de plus en plus de mal à supporter que quelqu'un d'autre décide de 

son temps. Elle en a pris conscience en soufflant les bougies de son dix-

huitième anniversaire en janvier dernier. Mag lui a balancé qu'enfin, elle 

était majeure et qu'elle pouvait faire ce qu'elle voulait. 

–  Libre de faire ce que je veux ! Foutaise ! Regarde-moi ça, la tête de  

 mon agenda !  songe-t-elle, maussade.  Anglais en deuxième heure et sport  
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 demain pendant deux heures, beurk ! Décidément, ils m'en veulent ! Au 

 fait, comment s'appelle-t-il ce nouveau prof ? Daniel Nomas, pas courant 

 comme   nom !   Bah,   ça   changera   de   Madame   Grouet   et   de   ses   cours  

 monotones ! 

Cette première heure est passée vite, le moment de vérité est arrivé. Ils 

vont   enfin   savoir   à   quoi   ressemble   ce   fameux   Monsieur   Nomas.   La 

nouvelle est parvenue aux élèves qui se pressent dans les couloirs sous 

l'effet d'une curiosité accrue. La porte de la salle de classe est ouverte, le 

prof   n'est   pas   encore   là.   Léna   s'installe   dans   le   fond   malgré   les 

récriminations de Magalie qui aurait mieux aimé le premier rang –  on se 

 demande bien pourquoi ! Inflexible aux supplications de sa copine, elle 

préfère de loin l'ombre à la lumière surtout en anglais où elle n'a quasiment 

plus rien à apprendre. Les cours dispensés l'année dernière par madame 

Grouet   avaient   été   d'un   soporifique   absolu,   d'autant   qu'à   la   voix 

chevrotante, cette enseignante ajoutait des méthodes d'éducation du siècle 

passé. Le choix de la place au fond de la classe avait permis à Léna de 

s'avancer dans ses devoirs de manière discrète et efficace. Elle avait ainsi 

gagné   un  temps  précieux.   Il  n’est  pas  sûr  que   cette   année,   elle   puisse 

bénéficier   des   mêmes   avantages.   Des   bruits   de   pas   résonnent   dans   le 

couloir et les chuchotements s'interrompent. Daniel Nomas entre pour son 

premier cours dans ce lycée. Lorsqu'il franchit le seuil de sa classe, le 

jeune professeur d'anglais se fige imperceptiblement. Une onde électrique 

lui parcourt le corps. Il connaît ce frisson particulier. Avec le temps, il a 

appris à dompter ses réactions tandis que les picotements remontent de sa 

colonne vertébrale à sa nuque avant de se dissiper complètement. Seule la 

surprise l'a fait hésiter sur le pas de la porte. 

–  Quelqu'un dans cette classe ! 

Il   reprend   rapidement   un   masque   imperturbable   et   ferme 

consciencieusement la porte derrière lui. Il dispose désormais d'une heure 

pour   découvrir   l'identité   de   celui   qu'il   cherche,   une   heure,   une   année 

même, mais le plus tôt sera le mieux. 

Il s'en faut de peu pour que l'infirmerie déborde de filles en pâmoison au 

moment   où   il   gratifie   ses   nouveaux   élèves   d'un   bonjour.   Il   a   la   voix 

chaude, grave, une voix qui rassure, qui enjôle, qui séduit. Il s'installe 

négligemment sur le coin du bureau après avoir abandonné son sac à terre. 

Daniel est parfaitement conscient de l'effet que son apparence produit sur 
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les femmes. Il craint comme la peste, les réunions parents-professeurs où à 

l'hébétude   des   filles,   s'ajoute   généralement   celle   de   certaines   mères   de 

famille qui n'ont alors de cesse de vouloir faire progresser leurs enfants en 

anglais en sollicitant de sa part quelques cours particuliers. L'habitude lui 

a, par conséquent, donné un masque froid presque hostile aux tentatives 

d'approche trop évidentes de la gent féminine. Ses nouvelles collègues ont 

déjà eu raison de sa patience, notamment cette jeune blonde peinturlurée 

qui, bien qu'elle ne lui ait quasiment pas adressé la parole, l'a lorgné de 

manière si équivoque. Son arrivée était guettée comme celle du messie en 

ce premier jour de classe et il a dû refuser une bonne dizaine de tasses de 

café. Il n'est pas dupe de ce manège qui se répète à chaque changement de 

lycée mais il sait que son attitude distante et indifférente finira par lasser 

les plus acharnées. 

– Oh Léna ! Je suis amoureuse ! larmoie Magalie. 

– Reprends-toi, un type comme ça ne doit pas être libre ! 

– Ah tu crois ? C'est bien ma veine ! On a un top model comme prof et 

on ne peut pas en profiter, quel gâchis ! Maman m'a assuré que sur sa fiche 

de renseignements, il a marqué « célibataire ». 

– Ça ne veut rien dire, il peut très bien avoir une copine sans être marié. 

Il est donc célibataire mais pas libre. 

– Pas juste ! 

Pendant  que Mag  se  lamente  inutilement,  Léna  observe  discrètement 

Monsieur   Nomas   qui,   pour   l'heure,   procède   à   l'appel   de   ses   nouveaux 

élèves.  « Beau   comme   un   dieu »  a   dit   Madame   Croizet.   C'est   un 

euphémisme ! 

Il a déposé précautionneusement son blouson de cuir sur le dossier de sa 

chaise.   Le   pull   fin   qu'il   porte   laissait   deviner   sa   carrure   d'athlète   aux 

épaules   puissantes.   Son   visage   surtout   est  magnifique,   sa   mâchoire   est 

carrée et volontaire, son nez fin et droit. Une petite mèche rebelle de ses 

cheveux   bruns   désordonnés   barre   son   front   lisse.   En   cet   instant,   ses 

sourcils froncés  assombrissent  le  regard  perçant  de ses yeux  noirs.  Un 

duvet de barbe naissante lui donne un air de mauvais garçon qui lui sied à 

merveille. Il interroge avidement de ses prunelles sombres le regard de 

chacun des élèves qu'il appelle.  Curieux !   Les garçons, surtout, semblent 

faire l'objet de sa grande curiosité. 
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– Olivier Blanc ! 

– Oui M'sieur, présent ! 

Daniel le fixe comme il l'a fait avec les précédents puis passe au nom 

suivant. 

– Sandra Carrez ! 

– Présente, Monsieur Nomas ! 

 Un gloussement !  Habitué à ces réactions féminines, il n'y prête aucune 

attention. Ce n'est pas une fille qu'il cherche. 

– Pascal Chardot ! 

De nouveau, il plonge ses yeux intenses dans ceux de son élève tout 

intimidé. Léna l'observe, de plus en plus intriguée par sa façon de faire, 

tandis que Mag s'impatiente. 

– Dans trois noms, c'est mon tour, qu'est-ce que je lui dis ? 

– Bonjour, je suis Magalie Croizet et je vous trouve beau comme un 

Dieu, êtes-vous libre ce soir pour une petite évaluation ? Je te déconseille 

toutefois de lui parler de ton petit classement, cela risquerait de ne pas être 

à   son   goût.   Ne   lui  donne   pas   non   plus  l'adresse   de   ton   blog,   il  serait 

choqué. 

– Tu crois ? 

– Non, patate, je plaisante ! Tu réponds « présente ». Y a pas lieu d'en 

faire une salade ! 

Visiblement Mag a perdu le sens des réalités et sa mère ne s'est pas 

inquiétée sans raison, les cours d'anglais ne vont être qu'un prétexte pour 

reluquer le prof. Léna, hilare, se tourne vers ses amis en désignant Mag. 

Olivier pouffe de rire, devinant sans mal l'allusion de son amie, ce qui 

interrompt l'appel de Daniel au moment où il allait s'intéresser à Magalie. 

Celle-ci, bouche bée, lève déjà vers lui son regard suppliant et humide. 

– Magalie Croizet ? 

Elle lève la main, ses lèvres s'ouvrent sans qu'aucun son n'en sorte, ses 

yeux brillent trop, ses joues sont flamboyantes sous le hâle forcé par le 

soleil. 

–  Décidément, ces filles !  se dit Daniel avec agacement avant de passer 

au nom suivant. 
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Mag baisse lentement la main, un sourire béat sur le visage. 

– T'as entendu comment il a prononcé mon nom ? 

Léna se met à rire. 

– Malin ça ! cingle Mag, vexée. 

– Héléna Parker ! 

Son nom vole dans l'air, la surprenant presque. Sans prononcer un mot, 

elle   monte   rapidement   la   main   armée   de   son   stylo   pour   signifier 

simplement sa présence. 

– Parker, est-ce un nom d'origine anglaise ? 

 Décidément, ces profs sont tous les mêmes y compris lorsqu'ils sont  

 jeunes et beaux garçons !  Tous, sans exception, lui ont fait remarquer son 

patronyme. 

– Ma mère est anglaise ! soupire-t-elle. 

– Mathieu Portier ! 

Daniel jette un regard distrait à cette fille au fond de la classe dont il ne 

distingue qu'une masse sombre de cheveux tirant sur le fauve. Il ne reste 

plus que deux noms sur la liste, il les raye l'un après l'autre, rageusement. 

Il balaye sa classe des yeux, s'attarde sur quelques visages et se contraint à 

reprendre son calme. Celui qu'il cherche est dans cette pièce, c'est certain 

bien que ce soit étrange. 

–  Comment a-t-il pu m'échapper ? 

Alors   que   les   États-Unis   sont   plus   vastes,   il   a   rencontré   moins   de 

difficultés en trouvant le garçon du premier coup. Or depuis deux ans qu'il 

cherche en France, six lycées ont déjà été passés au peigne fin en vain. Il a 

dû falsifier son dossier pour effacer la trace de ses mutations en chaîne. 

 Qu'importe, la fin exige les moyens !  Cette situation inédite l'empêche de 

se concentrer parfaitement sur le contenu de son cours, il s'en rend bien 

compte. Il se ressaisit en se redressant. Les quelques élèves qu'il vient 

d'interroger   ne   montrent  pas  un   niveau   très   élevé.   C'est  le   moment  de 

vérifier une autre de ses intuitions. 

– Héléna Parker ? 

Léna répond calmement, sans aucune hésitation dans la voix. Surpris dès 

les   premières   phrases   de   la   jeune   fille,   le   professeur   tente,   sans   trop 
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bouger, de mieux la distinguer. Elle n'a rien d'un cancre et son anglais est 

tout bonnement stupéfiant comparé à celui des autres. Elle reste cependant 

bien cachée derrière ses camarades. Il n'a pas l'occasion de discerner avec 

précision ses traits, elle tient la tête baissée en quasi permanence.  Est-ce 

 délibéré ?   Agacé,   Daniel   passe   la   parole   à   un   autre   élève   tout   en 

maintenant une légère vigilance du côté de cette curieuse adolescente dont 

le comportement lui échappe tant il diffère de celui des autres filles. 

L'heure prend fin, Léna vient de consulter discrètement sa montre et 

secoue Mag pour la sortir de sa muette contemplation du prof. 

– Mag, ressaisis-toi, ça se termine ! dit-elle en rassemblant ses affaires. 

Elle   montre   alors   suffisamment   d'activité   pour   éveiller   l'attention   du 

prof.   Leurs   regards   s'accrochent   et   Daniel   appréhende   furtivement   la 

douceur   de   son   visage   et   la   couleur   surprenante   de   ses   beaux   yeux 

limpides. Elle se sent d'un coup mal à l'aise. Au petit jeu qu'elle avait mis 

au   point   dès   le   début   du   cours,   elle   s'était   pourtant   montrée   brillante 

jusque-là. Monsieur Nomas n'avait rien obtenu d'elle, contrairement à ses 

petits camarades qui ont tous été pêchés à la ligne de ses yeux brûlants. Il 

vient de capturer les siens, profitant d'une seconde de relâchement et ne 

semble pas vouloir les lâcher.  Elle s'est fait avoir !  Elle replonge, pivoine, 

le nez sur sa table. Mag lui balance un coup de coude. 

– Qu'est-ce que tu fabriques ? Le prof nous observe ! 

– Hein ? Mais rien ! C'est toi qui le fixe depuis tout à l'heure, c'est pas 

discret,   ma   vieille,   tu   dois   certainement   commencer   à   lui   taper   sur   le 

système ! 

–   Moi ?   J'ai   plutôt   l'impression   que   c'est   toi   qu'il   lorgnait !   T'as   dû 

l'impressionner grave avec ton accent ! 

Elle   rigole   franchement   tandis   que   la   sonnerie   retentit.   Les   cours 

d'anglais vont s'avérer nettement moins monotones que l'année précédente, 

c'est sûr à présent ! 

– Oh, dites donc les filles, vous vous êtes fait remarquer dès le premier 

jour ! 

– C'est pour ce que tu as brillé toi, Olive ! rétorque Mag, mauvaise. 

– Un peu bizarre tout de même ce type ! enchaîne Isa, perplexe. 

– Mouais, mais si trognon ! 
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– Mag, tu es incorrigible ! reprend Léna. Vous savez qu'elle envisage de 

le prendre en photo avec son portable ! 

– Ensuite tu agrandis format poster et tu punaises sur les murs de ta 

chambre, c'est une forme de soutien scolaire à domicile. Tu me fileras un 

cliché, Mag ! 

– Olive t'es aussi barge qu'elle ! grogne Léna. 

Daniel observe ses élèves qui s'en vont les uns après les autres.  Rien de 

 rien, aucun signe et pourtant ! Il tape rageusement du poing sur le bureau. 

Levant les yeux sur le groupe qui quitte la salle, il remarque que cette jolie 

Héléna Parker (maintenant qu'elle passe à quelques centimètres de lui, il 

peut s'en rendre compte) a les joues rouges. 

Est-elle une de ces filles comme toutes les autres, comme sa copine par 

exemple qui l'a reluqué avec des yeux énamourés pendant l'heure entière ? 

Vont-elles se le partager virtuellement pendant la pause en se faisant des 

idées romantiques ou de véritables fantasmes ?  Allez, fais de beaux rêves, 

 petite ! lui lance-t-il hors de lui en pensée. 

Léna   poursuit   son   chemin,   tournant   le   dos   à   la   mauvaise   humeur 

évidente du prof d'anglais quand soudain ses pensées s'égarent sur un truc 

débile. Elle hausse les épaules et reprend le fil de la conversation qui roule 

toujours sur le beau et ténébreux Monsieur Nomas. Ce dernier reste seul 

un moment dans sa classe, songeur. Il tient entre les mains la liste de ses 

élèves dont il a barré tous les noms masculins. Il replie le papier qu'il 

fourre dans son sac, enfile son blouson et se dirige vers la sortie. Il tombe 

alors nez à nez avec sa jeune et blonde collègue maquillée comme une 

starlette et dont il a volontairement oublié le  nom. Elle  lui adresse un 

charmant   sourire   en   passant,   elle   hésite   puis   se   ravise.   Peu   désireux 

d'engager la conversation, Daniel s'éloigne rapidement. Il traverse le hall 

d'entrée   pendant   la   pause   qui   précède   le   cours   suivant   lorsque   les 

picotements de sa nuque se réveillent. Il ralentit son allure et scrute les 

alentours   d'un   air   détaché.   L'inter-cours   a   déversé   dans   le   hall   un   flot 

d'adolescents bruyants, inutile d'espérer trouver qui que ce soit dans ces 

conditions. Près du distributeur de boissons, le groupe des quatre est lancé 

dans une conversation animée. En dehors de la classe, Héléna Parker paraît 

très différente. Ses traits fins s'animent, affichant ses émotions à l'état brut. 

Elle s'exprime moins que ses trois camarades qui se disputent la parole en 

riant mais ses rares propos tombent précis et justes. Daniel est sujet à une 
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curiosité dont il est le premier surpris. Il marche à pas plus lents à mesure 

qu'il   approche   d'eux.   Lorsque   la   jeune   fille   remarque   sa   présence,   elle 

invite ses compagnons à rejoindre la salle du cours suivant. Elle lui lance 

un regard énigmatique avant de disparaître au détour d'un couloir. Daniel 

quitte alors le hall de l'établissement aussi vite que possible afin d'éviter de 

croiser ses autres collègues. 

–  Drôle de fille ! Pourquoi se cache-t-elle ainsi ? 

À l'occasion, il se renseignera sur ses résultats scolaires mais il y a fort à 

parier qu'elle est loin d'être une idiote en plus d'être belle, très belle en 

vérité. 





 7 septembre

 Ça fait un moment que je ne suis pas venue confier mes petites histoires  

 ici. Je ne sais pas pourquoi j'en ressens de nouveau le besoin. Sans doute  

 trop de trucs à évacuer. J'ai besoin d'une soupape. Ça y est, cette maudite  

 rentrée est passée. Un changement de taille cette année : le prof d'anglais. 

 Même   si   Mag   nous   a   prévenus   avant,   je   dois   reconnaître   que   ça   fait  

 bizarre de troquer madame Grouet contre Daniel Nomas. Je n'ai jamais  

 rencontré un homme aussi beau que lui. Il n'y a qu'au cinéma qu'on en voit  

 des comme ça. Il ressemble plus à un mauvais garçon qu'à un prof. 

 Bon sang, c'est troublant quand il me regarde. Je préfère l'éviter. Une  

 heure de cours avec lui et je fantasme déjà. J'ai halluciné en sortant de sa  

 classe qu'il me souhaitait bonne nuit. Ça craint ! 

 J'appréhende les cours suivants et en même temps, je les attends. Je  

 deviens bête ! 





Partout dans le lycée, Daniel Nomas est, de tous les sujets, le plus prisé. 

Personne n'est resté indifférent à son charme ravageur, à commencer par 

les autres profs de sexe féminin qui, depuis la veille déjà, évaluent leurs 
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chances   respectives   d'attirer   son   attention.   Madame   Ducet,   professeur 

d'anglais comme lui et qui n'est pourtant plus de la première jeunesse, 

envisage les opportunités de collaboration. Mag, (qui d'autre ?) a surpris 

ses confidences  murmurées  au téléphone  dans la  salle  des  profs.  Cette 

indiscrétion fait les gorges chaudes des lycéens qui lancent des paris sur la 

longueur  de  la  jupe  ou  sur la   profondeur du  décolleté   de  cette   pauvre 

Madame Ducet. Elle n'est pas la seule en lice. Mademoiselle Émeline Piot, 

prof d'économie, attend le grand amour du haut de ses vingt-sept printemps 

encore   frais.   Déployant  son  charme   blond  avec   un  art  consommé,   elle 

s'affiche   comme   la   prétendante   la   plus   sérieuse   au   titre   si  convoité   de 

« petite amie du nouveau prof d'anglais ». Certains jeunes mâles en pleine 

croissance   en   deviennent   absolument   idiots.   Mademoiselle   Piot   adopte 

résolument une démarche chaloupée qu'elle traîne à tort dans les couloirs 

de langue vivante.  Mais n'est-elle pas pardonnable ?  Elle minaude à ceux 

qui lui font remarquer son erreur qu'elle ne connaît l'établissement que 

depuis   l'année   dernière   seulement   et   que   son   sens   de   l'orientation   est 

véritablement désastreux. En plus des paris, elle grossit le catalogue déjà 

volumineux des blagues sur les blondes. Néanmoins, elle a ainsi l'occasion 

de rencontrer Daniel trois fois plus que la moyenne de ses concurrentes. 

Elle acquiert en une seule journée une côte de popularité hallucinante chez 

les   parieurs,   les   filles   ayant   naturellement   un   jugement   inversement 

proportionnel   à   celui   des   garçons.   Les   visibles   réticences   de   Monsieur 

Nomas envers ses collègues féminines alimentent d'autres enjeux : soit il 

est   d'une   timidité   maladive,   soit   il   est   en   couple   et   fidèle,   soit   il   est 

homosexuel – les filles rejetant ces deux dernières suppositions à la quasi-

unanimité. Les garçons, quant à eux, se montrent plus circonspects. 



Pour sa part, Léna n'aspire qu'à rentrer, se jeter sur son lit et reprendre, là 

où elle l'a abandonné, le bouquin qu'elle a commencé la veille. Quand la 

liberté lui est rendue à dix-huit heures, elle salue ses amis et prend seule le 

métro   bondé   à   cette   heure-là.   La   traversée   du   petit  square   au   bout  du 

boulevard lui redonne le sourire. Des enfants se défoulent en riant autour 

du   tourniquet   brinquebalant   qu'elle-même   a   tant   de   fois   malmené 

lorsqu'elle était petite. Élisabeth est rentrée plus tôt, vieille habitude de 

mère poule, autant s'y résigner ! 

Léna, attendrie, passe en revue sa journée. Elle mentionne l'arrivée du 

nouveau prof d'anglais en précisant qu'il ne faut pas juger sur l'impression 
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laissée au bout d'une seule heure de cours.  On verra bien à l'usage !  Liza 

s'amuse du côté désinvolte de sa fille : « à l'usage » comme si on usait des 

gens comme des choses ! 

Le soir venu, profitant de n'avoir pas encore de devoirs sérieux, Léna 

met à jour son journal avant de lire quelques chapitres de son livre. Puis, 

elle éteint la lumière. Elle se sent basculer dans le sommeil quand la petite 

phrase qui lui a trotté en tête le matin, lui revient en mémoire au moment 

le moins opportun, «  fais de beaux rêves, petite ! ». Elle ouvre tout à coup 

des yeux agrandis par l'étonnement.  Elle ne s'était pas parlé à elle-même. 

La voix était grave, mélodieuse, la même voix dont elle s'est laissé bercer 

une heure durant, c'était  la voix de Daniel Nomas. Léna secoue la tête pour 

chasser cette drôle d'impression. 

– Je divague, j'imagine des trucs dingues et j'en rejette la faute sur ce 

prof un peu trop mignon ! s'exaspère-t-elle. 

 Mignon ?  Mignon n'est vraiment pas le bon terme pour qualifier Daniel 

Nomas. Léna revoit ses yeux noirs, la petite mèche brune qui barrait son 

front,   ses   sourcils   dont   les   mouvements   laissent   deviner   son   humeur 

changeante. Il avait su capter son regard. Elle a été parcourue de frissons. 

Dans le hall, elle avait de nouveau senti peser sur elle la pression d'un 

regard insistant alors qu'il venait dans leur direction. Il l'observait,  elle ! 

Elle en aurait juré. Elle aurait voulu pouvoir se cacher dans un trou de 

souris à ce moment-là. Elle n'a rien dit à ses amis pour ne pas devenir 

l'objet de leurs moqueries. Alors elle les a entraînés ailleurs. Il a fait une 

drôle de tête, le prof, quand ils étaient partis et elle en avait éprouvé une 

espèce de satisfaction. Léna sent son cœur battre plus vite. 

– Idiote ! Ça promet, les autres jours ! râle-t-elle. 

Elle tâtonne dans le noir sur le bouton de son radioréveil. Un air de jazz 

envahit doucement l'obscurité. 

– Et demain, on a sport en plus ! 
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C'est de très mauvaise grâce que Léna rejoint le lycée le lendemain. La 

journée est pluvieuse et froide. Elle va balader son sac de sport partout, 

 une vraie galère !   Les premières heures de cours achèvent de miner son 

moral, biologie et histoire,  que du bonheur ! Magalie ne cesse de vanter les 

qualités d'un nommé Gino qu'elle a rencontré juste avant la rentrée. À l'en 

croire, ce type est doté de toutes les qualités qu'elle estime indispensable, il 

est   grand,   musclé,   parle   peu,   et   possède   une   moto.   Léna   l'écoute   sans 

relever, elle refuse de s'appesantir sur le sujet, pas aujourd'hui en tout cas, 

il faut rejoindre le gymnase maudit pour deux heures durant.  Du basket en 

 plus ! Échauffement, dribbles, tirs au panier et enfin mini match, tout y 

est !   Elle   ne   cesse   de   fixer   la   grosse   horloge   au   mur   vérifiant   si,   par 

malheur, elle n'est pas en panne. L'esprit tourné vers l'après, dehors, la 

liberté, elle n'entend pas Mag l'avertir d'une passe, elle reçoit le ballon en 

pleine tête. Elle ressent la douleur une seconde plus tard. Furieuse, elle 

s'empare du ballon tombé à ses pieds et l'expédie rageusement contre le 

mur à quelques mètres d'elle. Le ballon éclate sous le choc dans un bruit 

assourdissant. Stupéfaite, elle se tourne vers ses partenaires éberluées qui 

se sont statufiées dans son dos. 

– Euh, je pensais pas... excusez-moi ! plaide-t-elle auprès de sa prof de 

sport interdite devant les restes du ballon gisant au sol. 

– Eh bien, celui-là devait être mal gonflé ! As-tu mal à la tête, Léna ? 

– Non, je vais bien. 

– N'hésite pas à te rendre à l'infirmerie si tu as mal au crâne. Fin de la 
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séance, les filles, vous pouvez rejoindre les vestiaires ! 

La colère de Léna est retombée aussi vite qu'elle est montée. Elle s'en 

trouve un peu stupide. Cela ne lui ressemble pas de s'énerver ainsi, sa 

mauvaise nuit doit y être pour quelque chose. 

– Ma cocotte, tu sens plus tes forces ! Moi je dis que tu devrais arrêter 

les haltères ! plaisante Mag sans fin quand elles ont rejoint la cantine. 

Elle hausse les épaules, dédaigneuse. 

– Eh regardez un peu qui voilà ! lance soudain Olivier. 

Magalie est bouche bée de l'autre côté de la table. Léna se retourne pour 

apercevoir Daniel Nomas en grande discussion avec l'un de ses collègues, 

Xavier Boutrou, prof de maths d'une trentaine d'années avec qui il a l'air de 

sympathiser.   Les   conversations,   qui   se   sont   interrompues   lors   de   son 

apparition, reprennent peu à peu. Les bookmakers officieux du lycée se 

glissent   alors   de   table   en   table,   maniant   le   carnet   et   le   stylo   avec   la 

discrétion qui sied aux comploteurs. Le jeune et sublime professeur affiche 

un   sourire   serein.   Ce   détail   fait   grimper   la   côte   de   l'homosexualité 

prétendue du prof d'anglais au grand dam des filles. Les deux hommes se 

joignent à la file d'attente. Un instant, les yeux de Daniel se dispersent sur 

les lycéens attablés. Léna se trouble lorsque son regard croise le sien. Ses 

joues se colorent aussitôt et elle se retourne rapidement. Daniel revient 

alors à son interlocuteur et relance la discussion. Mademoiselle Piot fait, à 

ce moment-là, une entrée remarquée, honorant pour la toute première fois 

le réfectoire de sa sublimissime présence. Elle est accompagnée par des 

sifflements de quelques garnements auxquels elle ne prête pas la moindre 

attention.   Elle   chipote   sur   les   plats   auprès   de   la   serveuse   puis   ondule 

jusqu'à la table des deux jeunes gens. Monsieur Boutrou ouvre des yeux 

ronds lorsqu'elle pose son plateau à côté de celui de son confrère et lui 

adresse   son   sourire   le   plus   somptueux.   Xavier   Boutrou   entame   les 

présentations qu'il ignore inutiles. 

– Mademoiselle Piot ! 

– Émeline, par pitié ! Vous commencez à prendre vos marques Daniel ? 

s’enquiert-elle en appuyant volontairement sur son prénom. 

– Comme vous voyez ! élude sèchement ce dernier. 

– J'espère que vous vous plairez en notre compagnie ! 
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– Je l'espère aussi ! Je vais vous laisser, des préparations m'attendent. 

Merci de tes renseignements, Xavier ! 

– Oh, vous partez déjà ? fait-elle, boudeuse. 

Daniel acquiesce et quitte la cantine à grandes enjambées, laissant une 

Émeline   Piot   vexée   de   son   échec   et   un   Xavier   Boutrou   secrètement 

satisfait.   Des   rires   fusent,   augmentant   la   fureur   de   la   prof   d'économie 

quand elle part à son tour de la cantine, prête à incendier le premier élève 

venu. Il vaut mieux ne pas avoir économie cet après-midi. 





 8 septembre

 On ne parle plus que de Daniel Nomas au lycée. Mademoiselle Piot a  

 décidé de lui mettre la main dessus. 

 Ça met de l'ambiance à la cantine. 

 Il m'est arrivé un truc hallucinant, j'ai explosé un ballon de basket. Mag  

 me l'a envoyé sur le crâne et j'ai eu mal, et là, je ne sais pas trop ce qui  

 m'est arrivé, je me suis mise en colère et j'ai envoyé le ballon contre le  

 mur. Je n'aurais jamais cru qu'il allait exploser comme ça. J'ai été la risée  

 des copains toute la journée... génial ! Ce qui me tourmente le plus c'est  

 cet accès de colère, ça ne me ressemble pas. Pour le reste, je suppose que  

 ce maudit ballon devait avoir un défaut. 





L'après-midi suivant est court, une heure d'anglais seulement. Les élèves 

arrivent en classe les uns après les autres, seuls ou en groupe. Daniel a 

décidé de les précéder, il attend négligemment assis sur le coin de son 

bureau, la liste de ses élèves à ses côtés. Il les regarde entrer d'un air 

placide. Comme toujours, les quatre passent la porte ensemble. Daniel sent 

la petite onde électrique lui parcourir la nuque. 

–  Olivier Blanc ? 

Il referme, songeur, la porte derrière eux comme s'il fermait celle d'une 
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geôle. 

–   Mesdemoiselles,   messieurs,   commence-t-il,   j'ai   préparé   à   votre 

attention ces textes que je vais vous demander de traduire à tour de rôle, à 

voix haute. 

Il passe dans les rangs, distribuant sur les tables un dossier contenant 

différents documents, de l'article de presse à l'extrait de livre. À la hauteur 

d'Olivier, le professeur marque un temps d'arrêt pour observer le jeune 

garçon qui lui adresse alors un sourire éclatant. Il distribue les dernières 

feuilles, s'assoit de nouveau sur son bureau et tente de distinguer celle qu'il 

cherche, toujours bien cachée à l'abri des têtes qui l'isolent de lui. 

– Héléna Parker ? 

– Pas Héléna, Léna, s'il vous plaît ! 

Il s'amuse du ton un peu cassant dont elle a usé. 

– Pourrais-tu commencer,  Léna,  s'il te plaît ? 

– Si vous voulez ! 

– Si  tu,  je préférerais que vous, tous autant que vous êtes, me tutoyiez, je 

ne suis pas  si vieux ! 

 Un partout, la balle au centre !  Léna traduit sans hésitation le texte posé 

devant elle. Ses camarades, habitués, ne s'étonnent pas de la grande facilité 

avec laquelle elle s'acquitte de l'exercice. Elle s'arrête naturellement à la 

fin de l'article et relève les yeux sur le professeur qui l'observe intensément 

et soutient son regard. 

–   Voilà   qu'aujourd'hui,   elle   n'hésite   pas   à   m'affronter,  songe-t-il. 

 Formidable ! 

Sans s'arracher à sa contemplation, il désigne Olivier pour prendre la 

suite de la traduction. 

–  Formidable ? Ça recommence, j'entends des voix !  pense-t-elle agacée 

contre elle-même. 

L'expression d'étonnement qui passe furtivement sur son visage n'a pas 

échappé à Daniel. Il sourcille mais se détourne du fond de la salle. C'est 

avec soulagement que Léna accueille la fin du cours. Il n'est pas tard, Mag 

propose d'aller prendre un verre au petit bistrot du coin de la rue. Un soda 

n'est pas de refus, Léna a la gorge sèche. Isa et Olivier les accompagnent. 
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Ils s'installent près de la vitrine du café pour siroter leurs cocas. De suite, 

Mag passe à l'attaque. 

– Je crois que tu l'as bluffé cette fois encore, le prof d'anglais, ma p'tite 

Léna ! 

– J'ai un avantage voilà tout, il s'y fera comme les autres, hausse-t-elle 

dédaigneusement les épaules. 

– La façon qu'il a de regarder les gens ! 

– Non, Isa, pas de regarder les gens, de regarder Léna ! rectifie Mag. 

–   Qu'est-ce   que   tu   vas   chercher   encore,   toi !   gronde   celle-ci   en   lui 

lançant une œillade furibonde. 

– Je dois reconnaître qu'elle n’a pas tout à fait tort, ma grande ! reprend 

Olivier. 

– Maintenant que vous le dites... ! ajoute Isa. 

Léna déteste être la cible de leurs ragots ; lorsqu'ils sont lâchés, plus rien 

ne  les  arrête.   Elle  ne  se   sent nullement la  patience  d'attendre  qu'ils se 

soient lassés. Elle se lève pour prendre congé quand une moto rutilante 

roule   lentement   devant   la   vitrine   du   café.   La   tête   du   pilote   s'incline 

légèrement dans leur direction au moment où il passe devant eux. 

– Tiens, tiens, quand on parle du loup ! fait Mag, sentencieuse. 

– Qu'est-ce qu'il fiche par ici ? 

– Ben il a sans doute fini, il rentre chez lui, c'est autorisé, non ? rétorque 

Mag, allez Léna, fais pas la tête, on plaisante ! 

– À demain ! siffle Léna avant de tourner les talons. 

Sa mère n'est pas encore rentrée, elle peut se plonger dans la lecture. 

Elle a ressorti les volumes des Rougon-Macquart de la bibliothèque, les a 

triés dans l'ordre chronologique et en a commencé la relecture de façon 

insatiable. Liza est de retour vers dix-neuf heures, elle la rejoint comme 

souvent pour cuisiner le repas en sa compagnie. Dans l'intimité complice 

de la cuisine, Léna manque de lui confier le trouble que lui cause son prof 

d'anglais mais les mots restent coincés dans sa gorge. En y réfléchissant 

plus tard, elle se dit que c'est mieux ainsi, inutile d'inquiéter Élisabeth avec 

des bêtises d'adolescente, son journal lui suffit comme exutoire. 

Les jours suivants marquent le vrai début de l'année comme s'il avait 
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fallu un temps d'adaptation. L'ambiance en classe d'anglais s'est détendue. 

Les élèves, sous le charme de ce prof cool et dynamique qui exige le 

tutoiement,   se   sentent   en   confiance.   Daniel   laisse   son   charme   naturel 

opérer.   Ses   cours   fonctionnent   bien,   particulièrement   cette   classe   de 

terminale dont Léna Parker est, selon lui, le joyau. Il la sollicite souvent, 

par plaisir, pour des conversations que les autres élèves peinent à suivre. 

Elle ne paraît cependant jamais se livrer totalement contrairement à ses 

camarades dont la trop grande décontraction à son égard doit parfois être 

corrigée. Il prend soin de ne pas la brusquer, maintenant qu'il a réussi à 

établir un contact. Il a l'impression d'apprivoiser un oiseau. Pour Léna, par 

contre, quelque chose ne tourne pas rond. La voix de Daniel Nomas, fruit 

de son imagination d'adolescente, cette voix la poursuit inlassablement. Au 

moindre murmure, elle l'observe à la dérobée.  Non, il n'a pas parlé, ses  

 lèvres n'ont pas remué.  Pourtant elle vient bien de l'entendre comme s'il 

s'était exprimé à voix haute. Léna se garde bien d'étaler ses doutes devant 

ses amis. Elle fait mine de rire aux blagues de ce cher Olivier faussement 

jaloux de l'intérêt du beau prof pour la plus douée de ses élèves. Elle 

approuve du bout des lèvres les superlatifs dont Magalie accable Monsieur 

Nomas. 





 12 octobre

 Le train-train a repris. Je me sens plus légère, sauf que je dois sûrement  

 devenir   un   peu   dingue.   J'imagine   que   Daniel   Nomas   me   parle  

 « mentalement ».   C'est   complètement   absurde !   J'essaye   de   ne   pas   y  

 penser mais ça me chagrine. BEAUCOUP TROP ! 



Les semaines défilent à toute vitesse. Les quatre se séparent pour les 

vacances de la Toussaint en convenant de se retrouver le jeudi suivant 

devant le cinéma. Léna consacre ses premiers jours de liberté à ses devoirs. 

En termes de corvée, il lui semble judicieux de s'en acquitter plus tôt que 

plus tard. Elle doit rendre un devoir de philo dont le sujet porte sur le 
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bonheur. Elle s'y attaque sans conviction. Elle a encore avalé un tome de 

Zola. Pour lui donner des idées philosophiques sur le bonheur, ce n'est 

peut-être pas l'auteur indiqué. Le jeudi après-midi, elle retrouve Mag et Isa 

qui attendent sur le trottoir en partageant les derniers potins. Olivier, lui, 

est en retard. 

– Le voilà ! fait Mag. 

– Salut les filles ! lance-t-il, joyeux, en les embrassant à son tour. Alors 

qu'est-ce qu'on voit ? 

– « Anges et démons » ! affirme Mag qui prend comme à l'accoutumée, 

l'initiative du programme. 

– Qu'est-ce que c'est que ça ? demande Léna qui s'attire ainsi les foudres 

cette dernière. 

– Dan Brown ? Tu sais le « Da Vinci code », ma vieille ! C'est sûr, c'est 

pas du Zola mais tu devrais peut-être un peu te reconnecter à ton époque. 

Quand est-ce que tu vas te décider à le lire ce bouquin ? 

Mag agite ses mains sous le nez de Léna qui soupire. 

– Bon d'accord, tu me le passes, je le lis ! 

– Tu m'as déjà fait le coup ! Promets ! 

– Dites donc, regardez un peu en face ! souffle soudain Isa d'un ton 

surpris. 

– Mais c'est Daniel Nomas ! 

Magalie rosit. 

– Il doit crécher dans le quartier ! affirme Olivier. Je l'ai croisé une demi-

douzaine de fois dans la semaine. 

– Voilà une nouvelle qu'elle est bonne ! se réjouit la concierge étirant un 

sourire d'une oreille à l'autre. 

– Léna, t'as vu un fantôme ou quoi ? s'inquiète Isa. 

Blême, la jeune fille doit se secouer pour répondre. Cette apparition fait 

remonter à la surface tous les sentiments confus qu'elle a réussi à étouffer 

pendant ces courtes vacances. 

– Euh tout va bien, Isa, on y va ? La séance va commencer et je meurs 

véritablement   d'envie   de   découvrir   ce   chef   d'œuvre !   ironise-t-elle   en 
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direction de Mag. 

Daniel les voit disparaître après la caisse où ils ont réglé leurs tickets 

d'entrée. 

 Si cet Olivier Blanc n'était pas celui qu'il recherche finalement ?  Il lève 

les   yeux   sur   l'affiche   du   film.   «  Anges   et   démons »,  Daniel   a   un   petit 

ricanement amer et s'en va rapidement. 





 3 novembre

 Je suis allée voir Ange et Démons. Ce n'est pas le genre de film que je  

 préfère. Mag veut à tout prix que je lise le Da Vinci Code, comme si on ne  

 peut pas exister sans avoir lu ce bouquin. 

 Nous avons aperçu Daniel Nomas sur le trottoir en face du cinéma. 

 Olive prétend qu'il habite le quartier. Je ne sais pas s'il nous a vus. Il avait  

 l'air préoccupé. Toujours aussi beau et aussi bizarre ! Bon sang quelle 

 cruche je fais ! J'en ai eu des frissons rien qu'à le voir de loin. J'espère  

 que la semaine prochaine je parviendrai à penser enfin à autre chose qu'à  

 LU

   I  ! 





Léna a fini par trouver le temps long. La reprise lui est donc agréable. 

Douchée par l'épisode de la cantine, mademoiselle Piot a repris avec plus 

d'acharnement les grandes manœuvres autour de son séduisant confrère. 

Celui-ci   passe   son   temps   en   compagnie   de   Xavier   Boutrou   surnommé 

depuis « bouche-trou » ou « bourtrou » par les mauvaises langues selon 

qu'elles sont du camp des filles ou de celui des garçons. Les deux hommes 

s'amusent ouvertement des circonvolutions inventées par Émeline pour les 

rejoindre dès que l'occasion se présente. Le réfectoire n'a jamais été aussi 

prisé, au point que Monsieur Dupuis se satisfait de l'excellence des repas 

servis, pour autant qu'il puisse se fier au taux de fréquentation de l'endroit. 

Daniel,   lassé   de   fuir,   a   un   peu   adouci   son   abord   ce   qui   renforce   les 

illusions de sa collègue. 
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Léna observe tout cela de loin et se sent bizarrement chagrinée lorsque 

la blonde enseignante parvient à créer une intimité relative autour de leur 

table.   À   son   grand   déplaisir,   le   couple   star   Piot-Nomas   défraye   en 

permanence la chronique people du lycée. Pendant les cours, le prof et son 

élève restent fidèles à eux-mêmes, elle, ignorant les tours que lui joue son 

esprit,   et   lui   la   regardant   vivre   de   loin.   Les   semaines   coulent   ainsi 

tranquillement jusqu'à l'approche des vacances de Noël. Si ses amis se 

montrent  aussi  préoccupés des résultats de  leurs derniers  tests  que  des 

achats de cadeaux, Léna affiche une sérénité à toute épreuve. 

– Tu es exaspérante ! s'emporte Mag, quand est-ce que tu vas t'intéresser 

à autre chose qu'à tes bouquins ? 

– Ben quoi ? Ils sont très bien  mes bouquins et en plus celui-là, c'est toi 

qui as insisté pour que je le lise, rétorque-t-elle en désignant la couverture 

du Da Vinci code toute cornée qui émerge de son sac mal fermé. 

– Ouais, ben faut dire que t'es en retard d'une guerre. Allez, fais un 

effort, viens avec nous faire du lèche-vitrine ! 

– Non vraiment, je n'y tiens pas, désolée ! 

– Laisse tomber, Mag ! Tu n'en tireras rien, tu le sais bien. Quand elle est 

bornée, c'est pas la peine ! intercède Olivier, impatient. 

– On te retrouve tout à l'heure alors ? 

– Forcément, à moins que vous ne sachiez pas vous décoller des vitrines 

des magasins à force de lécher ! 

Léna regarde ses amis s'éloigner avant de se diriger vers la bibliothèque. 

Au sein du lycée, cette salle est son havre de paix. Personne ne viendra la 

déranger   dans   le   petit   coin   qu'elle   occupe   seule   régulièrement.   Elle   se 

plonge donc dans la lecture du livre de Dan Brown qu'elle a commencé 

quelques jours auparavant. 

– Intéressant ? 

Daniel Nomas a la voix la plus mélodieuse qu'elle ait jamais entendue. 

 Reste cool, ma vieille, surtout reste cool  !  songe-t-elle vivement avant de 

relever la tête. 

– Oui, assez ! 

– Da Vinci code, un peu vieux déjà ! Pas encore lu ou relecture ? 
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– Pas encore lu. 

– Je pensais que tes lectures étaient plus à jour. 

– Ah, ben non, comme tu le constates. 

Léna se sent un peu stupide.  Mais que fait-il ici, justement, lui ? 

– Tu es seule ? 

– Oui, les boutiques ont attiré les mouches, lance-t-elle, ironique. 

Daniel s'esclaffe en s'asseyant en face d'elle. 

– Tu n'es pas branchée shopping ? 

Le vocabulaire résolument moderne est si inhabituel dans la bouche de 

son professeur qu'elle marque une seconde d'hésitation. Malgré son jeune 

âge, il utilise, en cours tout au moins, un langage classique plutôt étonnant. 

– Non, pas branchée Noël, c'est différent ! 

Daniel   l'observe   très   franchement,   elle   garde   les   yeux   baissés 

obstinément sur les pages de son livre. 

– Tu n'apprécies pas les fêtes en famille ? 

Léna soupire, il ne semble pas décidé à la laisser tranquille.  En a-t-elle 

 seulement envie ?   Sa présence est troublante mais agréable, il lui parle 

doucement, lui sourit. Elle peut sentir son parfum enivrant tant il est assis 

près d'elle. 

– Pour faire une fête en famille, il faut une famille ! maugrée-t-elle d'un 

ton plus agressif qu'elle le souhaiterait. 

Elle relève les yeux pour vérifier si ses paroles n'ont pas refroidi son 

interlocuteur. Daniel l'observe toujours. 

– Pas de famille ? 

– Ma mère seulement. 

– Et ton père ? 

Son ton s'est encore adouci tenant presque du murmure. Peut-être est-ce 

dû à l'ambiance de la salle de lecture. Léna a l'impression de passer au 

confessionnal.   Elle   se   laisse   néanmoins   questionner   sans   émettre 

d'objection. 

– Je ne connais pas mon père, bredouille-t-elle un peu gênée. 
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– Et le reste de ta famille ? Tes grands-parents ? Ils sont en Angleterre ? 

relance-t-il. 

Un peu grisée de l'intérêt qu'il affiche pour sa vie banale, elle trouve 

difficilement les mots pour répondre, se contentant du strict minimum. 

–   Je   ne   les   connais   pas   davantage.   Je   n'ai   jamais   mis   les   pieds   en 

Angleterre. 

– Tu n'aimerais pas savoir ? 

– À vrai dire, je n'ai jamais voulu ennuyer ma mère avec des questions, 

elle ne s'est jamais livrée sur le sujet. 

Daniel se tait un instant avant de reprendre en tapotant la couverture du 

livre du bout de son index. 

– T'en es où ? 

– Au moment où Robert Langton et Sophie Neveu écoutent la théorie du 

vieil anglais sur le Saint Graal. 

– L'évangile selon Marie-Madeleine, les manuscrits de la Mer Morte ! 

Daniel a un rictus, il semble avoir parlé pour lui-même. 

– Oui, tu connais ? 

Le professeur se lève, l'interrogatoire a l'air fini. 

–   Tu   m'accompagnes   jusqu'à   ma   classe ?   J'ai   cours   dans   quelques 

minutes. 

Une   invitation   comme   celle-là   ne   se   refuse   pas   malgré   la   légère 

hésitation   que   Léna   a   perçue   dans   sa   voix.   De   toute   façon,   elle   est 

incapable   de   reprendre   sa   lecture.   Elle   rassemble   ses   affaires   et   sort 

derrière lui. 

– Les manuscrits de la mer Morte existent vraiment, dit-il à voix basse 

dans le couloir. Ils ont été retrouvés par un voyageur écossais du nom de 

James Burce qui les a rapportés d’Éthiopie en Grande-Bretagne en 1773. 

Tout   comme   l'évangile   selon   Marie-Madeleine,   ces   documents   ont   été 

considérés comme apocryphes par le concile de Laodicée en 364. 

– Que signifie « apocryphes » ? sourcille-t-elle, impressionnée. 

– Les théoriciens qui ont élaboré les fondements du culte chrétien ont 

écarté les écrits qu'ils ont jugés trop « subversifs ». Certains de ces textes 
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ont néanmoins beaucoup influencé les croyances humaines. 

– Comme l'évangile selon Marie-Madeleine ? 

– Par exemple. 

La sonnerie vient de retentir mais Daniel ne hâte pas son allure. Il hésite 

mais, poussé par une curiosité qu'il ne semble pas pouvoir maîtriser, il 

interroge encore. 

– Crois-tu en Dieu ? 

La jeune fille se pince les lèvres. 

– Non, pourquoi ? 

– N'as-tu jamais entendu parler du livre d'Hénoch ? 

– Non, de quoi s'agit-il ? 

Daniel se redresse d'un coup comme piqué par un insecte invisible. Il 

ressent l'urgence de la fuite, il a été stupide de l'entraîner sur ce terrain-là. 

– Je vais être en retard, excuse-moi, Léna, je dois y aller ! 

Elle   le   regarde   s'éloigner   plus   troublée   qu'elle   ne   l'aurait   voulu.   En 

rentrant à la maison, la jeune fille déclare avoir des devoirs en souffrance 

pour ne pas s'attarder au salon. Elle allume l'ordinateur portable, cadeau 

commun de ses amis et de sa mère pour ses dix-huit ans. Elle s'empare 

d'un bloc-notes et d'un stylo – l'imprimante ne faisait pas partie du paquet 

cadeau.   Sur   le   moteur   de   recherche   qu'elle   appelle,   elle   tape   «  livre 

 d'Hénoch »  et   clique   sur   les   pages  proposées   par  une   encyclopédie   en 

ligne. Elle y apprend qu'Hénoch était l'arrière-grand-père de Noé. Son livre 

est un des écrits de l'Ancien Testament écarté du canon chrétien. 

Elle fait défiler rapidement la page ne la trouvant finalement pas d'un 

grand intérêt sauf la fin de l'article qui précise qu'une des sections de ce 

livre porte sur les anges déchus.  Léna découvre  alors qu'une vingtaine 

d'anges aurait été chassée du paradis pour avoir osé défier Dieu, le plus 

célèbre d'entre eux étant Lucifer. Hénoch a dressé la liste de ces anges et 

parmi cette liste un prénom retient son attention :  Daniel. Si certains noms 

sont surlignés indiquant un lien direct vers un autre article, seul celui de 

Daniel   est   inactif.   Son   professeur   d'anglais   porte   le   prénom   d'un   ange 

déchu dont on ignore tout –  quelle blague  ! Le sait-il seulement ? 

Elle ferme soigneusement l'ordinateur puis s'allonge sur son lit les bras 
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repliés sous sa tête. «  Beau comme un dieu ! », Mag avait décrit le nouveau 

prof d'anglais de cette façon le jour de la rentrée,  à croire qu'elle avait visé  

 juste  !   Daniel s'est montré si curieux de tout cet après-midi, comme s'il 

avait prémédité ses questions depuis longtemps. Ses yeux brûlaient d'un 

éclat intense. 

Son visage souvent fermé avait une expression douce presque tendre. 

Cette nuit-là, les rêves de Léna ne connaissent qu'un héros superbe, doté de 

grandes ailes dans le dos et qui ressemble trait pour trait au professeur 

d'anglais. 





 10 décembre

 Sans doute que je me fais des idées mais tant pis ! J'ai plaisir à croire  

 que Daniel voulait me parler. Lui ne m'a rien dit et moi je lui ai raconté  

 ma vie. Quelle cruche je fais, le grand déballage ! Génial ! 

 J'ai fait quelques recherches sur le livre d'Hénoch dont il a mentionné  

 l'existence. Je ne pensais pas qu'il s'intéressait à ce genre de choses. C'est  

 plutôt curieux de sa part. Les anges déchus, Lucifer, Dieu, pour moi ça  

 relève du fantastique. Peut-être a-t-il cru que j'aimais bien le Da Vinci  

 code ? Je me demande s'il sait qu'il porte le prénom d'un ange déchu. Il  

 est tellement beau qu'il pourrait être un ange, ça lui irait particulièrement  

 bien. 





Devant l'entrée du lycée, Isa et Olivier attendent Léna avant la première 

heure de cours. Mag n'est pas encore arrivée, ce qui semble les inquiéter 

un peu. 

– Mag s'est entichée d'un drôle de type ! dit Olivier. 

–   Il   doit   avoir   au   moins   vingt-cinq   ans,   d'après   ce   qu'elle   raconte, 

confirme à son tour Isabelle. T'a-t-elle dit quelque chose à toi ? 

– Non, elle m'a juste dit qu'il s'appelle Gino et comme toujours au début, 
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il est parfait. Tenez, la voilà ! 

Magalie vient de descendre d'une petite moto dont le pilote a conservé 

son casque de sorte qu'il est impossible d'en distinguer les traits. Elle, qui 

d'ordinaire se montre coquette, a enfilé un jean et un perfecto défraîchi, sa 

coiffure est ruinée par le casque qu'elle a rendu à son ami. 

– Cool, hein ? Vous êtes là depuis longtemps ? s’enquiert-elle en les 

embrassant à tour de rôle, ravie de l'effet que produit son arrivée. 

–   Tu   l'aimes   ce   type ?   interroge   Léna   en   remontant   vers   le   hall   de 

l'établissement. 

– Bof ! répond sa copine en haussant les épaules. Il n’est pas canon 

canon mais ça fait passer le temps en attendant que Daniel Nomas me 

remarque ! rigole-t-elle. 

Léna lui sourit et l'entraîne par le bras. Le sujet est clos. Anglais en 

deuxième   heure !   Léna   se   sent   devenir   fébrile   au   fur   et   à   mesure   que 

l'échéance approche. 

– T'es du genre nerveux toi, ce matin ! constate Magalie. C'est le prof 

qui te traumatise ? Tu me le dirais n'est-ce pas si par hasard tu avais eu une 

petite discussion en tête à tête avec Daniel ? 

 Bon sang ! Comment a-t-elle su ? 

Sa réputation de concierge n'est plus à démontrer mais de là à être au 

courant de leur rencontre de la veille ! 

– Euh… ah oui, hier on s'est croisé dans les couloirs ! 

– Et ? 

– On a échangé quelques mots, c'est tout ! 

– Il a l'air de t'apprécier en tout cas ! On a déjà vu des profs s'enticher de 

leurs élèves, tu sais ? Même si, en règle générale, c'est pas bien vu, après 

tout, tu es majeure ! 

Léna pique un fard. 

– Tu disjonctes ou quoi ? Qu'est-ce que tu crois ? 

– Rien du tout mais j'ai des yeux pour voir et des oreilles pour entendre ! 

– Ça, on sait, merci ! grimace Léna, furieuse. 

Les élèves ont eu le temps de s'installer en classe  avant l'arrivée de 
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Daniel. Celui-ci franchit le seuil de sa classe en affichant un grand sourire. 

La petite décharge au creux de sa nuque lui rappelle malgré lui, la mission 

qu'il a à accomplir. Son humeur du jour ne l'incite pas à se préoccuper de 

ses sinistres projets, pour le moment. 

– J'espère que vous êtes en forme ce matin ! lance-t-il à la cantonade. 

Contrôle ! 

Il envoie son cartable sur le bureau et commence la distribution des 

sujets de l'examen. Il ne jette qu'un regard furtif dans la direction de Léna 

qui n'ose pas lever les yeux de ses mains. 

–  Ce contrôle tombe très bien !  se dit-elle. 

Elle pourra se concentrer sur quelque chose sans avoir à supporter le 

moindre échange avec son prof et Mag n'aura ainsi aucun commentaire à 

lui faire en sortant. L'heure est entièrement consacrée au remplissage du 

questionnaire. Daniel en demande la restitution quelques minutes avant la 

fin du cours, autorisant les élèves à anticiper la sortie en déposant leurs 

copies sur son bureau. Magalie n'a pas tout à fait fini, elle jette un regard 

suppliant   à   Léna   pour   que   celle-ci   patiente   un   peu.   La   jeune   fille 

commence à rassembler ses affaires lorsque Mag hoche enfin la tête en 

guise de signal du départ. Elles sont bonnes dernières à sortir de la salle. 

– Ne dis rien, c'est pas la peine ! clame Magalie en sortant. 

– Je n'ai rien dit ! assure Léna en lui emboîtant le pas lorsqu'elle entend 

Daniel la rappeler. Oui ? s'inquiète-t-elle en se retournant. 

Daniel est debout, raide et livide. Il la regarde d'un air complètement 

ahuri. 

– Tu m'as appelée ? bredouille-t-elle devant son attitude bizarre. 

– Rien d'important ! finit-il par lâcher entre ses dents. 

Gênée par cet échange consternant, Léna s'excuse et se précipite pour 

rejoindre le groupe de ses amis. Daniel demeure pétrifié.  Elle l'a entendu ! 

Dès   le   début   du   cours,   elle   s'est   obstinée   à   conserver   une   attitude 

concentrée   sans   qu'il   comprenne   pourquoi.   Puis   il   a   capté   l'échange 

silencieux avec sa copine et compris que Léna l'attendait pour sortir. Enfin, 

elle s'est levée et s'est dirigée vers lui mais elle a gardé son regard bien à 

l'abri du sien. Lui qui pensait avoir vaincu ses résistances la veille, s'en est 

irrité,   elle   lui   échappait   une   fois   de   plus.   Il   était   presque   résolu   à   la 
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rappeler avant qu'elle sorte mais il s'est repris, ne voyant pas quel motif il 

pourrait invoquer pour la retenir. Il s'est contenté de murmurer son prénom 

dans sa tête en la regardant s'éloigner. Et elle s'est retournée en répondant à 

son appel muet. 

 Non, ce n'est pas possible... pas elle  ! 

Daniel fourre les copies dans son cartable et part comme une flèche en 

direction du parking. Il repasse mentalement le film de ses rencontres avec 

Héléna Parker. Il avait ciblé Olivier Blanc en se fiant aux sensations qu'il 

éprouvait   mais   en   y   réfléchissant,   Léna   est   toujours   en   sa   compagnie. 

Lorsqu'il   a   croisé   le   groupe   qui   se   séparait   la   veille,   il   n'a   pas   prêté 

particulièrement attention à ses réactions.  Est-ce qu'elle entendait sa voix  

 depuis le début ?  Si oui, elle est plutôt douée pour la dissimulation. Si elle 

s'est fait pincer aujourd'hui, c'est parce qu'elle avait le dos tourné et qu'elle 

n'a pas pu voir de quelle façon il s'est exprimé. 

Fatiguée, Léna se couche tôt ce soir-là et s'endort rapidement. À peine 

remue-t-elle qu’un courant d'air tiède envahit sa chambre au beau milieu 

de la nuit. Daniel a lutté contre lui-même toute la soirée et a finalement 

abandonné  la   partie.   Dissimulé   dans  la  pénombre,   il  la  regarde   dormir 

enroulée dans sa couette. Elle est si belle et si paisible, ses cheveux brun 

roux magnifiques étalés sur son oreiller. Léna se retourne dans son lit, 

découvrant son épaule blanche et sa nuque fine. Elle est là, sans défense, 

ce serait si facile. Daniel la contemple en serrant les dents puis il disparaît 

d'un coup. 





 14 décembre

 Mag a un nouveau petit ami. Je trouve qu'il a une mauvaise influence  

 sur elle. Mais bon, je ne le connais pas. J'espère seulement qu'elle ne se  

 laissera pas entraîner dans quelque chose qu'elle pourrait regretter. 

 Derniers   exams,   anglais.   Yes,   fastoche !   Comme   toujours.   Aucune 

 allusion à notre rencontre, je sais pas quoi en penser. Rien sans doute. 

 Mag est au courant. Je sais pas combien elle paye ses espions celle-

 là ! ! ! 
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 Maman a tout prévu pour les fêtes. Je passerai Noël avec elle et Jean  

 mais je lui ai annoncé que je fêtais la St Sylvestre avec les copains. Elle  

 est si heureuse en ce moment que tout glisse. Elle pense que Jean va nous  

 emmener aux sports d'hiver... pas envie moi ! 
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3



RENCONTRES NOCTURNES







Daniel Nomas se montre particulièrement irascible le lendemain. Cela 

choque sensiblement ses élèves habitués à une ambiance détendue. Tous 

mettent cette humeur massacrante sur le compte des copies de l'examen 

qu'il leur a rendues. Les notes ne sont pas aussi satisfaisantes que prévu, 

exception faite pour Léna qui affiche invariablement la note maximale. 

Alors que les copies de Mag, d'Isa et d'Olivier sont couvertes d'annotations 

en rouge, la sienne est parfaitement vierge, seul son nom a été souligné de 

deux traits puissants qui ont manqué de déchirer le papier. Ce détail retient 

son   attention   tout   au   long   de   la   journée   et   l'empêche   de   s’endormir 

rapidement. Elle tâtonne, en pleine nuit, à la recherche du bouton qui lui 

offre une musique apaisante. 

Le soleil s'infiltre à travers une fente entre les rideaux et finit par la 

réveiller.  Le soleil ?  Léna sursaute en constatant qu'elle a déconnecté son 

alarme durant la nuit. Déjà huit heures dix ! Elle jaillit de son lit ; elle sera 

à l'heure si elle se presse jusqu'au lycée sans autre incident. Elle tourne au 

coin de la rue quand elle voit Magalie devant l'entrée avec son petit ami à 

moto. Gino a quitté son casque et Léna découvre avec consternation la 

figure mauvaise qu'il a à ce moment-là. C'est d'autant plus vrai que le 

dénommé Gino se tient menaçant devant Magalie. Léna peut entendre les 

échos de leur querelle. Elle rejoint ses amis près du muret, abandonne son 

sac au pied de celui-ci et s'inquiète de la tournure de l'entrevue à laquelle 

elle assiste de loin. 

– Que se passe-t-il ? 

– Mag a décidé de jeter son mec et Monsieur supporte mal, on dirait ! 
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ironise Olivier. 

Magalie a tendance à considérer les garçons comme des kleenex et ne 

s'embarrasse pas de formule au moment de s'en séparer. Léna s'est toujours 

étonnée qu'aucun de ces malheureux n'ait protesté jusque-là. Le Gino en 

question n'est pas du même acabit que les précédents et de toute évidence 

ne se contente pas d'un « salut, au revoir » lancé négligemment. 

– Lâche-moi, tu me fais mal ! 

Cette fois, Mag a crié. L'angoisse a teinté sa voix. Léna quitte le muret 

d'un pas décidé et se dresse furieuse devant Gino. 

– Lâche-la ! 

L'ordre a claqué comme un fouet. Magalie la regarde incrédule. 

– Qu'est-ce qu'elle a celle-là ? coasse le motard. 

– Rien Gino, va-t’en, s'il te plaît ! implore Magalie paniquée à l'idée 

d'associer son amie à ses ennuis. 

– J'ai dit, lâche-la ! insiste Léna, glaciale. 

Gino libère les poignets de son ex petite copine qui recule aussitôt et il 

fait face à la nouvelle venue. 

– Qu'est-ce que t'as, la grande bringue ? T'es jalouse ? Tu veux ta baffe 

toi aussi ? 

Gino lève la main, la menaçant d'une gifle phénoménale. Léna sent son 

sang circuler plus rapidement dans ses veines. Comme le jour où elle a fait 

exploser le ballon de basket, ses muscles se contractent, ses yeux prennent 

un éclat de métal. Par pur réflexe, elle repousse vivement le bras du garçon 

et lui assène un coup de genou brutal à un endroit qu'elle sait stratégique. 

Sous l'effet de la douleur, Gino se recroqueville, les mains crispées sur son 

entrejambe   en   déversant   un   torrent   d'injures.   Elle   s'attarde,   hautaine, 

devant   le   spectacle   de   ce   pitoyable   macho   puis   empoigne   Magalie 

complètement ahurie par le bras pour l’entraîner vers les salles de classe. 

Adossé au chambranle de la porte du hall d'entrée, les mains dans les 

poches, Daniel Nomas n'a rien raté du spectacle, se contentant de lever 

légèrement un sourcil quand Léna est passée à l'offensive. À cet instant, il 

devrait être dans sa classe mais il observe toujours le motard dans la rue. 

Ce dernier s'est redressé penaud. Il tire son téléphone portable de la poche 

de   son   blouson.   Daniel   se   concentre   davantage   pour   suivre,   malgré   la 
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distance, la conversation de Gino. 

– Régis ? Ouais ! J'ai un truc à te demander, un truc spécial. Je viens de 

tomber sur une occase mon pote. Une jolie jument sauvage à dompter, je 

crois qu'elle va te plaire. 

Daniel perçoit l'enthousiasme à l'autre bout du fil. 

– Non, non, pas ce soir, il faut que je cherche où elle crèche d'abord, pas 

la peine de se faire pincer devant le bahut. Je vais mater la bestiole et je te 

rappelle. Salut ! 

Satisfait, Gino remballe et démarre sa moto en passant lentement devant 

le lycée. La silhouette sombre et immobile du professeur le dérange, il 

accélère d'un coup et disparaît au coin de la rue. 

Conscient de son retard, Daniel jette un regard autour de lui dans la cour 

désormais déserte et opte pour la solution la plus rapide à son goût. Au 

moment   même   où   il   disparaît,   son   dos   est   parcouru   par   une   onde 

électrique. 

–  Léna ! 

La jeune fille est statufiée à l'angle du bâtiment où elle a déboulé. Elle 

secoue   doucement   la   tête   en   signe   de   dénégation.   Il   lui   faut   quelques 

secondes pour localiser son sac échoué près du muret et s'enfuir. 

– Tu es livide, ça va ? s'inquiète Mag à son retour. 

– Oui, tout va bien, souffle-t-elle, nerveuse. 

– C'est le contrecoup de tout à l'heure ? 

– Peut-être, mais ça va, rassure-toi ! 

Le professeur de mathématiques interrompt leur bavardage et elle tâche 

de se concentrer sur le cours. Quand la sonnerie retentit, Mag découvre son 

amie toujours plongée dans ses pensées et ne faisant pas mine de quitter la 

salle de classe. 

– Eh, oh, la lune ? Ici la Terre, m'entendez-vous ? 

– Hein ? 

– Ben tu viens ou tu préfères suivre une heure de maths en plus ? 

– Ah ! Je viens ! 

– Qu'est-ce que vous fichiez ? Ça fait des plombes qu'on vous attend ! 
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rouspète Olivier dans le couloir. 

– Des plombes ! T'as des origines marseillaises, Olive ? 

– Ouais c'est bon ! Alors, y a un blème ? 

– Non, c'est miss Parker qui dort en classe, elle a même pas capté la 

sonnerie. 

Léna hausse les épaules. 

–   Euh   qu'est-ce   qu'on   a   déjà   maintenant ?   s’enquiert-elle,   pressée   de 

changer de sujet. 

– Ben voyons, ça continue ! Anglais, au cas où tu l'ignorerais. 

– Ah ! gémit Léna. 

– T'es sûre que tu vas bien ? 

Mag prend le coude de son amie et l'oblige à lui faire face. Léna est bien 

plus pâle que d'habitude. Elle tremble. 

– Tu vas vomir ? 

–   Olive,   tu   vois   bien   qu'elle   est   malade,   n'en   rajoute   pas !   gronde 

Isabelle. 

– Léna, je t'accompagne à l'infirmerie ! décrète Mag. 

– Non, je…

– On ne discute pas ! Suis-moi ! Je passerai par le bureau du secrétariat 

ensuite. Allez en route ! 

Léna n'insiste pas et emboîte le pas à Magalie. Isabelle et Olivier les 

accompagnent jusque dans le hall avant de se diriger vers les salles de 

langues. Mag frappe à la porte de l'infirmerie et l'ouvre sans attendre la 

réponse de l'infirmière scolaire. 

– Magalie, tu es souffrante ? 

–   Bonjour   Madame   Joffre,   non   je   vais   bien.   Je   vous   amène   Héléna 

Parker. Elle, par contre, a l'air patraque. 

– Bonjour, jeune fille, venez vous asseoir ici ! 

Madame Joffre a atteint largement la cinquantaine. Les lunettes posées 

sur le bout de son nez lui donnent un air de grand-mère tartine. Léna 

s'assoit docilement dans le fauteuil désigné par l'infirmière. 
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– Je vais voir maman pour le billet d'absence ! clame Mag en gratifiant 

son amie d'un clin d'œil complice avant de refermer la porte. 

– Alors que se passe-t-il ? 

– Je ne sais pas trop, je me sens nauséeuse... enfin, je crois ! répond 

Léna d'une voix mal assurée. 

Madame Joffre prend sa tension, appuie d'une main ferme sur l'estomac, 

le ventre, et lui tend un thermomètre. Léna se sent vide. Son esprit ne se 

remet   pas   en   marche,   comme   s'il   avait   été   témoin   de   quelque   chose 

d'impossible,   quelque   chose   qu'il   refuse   d'admettre.   Elle   se   force   à   se 

souvenir   de   chaque   étape.   Ses   muscles   se   contractent   à   nouveau   en 

songeant à la puissante montée d'adrénaline qu'elle a ressentie à la vue de 

la main de cette brute levée sur elle. Elle se souvient du plaisir, un peu 

honteux à présent, qu'elle a éprouvé devant un Gino humilié à ses genoux. 

Mag l'a chaudement remerciée, le prof de maths a commencé son cours et 

elle s'est aperçue qu'elle avait oublié son sac près du muret. Elle s'est alors 

excusée auprès de Monsieur Typrès et a couru pour perdre le moins de 

temps possible. Elle venait de tourner au coin du bâtiment quand elle a 

remarqué Daniel Nomas à la porte principale. Il avait l'air soucieux puis 

il…

– Il a disparu ! murmure-t-elle un sanglot dans la voix. 

– Pardon ? Qu'est-ce qui a disparu, ma jolie ? 

– Euh... mon mal de ventre a disparu ! 

– Pourquoi pleures-tu alors ? As-tu mal ailleurs ? 

Léna se rend compte que des larmes coulent sur ses joues. Elle dévisage 

l'infirmière d'un air affolé. La porte s'ouvre à la volée et Mag stoppe net au 

spectacle de son amie en pleurs. 

– Qu'est-ce qu’il se passe ? Qu'est-ce qu'elle a ? s'inquiète-t-elle. 

– Je pense que ton amie a besoin de repos. Les vacances de Noël lui 

feront le plus grand bien. 

– Bien, enfile ton manteau, je te ramène chez toi ! ordonne Mag. 

Une fois de plus, Léna ne proteste pas. Elle se laisse guider vers la sortie 

avant de réagir. 

– Et le cours d'anglais ? beugle-t-elle en passant les grilles du lycée. 
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– Quoi le cours d’anglais ? 

– Ben tu le rates, t'es pas malade toi ! 

– T'inquiète, j'ai arrangé le coup ! C'est bien pratique d'avoir une mère 

secrétaire du proviseur, non ? glousse-t-elle. 

– Effectivement ! 

– Je suis passée voir ce cher Daniel en début de cours, je ne pouvais 

décemment pas sécher sans le voir un tout petit peu, une petite dose de 

Daniel   pour   combler   ma   journée...   Hmmm !   Mag   lève   le   nez   au   ciel, 

faisant mine de humer l'air. 

– Qu'est-ce qu'il a dit ? 

– Quand je lui ai annoncé que nous n'assisterions pas à son cours, il a 

tapé du poing sur le bureau. Il a crié « pourquoi ? », Mag a pris une grosse 

voix. Personne n'a bronché dans la classe. Jamais vu comme ça, il a un 

côté flippant ce type finalement. 

Léna s'arrête et ouvre des yeux ronds. 

– Mais c'est pas tout, allez avance, je te raconte ! 

Magalie passe son bras sous celui de son amie et se penche vers elle en 

marchant. 

– Comme il a vu qu'il m'avait mouchée, il y est allé plus mollo et il m'a 

demandé pourquoi on ne venait pas. 

Mag change une nouvelle fois de ton pour rejouer la scène. 

–   Léna   est   à   l'infirmerie,   elle   est   malade.   Je   vais   la   raccompagner. 

T'aurais vu sa tête ! Il m'a regardée comme si je venais de lui annoncer la 

fin du monde. Il avait l'air aussi malade que toi. Y a peut-être un virus dans 

le coin ! 

Magalie s'esclaffe. Cette petite escapade la ravit autant que son rôle de 

chroniqueuse des potins du bahut. 

– Punaise, il avait l'air inquiet ! Je te promets, tu lui en as fichu un coup, 

ma belle. Moi je dis, ce type-là, il est raide dingue de toi ! 

Mag coule un regard en direction de son amie pour observer l'effet de sa 

phrase. Rien ! Léna marche mécaniquement toujours aussi pâle et muette. 

– Tu m'entends ? 

49

– Oui, oui, je t'écoute même ! 

– Je te dis que Daniel Nomas en pince pour toi et c'est tout l'effet que ça 

te fait ? 

– C'est un prof, Mag, qu'est-ce que tu veux qu'il aille s'enticher d'une 

gamine comme moi ? Son élève en plus ! 

– Tu peux me croire, je m'y connais un peu en mecs. Tu peux me dire 

combien de fois je me suis plantée à ce sujet ? pavoise Mag. 

– Tu veux que je te rappelle ce qui s'est passé ce matin ? grogne Léna. 

– Oui, une erreur, une seule petite erreur. 

– Suffisante ! Maman ne sera pas là avant ce soir, tu restes un moment ? 

demande Léna quand elles sont arrivées Boulevard Richard Lenoir. 

– Je crois plutôt que je vais regagner le bahut, il reste encore deux heures 

de cours. Je te rappelle ce soir pour voir si tu vas mieux. 

Mag embrasse rapidement sa copine avant qu'elle s'engouffre dans le 

hall de son immeuble. Léna s'écroule sur son lit à plat ventre, le visage 

enfoui dans son oreiller. Elle reste ainsi longtemps à réfléchir. Depuis le 

début   de   cette   année,   rien   ne   va,   à   commencer   par   elle-même. 

Contrairement   à   son   caractère,   elle   s'est   montrée   agressive.   D'abord   le 

ballon de basket qu'elle a détruit, ensuite Gino. Et enfin Daniel Nomas ! 

L'arrivée de cet homme a troublé la quiétude qui régnait dans sa petite vie. 

Elle en rêve la nuit, elle s'imagine qu'il lui parle dans sa tête, rien qu'à elle. 

Et il a  disparu. 

– J'ai quand même pas la berlue, bon sang ! gémit-elle à voix haute. 

 Que   sait-elle   au   juste   de   son   professeur   d'anglais ?   Vingt-six   ans, 

auréolé de mystère, un corps magnifique et   une gueule d'ange. Elle se 

redresse d'un bond. Elle fond sur son bureau et fouille les tiroirs jusqu'à 

exhumer   le   bloc-notes   sur   lequel   elle   a   gribouillé   le   résultat   de   ses 

recherches sur le livre d’Hénoch. Elle s'aperçoit hélas qu'elle n'a pas relevé 

grand-chose.   Léna   se   presse   d'ouvrir   son   ordinateur   et   d'établir   une 

nouvelle   connexion.   Elle   s'impatiente   devant   la   lenteur   du   débit.   Elle 

clique de nouveau sur le lien qu'elle a utilisé lors de sa première recherche 

et, cette fois, parcourt avec beaucoup plus d'attention l'article en question. 

 « Un ange déchu est, dans les traditions chrétiennes et certaines autres  

 religions,   un   ange   banni   du   Paradis.   Ce   bannissement   résulte   d'une  
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 punition pour désobéissance ou rébellion contre Dieu. Le plus connu est  

 Lucifer. »

Elle relit la liste des anges déchus établie par Hénoch,  Daniel  !   Elle 

s'absorbe dans la contemplation du mur devant elle en mordillant le bout 

de son crayon puis rappelle le moteur de recherche. Les différents sites 

proposés   ne   lui   donnent   guère   de   réponses   satisfaisantes.   Elle   doit 

débroussailler parmi les sites plus farfelus les uns que les autres. Sur l'un 

d'eux, elle lit que les anges auraient été créés par Dieu pour constituer une 

armée à son service. «  Les anges sont immortels et puissants. Ils sont dotés  

 d'un   certain   nombre   de   pouvoirs.   Ils  peuvent   apparaître   et   disparaître  

 selon   leur   volonté.   Ils   peuvent   aussi   demeurer   invisibles   parmi   les  

 humains. Les anges peuvent communiquer par un genre de télépathie. Il  

 faut avant tout se fier à ses sentiments pour reconnaître un ange. »

Léna s'accoude sur sa table. Nul doute que si elle devait se fier à ce 

qu'elle ressent, Daniel Nomas serait un ange. N'a-t-il pas évoqué lui-même 

le   livre   d'Hénoch   avec   une   telle   précision   qu'elle   en   avait   été 

impressionnée avant de se rétracter comme s'il en avait trop dit ? 

– Si je raconte ça à qui que ce soit, je suis bonne pour l'internement ! 

Pourtant j'aimerais tellement savoir. 

Au bout de quelques minutes de réflexion supplémentaires, elle bondit 

sur ses pieds. 

– Je sais ! 



 17 décembre

 Gino ! Un sale type ! 

 Je ne devrais pas dire ça mais j'ai ressenti le plus vif plaisir à l'envoyer  

 au tapis. Mais j'ai comme une boule à l'estomac. J'ai l'impression de ne  

 pas   avoir   été   moi,   une   sensation   désagréable   d'avoir   agi   guidée   par  

 l’instinct qui n'a été apaisé que par la vue de ce type à mes genoux ! J'en 

 ai pleuré de rage. 

 Est-ce que je suis mauvaise ? 
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 Et   puis   surtout,   il   y   a   un   problème,   un   gros   problème !   Je   suis 

 ABSOLUMENT  sûre   d'avoir   vu   Daniel   Nomas   disparaître   devant   mes  

 yeux. J'ai beau retourner la question dans tous les sens, je ne vois aucune  

 réponse logique. 

 Une alternative s'impose :

 1) Je suis folle. 

 2) Daniel a bel et bien disparu. 

 Dans la première hypothèse, je suis bonne pour l'asile si je dis ça à  

 quelqu'un et je doute seulement qu'on me croie. 

 Dans la seconde, je sais que c'est dur à gober mais j'ai repensé à ce que  

 j'ai découvert (à cause de lui d'ailleurs) sur les anges. 

 Moi   qui   ne   crois   pas   en   Dieu,   me   voilà   en   train   de   songer   à  

 l'impossible ! Tout ce que je sais c'est que d'une manière ou d'une autre, 

 Daniel Nomas n'est pas un homme comme les autres. 





Incapable   de   se   concentrer   davantage,   Léna   s'échoue   devant   la   télé 

jusqu'au   retour   de   sa   mère.   Ne   tenant   guère   à   se   lancer   dans   des 

explications longues et pénibles, elle ne souffle mot de son retour anticipé 

à la maison. Magalie appelle comme prévu sur le coup de vingt heures. 

– Alors comment vas-tu ? 

– Bien ! Je crois que j'avais besoin de ton aide cette fois ! Merci ! 

– De rien, ma belle ! Je te devais bien ça ! 

– Je serai là demain, on s'attend comme d'hab ? 

– Pas de problème, à demain, bonne nuit ! 

– Bonne nuit Mag. 

Cette nuit-là, Léna s'endort la tête emplie d'images où des anges ailés se 

confondent dans la foule des êtres humains. La jeune fille se réveille bien 

avant   que   la   radio   se   mette   en   marche.   Elle   se   lève   promptement   et 

s'apprête comme à son habitude. Le miroir lui renvoie un reflet que, pour 

une fois, elle juge avec indulgence.  Et si Mag avait raison ? Si Daniel 
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 éprouvait un sentiment pour elle ? 

– Idiote ! grogne-t-elle en balançant sa serviette à son image rougissante 

dans le miroir. 

Près du muret, sa petite troupe l'attend déjà. Léna se montre parfaitement 

calme et attentive durant toute la journée comme pour mieux dissimuler la 

tension qui règne pourtant dans son esprit. En passant le seuil de la porte 

de la salle de classe de Daniel, elle pousse un soupir de soulagement, il 

n'est pas encore arrivé. 

– Qu'est-ce qu'il fabrique ? Il a déjà cinq minutes de retard ! rouspète 

Olivier. 

– T'inquiète pas, il est là, j'ai vu sa moto sur le parking ! 

– Merci Mag la concierge ! 

À   ce   moment-là,   Daniel   fait   son   entrée.   Léna   est   encore   en   pleine 

discussion avec ses amis. Elle tourne la tête et leurs yeux s'accrochent. 

Ceux de Daniel prennent une lueur nouvelle, indéchiffrable. Dans ceux de 

Léna, un éclair de malice passe rapidement. 

– On dérange ? murmure Mag en se penchant vers elle. 

Léna   sourcille   et   reporte   son   attention   sur   ses   mains.   Visiblement 

soulagé et de meilleure humeur, Daniel prend sa place habituelle sur son 

bureau. 

– Alors, qu'est-ce que tu dis de ça ? insiste Mag. 

– Qu'est-ce que je dis de quoi ? 

– Mais t'es aveugle ou quoi ? Faut te faire un dessin ? 

– Écrase, tu veux ? 

La colère teinte la voix de son amie, Mag se tait, résignée. L'exercice du 

jour, le dernier de l'année, porte sur la traduction écrite d'un texte tiré d'un 

classique de Shakespeare. Les élèves sont penchés sur leurs tables depuis 

un bon moment lorsqu'elle l'entend enfin. 

–  Léna ? 

Son prénom est si doux, murmuré timidement dans le silence de sa tête. 

Elle prend une longue inspiration et se concentre. 

–  Oui ? 
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Tel un animal piqué au vif, Daniel se redresse. Sa réaction fait lever 

quelques têtes. La voix de Daniel résonne à nouveau, toujours aussi douce, 

malgré un léger voile d'inquiétude. 

–  Tu m'entends depuis combien de temps ? 

–  Depuis le premier jour mais je n'en étais pas sûre. 

–  Comment ça, pas sûre ? 

–  Je pensais que c'était le fruit de mon imagination. 

–  Ah, je vois !  songe-t-il avec un sourire froid . Je suppose que tu te poses  

 des questions. 

–  Non, plus maintenant ! 

Il lève un sourcil. Elle n'a pas l'air de mentir. 

–  Comment ça « plus maintenant » ? 

–  Peu importe ! 

Daniel   n'a   pas   le   loisir   de   poursuivre   cette   conversation   muette,   les 

traductions s'achèvent. Le temps lui échappe et Léna ne lui laisse aucune 

chance de renouer le fil du dialogue. Elle bondit aux premières notes de la 

sonnerie et s'échappe furtivement de la salle de classe sans même attendre 

ses amis éberlués. 

–  Tu ne perds rien pour attendre !  pense Daniel en la voyant s'enfuir. 

– Je ne perds rien pour attendre ! répète-t-elle haletante en s'adossant au 

mur dans le hall d'entrée. Toi non plus, Daniel ! 

Elle est parvenue à ses fins,  il lui devrait forcément une explication 

désormais. Lorsqu’Isa, Mag et Olivier arrivent, elle sourit tranquillement. 

– Qu'est-ce qui t'arrive encore ? rouspète Olivier. 

– Rien, j'en avais marre. Besoin d'air ! Et puis ça y est, c'est le dernier 

jour. Il faut que je rentre maintenant ! On se voit plus tard ? 

La nuit est déjà tombée. Équinoxe d'hiver – les jours sont les plus courts 

de  l'année.  Elle  remonte  le  col de  son manteau,  saisie  par le  froid  vif 

tranchant   nettement   avec   la   chaleur   étouffante   du   métro.   Fidèle   à   ses 

habitudes, elle s'engage dans le square qui borde le début du boulevard. 

L'été, ce bout de jardin est animé de rires d'enfants qui jouent sur les 

toboggans et autres tourniquets, les oiseaux n'hésitent pas à venir réclamer 
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leur pitance aux mémés assises sur les bancs. En cette saison, il prend des 

allures de bateau fantôme, déserté tant par les humains que par les oiseaux. 

Déserté ? Pas tant que ça, visiblement ! Léna aperçoit deux silhouettes 

dans le noir. Des hommes, de toute évidence, qui discutent à voix basse, 

assis sur le dossier d'un banc. L'un deux se lève rapidement à son approche 

et écrase sa cigarette sur le sol. La jeune fille hésite un court instant. Elle 

doit   passer   devant   eux   pour   sortir   du   square   de   l'autre   côté,   à   moins 

d'opérer une volte-face ostensible et de faire le tour complet par la rue. Son 

instinct, alerté par le comportement bizarre des types, tranche en faveur de 

cette seconde option et elle tourne les talons. Le gars, qui a écrasé sa 

cigarette, s'agite soudain lorsqu'elle fait demi-tour. 

– T'as failli être en retard, tu vas pas en plus nous fausser compagnie ! 

grogne une voix rauque. 

Léna tressaille. Il lui semble avoir déjà entendu ce timbre nasillard. 

– On t'attend depuis dix minutes au moins ! reprend la voix. 

Elle poursuit prudemment son chemin mais l'homme se précipite au-

devant d'elle et lui barre brusquement le passage en écartant les bras. 

–   Excusez-moi !   dit   poliment   Léna   en   faisant   mine   de   contourner 

l'obstacle. 

–  Excusez-moi ! singe le type en ôtant son bonnet. Tu t'es pas excusée la 

dernière fois qu'on s'est vus ! 

Gino a un rictus mauvais. Léna peut sentir son haleine alcoolisée tant il 

se tient près d'elle. 

– Alors, tu fais moins ta bêcheuse ? T'as pas tes petits camarades cette 

fois ! ajoute-t-il. 

Gino n'est pas du genre à supporter une humiliation surtout si elle a été 

publique, il est bien décidé à se venger d'elle. Léna ne répond pas. Elle 

tente d'envisager les possibilités de fuite dont elle dispose mais son esprit 

s'embrouille dans la panique naissante. 

– Eh, Gino ! Elle est pas si farouche ta bestiole ! 

L'autre  type  s'est approché.  Il est  plus grand   et plus  massif que  son 

acolyte. L'écho de sa voix parvient flou aux oreilles de la jeune fille. 

– Ben, on va la taquiner un peu, histoire de la réveiller, hein ma belle ? 
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Qu'est-ce que tu en dis ? Mon copain Régis aime bien quand ça résiste. 

Alors quand je lui ai parlé de toi, il a eu très envie de te rencontrer. 

Gino écume. Le Régis en question rigole bêtement. Léna s'évertue à ne 

pas céder à la panique. Il lui semble que les énerver serait une erreur, elle 

puise dans ce qui lui reste de sang-froid. 

– Laissez-moi passer... s'il vous plaît ! 

–   S'il   vous   plaît ?   s'insurge   Gino.   Tu   fais   dans   le   genre   fragile 

aujourd'hui ? Régis, ça va pas lui plaire ça ! Il s'est déplacé exprès pour toi 

et tu donnes dans le mélo, ta ta ta, je t'ai vue à l'œuvre, tu sais faire mieux 

que ça ! 

Léna   déglutit   mais   sa   gorge   est   si   nouée,   qu'elle   s'en   étrangle.   Elle 

voudrait raviver la colère noire qui lui avait donné cette énergie incroyable 

lorsqu'elle avait croisé pour la première fois la route de ce maudit garçon 

mais il est trop tard, elle est anesthésiée par la peur. Dans un dernier espoir, 

elle songe à Daniel. Si ses suppositions avaient été justes, si Daniel avait 

été un ange, il aurait pu la secourir. C'est stupide, elle le sait mais pour 

autant, le seul fait de penser à lui permet de contenir son affolement. 

Elle est brutalement ramenée à la réalité par une bourrade violente qui la 

fait trébucher. Elle se retrouve assise sur le sol glacé de l'allée du square. 

Régis, ne supportant plus ces préliminaires trop longs à son goût, a décidé 

de passer à l'action. Il se penche au-dessus d'elle, la bouche tordue par un 

rictus   ignoble.   Léna   croit   sa   dernière   heure   arrivée.   Gino,   lui,   profite 

agréablement   du   spectacle.   Régis   s'apprête   à   la   saisir   par   la   tignasse 

lorsqu'il stoppe net le geste de sa main. 

–   Qu'est-ce   que   tu   veux   toi ?   grogne-t-il   à   l'attention   d'une   autre 

personne derrière elle. 

Léna, incrédule, tourne la tête dans la direction où portent les regards de 

ses agresseurs. Une longue silhouette se tient immobile dans l'ombre. 

– Laissez-la tranquille ! 

La   voix   chaude   de   Daniel   résonne   de   façon   menaçante.   Léna   croit 

défaillir, la tête lui tourne vertigineusement et son cœur se met à battre 

comme un fou dans sa poitrine. 

– Mêle-toi de tes oignons ! grommelle Gino en sortant un objet brillant 

de sa poche. 

56

La jeune fille perçoit l'éclat du métal de la lame que le garçon vient 

d'ouvrir.   Daniel   sort   de   l'obscurité.   Son   visage   est   dur   et   féroce,   ses 

sourcils noirs froncés. 

Sans un regard pour elle, il avance lentement jusqu'à faire écran entre 

elle et ses agresseurs. 

–   Je   te   reconnais,   toi !   T'es   un   prof   du   lycée !   déclare   Gino   en   se 

remémorant la scène de l'avant-veille. 

Daniel   ne   répond   pas.   Léna   se   relève   et   fait   quelques   petits   pas   à 

reculons   sans   quitter   des   yeux   la   silhouette   carrée   de   son   héros.   Ses 

agresseurs ont beau être deux solides gaillards, Daniel les domine par sa 

seule présence. Un face à face muet et tendu s'installe entre eux. 

D'un coup, Régis cède à la pression. 

– Laisse tomber, Gino ! 

– Quoi ? T'as les jetons ? Il est tout seul ! 

– Laisse tomber je te dis, il est pas sain ce type ! supplie Régis. 

Gino renifle dédaigneusement et, défiant le jeune homme, il se plante 

droit devant lui et le toise. 

– On défend ses petites élèves chéries ? Monsieur le professeur prend 

son   rôle   très   au   sérieux,   dis   donc !   Et   t'es   comme   ça   avec   toutes   tes 

pouliches ou alors celle-là c'est ta chouchoute ? 

Daniel   ne   bronche   pas,   il   avance   encore   d'un   pas   déterminé.   Gino 

devient soudain extrêmement nerveux, il brandit en tremblant son couteau 

sous le nez de son adversaire. 

– Alors c'est ça que tu veux ? Hein ? menace-t-il. 

– Tu ferais mieux de déguerpir ! gronde Daniel en détachant bien chaque 

mot. 

– Ouais ! Tu me fais peur ! rétorque Gino en feignant l'affolement. 

Daniel   se   saisit   du   poignet   du   gaillard   avec   une   telle   rapidité   que 

personne n'a eu le temps de voir son geste. Aussitôt, Gino se met à brailler. 

– Lâche-moi, bordel ! Tu vas me péter le bras ! 

La   douleur   marque   ses   traits   de   manière   impressionnante.   Il   se 

contorsionne jusqu'à s'agenouiller. 
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– Je te conseille de disparaître  définitivement ! 

La   menace   à   peine   voilée   fait   réagir   Régis.   Il   titube   vers   les   deux 

hommes, les mains en avant en signe d'apaisement. 

– Ouais, ouais, t'inquiète, on s'en va ! intercède-t-il. 

Daniel   relâche   son   étreinte   et   Gino   s'écarte   vivement.   Il   bouscule 

furieusement son copain en faisant demi-tour. 

– Tes idées, la prochaine fois, tu te les gardes, mec ! lui assène Régis, 

déconfit, tandis qu'ils s'éloignent vers la sortie du jardin. 

Daniel se retourne vers Léna raide, immobile, serrant instinctivement 

son sac contre elle. Le cœur de la jeune fille bat une chamade infernale, il 

en perçoit le bruit à distance. Il balaye son corps d'un regard lugubre puis 

son visage. Elle est pâle, ses yeux brillent superbement dans la nuit. Elle 

lui paraît si belle et si fragile qu'il ressent malgré lui l'envie furieuse de la 

prendre dans ses bras pour la rassurer, il doit lutter pour n'en rien faire. 

– Je vais bien ! balbutie-t-elle pour briser un silence qui lui pèse. 

– Je vois ! déclare-t-il froidement. 

Son visage est fermé. Elle s'attendait à un autre type de réaction de la 

part de son protecteur. Elle met cela sur le compte de la tension qu'il vient 

de subir. 

– Merci ! chuchote-t-elle. 

– Ne me remercie pas, Léna ! 

Sa voix est glaciale. Elle le dévisage et ne rencontre qu'un masque dur et 

hostile. Elle fait une nouvelle tentative. 

– Daniel, je... 

– Tais-toi, je t'en prie ! Je te ramène chez toi ! coupe-t-il sèchement. 

Léna baisse la tête, bizarrement honteuse. Elle se sent glacée. Elle le suit 

mécaniquement jusqu'à sa moto garée devant le square. Daniel est déjà 

installé et a allumé le moteur.  Il est venu en moto !  Léna aurait parié qu'il 

était   simplement   apparu.   Elle   secoue   la   tête   pour   chasser   cette   idée 

saugrenue. Il devait probablement passer dans le coin, il aura vu les deux 

types. C 'est la seule explication à sa présence ! 

– Grimpe ! ordonne-t-il. 
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– Inutile ! Je suis tout près de la maison. 

– Grimpe ! 

– C'est pas la peine, je te dis ! 

Léna recule de quelques pas. 

– Je te promets que je t'y force si tu ne montes pas immédiatement sur 

cette moto. 

Léna cède devant la menace et enfourche l'arrière de la moto. 

– Accroche-toi à moi ! 

Elle serre timidement les bras autour de la taille de Daniel et ferme les 

yeux, terrorisée par cette expérience inédite pour elle. Le contact avec le 

corps solide de cet homme qui la trouble depuis des semaines fait palpiter 

son   cœur.   Hélas,   son   comportement   presque   hostile   refroidit   son 

emportement. En d'autres circonstances, elle se serait crue au paradis. À 

présent, elle vit un enfer, se posant mille questions. Quand l'engin stoppe 

devant son immeuble, Léna ouvre des yeux médusés. 

– Comment savais-tu ? 

Daniel   lui   jette   un   coup   d'œil   sans   répondre   avant   de   tourner 

obstinément la tête vers le boulevard vide. 

– Rentre chez toi, tu ne crains plus rien ce soir ! 

Elle s'écarte rapidement et se met à courir vers le hall de l'immeuble 

pour dissimuler ses larmes de dépit. Elle sanglote en fouillant son sac à la 

recherche   de   ses   clefs   puis   se   jette   sur   son   lit   en   étouffant   ses 

gémissements dans son oreiller. 





 18 décembre

 J'ai voulu le piéger. Il me déteste ! 

 JE LE HAIS ! JE L'AIME ! 
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Daniel a regardé Léna s'enfuir. Il tremble de colère, une colère sourde et 

violente, dirigée contre lui-même. Il fait vrombir le moteur de sa moto et 

démarre en flèche. Il traverse la ville à une allure folle et ne prête aucune 

attention à sa direction. Il suit un moment l'autoroute du sud et choisit une 

sortie au hasard. Sa fuite prend des allures de naufrage sur les routes de 

campagne désertes. Le visage strié de larmes de Léna hante son esprit. 

Même l'échec de sa mission ne lui pèse pas aussi lourd que le remords de 

l'avoir blessée. 

Il traverse un village aux ruelles étroites. Les volets sont clos sur les 

habitations   de   pierre.   Daniel   parcourt   lentement   les   rues   désertes   et 

silencieuses. L'église sur la place du village est fermée, plongée, elle aussi, 

dans l'obscurité la plus totale. Il continue à rouler à petite vitesse jusqu'à la 

sortie du bourg. Il aperçoit un panneau planté de guingois. Il fait avancer 

son engin à sa hauteur, met un pied à terre et relève la visière de son 

casque. La pancarte doit dater de plusieurs décennies au moins, elle est très 

abîmée et un lierre a trouvé là un support fort utile à sa progression. Sous 

les   branches   qui   couvrent   une   partie   de   l'inscription,   on   peut   lire : 

 Chapelle, 12ème siècle. 

 À quoi servent les chapelles isolées ?  Les gens ne s'en préoccupent plus 

aujourd'hui. Pour lui, en revanche, c'est l'endroit idéal. Daniel se raidit, la 

décision qu'il vient de prendre ne peut plus attendre. Il rabat sa visière et 

redémarre   dans   la   direction   qu'indique   la   pancarte.   Il   roule   jusqu'à   un 

croisement où un panneau identique au premier l'enjoint de prendre une 

voie   qui   tient   plus   du   chemin   que   de   la   route.   La   chapelle   se   dresse 

quelques centaines de mètres plus loin, au milieu d'une petite clairière. 

Daniel stoppe sa moto et descend. Il contemple l'édifice, un peu soucieux. 

La chapelle n'est pas verrouillée. Il pousse la lourde porte et entre d'un 

pas décidé. Les bougies qui brûlent font danser les couleurs des vitraux 

profondément enchâssés dans les murs épais. Quelques ex-voto ornent les 

murs blanchis à la chaux. Derrière l'autel, un christ en croix aux couleurs 

délavées en constitue l'unique ornement. Daniel abandonne son casque sur 

un banc et vient solennellement poser un genou devant l'autel. 

– Je ne peux pas faire ce que tu attends de moi ! murmure-t-il d'une voix 

à   peine   audible.   J'ai   échoué,   je   ne   suis   plus   digne   de   cette   mission. 

J'accepte ma déchéance. 
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Sa voix se brise sur ces dernières paroles. Le silence seul accueille sa 

plainte, il s'y attendait. Il baisse la tête et ferme les yeux, résigné. 

– Tu ne la tueras pas, Daniel ! 

La voix claire et forte qui résonne sous les voûtes de la chapelle ne lui 

est pas inconnue. Daniel frémit et relève seulement la tête. Ses traits sont 

encore empreints de l'amertume qui l'a submergé mais ses yeux brillent 

d'un nouvel éclat. 

–   Sigismond !   Voilà   longtemps   que   je   n'avais   pas   eu   le   plaisir   de 

t'entendre ! 

–  Voilà   longtemps   que   tu   ne   nous   avais   pas   donné   l'occasion   de   te 

parler ! ajoute une voix au timbre cristallin. 

– Flore ! souffle  Daniel qui attendait cette seconde voix  comme  une 

évidence. 

Il se relève et fait face aux deux visiteurs. Un jeune homme roux, de 

taille moyenne au visage jovial, entoure de son bras droit les frêles épaules 

d'une   petite   fée   clochette   aux   cheveux   blonds.   Daniel   contemple   les 

visages rayonnants des êtres qui se tiennent à quelques mètres de lui puis, 

à grandes enjambées, il efface la distance pour les prendre dans ses bras. 

Sigismond et Flore lui rendent les marques d'une affection profonde. 

– Daniel ! interrompt Sigismond, nous devons te parler, tu t'en doutes. 

Le jeune homme se raidit et un masque de douleur renaît sur son visage. 

– Je ne me suis pas montré à la hauteur cette fois ! 

– Si, au contraire, Dan ! Tu as suivi la voie de tes sentiments et elle t'a 

conduit dans la bonne direction. Ta mission n'est pas de tuer Héléna Parker 

mais de la protéger. 

– En cela, l'amour est un allié puissant ! ajoute Flore en posant la main 

sur son bras. 

Daniel la dévisage, stupéfait. 

– L'amour ? Je ne vois pas ce que l'amour vient faire dans cette histoire. 

Je devais la tuer mais j'ai beaucoup trop tardé et avec le temps, je.... 

– Tu en es tombé amoureux ! coupe Flore d'un ton doux mais obstiné. 

– Tu plaisantes ou quoi ! 
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– Pas le moins du monde, je le crains ! tente Sigismond qui s'attire les 

foudres du jeune homme raidi par la stupeur. 

– Pourquoi êtes-vous là ? soupçonne-t-il. 

– Pour t'aider, Daniel, tu le sais bien ! répond Sigismond en s'asseyant 

négligemment sur un banc, un pied sur son genou et les bras étalés sur le 

dossier. 

– Aucune tenue ! le blâme Flore en lui infligeant une œillade meurtrière. 

 Il  nous   envoie   vers   toi,   Daniel.   Le   moment   est   venu   de   modifier   ta 

mission. 

–  Modifier ma mission ! sourcille ce dernier. 

–   J'aimerais   assez   que   tu   te   montres   plus   courtois,   cher   ami !   le 

morigène-t-elle en s'asseyant à son tour, donnant au passage une tape de la 

main sur le pied de Sigismond pour le rappeler à plus de tenue. 

Celui-ci rectifie sa position en prenant un air penaud. Daniel les regarde, 

un sourire au coin des lèvres malgré sa tension. 

– Assieds-toi, veux-tu ? 

– Flore, assez... 

– Dan, ce n'est pas le moment de la contrarier ! lui lance Sigismond. 

– Effectivement, nous ne sommes pas ici en visite de courtoisie, tu t'en 

doutes ! gronde-t-elle. 

Daniel s'assoit résigné sur le banc en face d'eux. 

– Pour commencer, que sais-tu exactement d'Héléna Parker ? 

– Elle capte mes pensées lorsque je m'adresse à elle directement, elle 

dispose d'une force incroyable lorsqu'elle se met en colère. À l'inverse, elle 

n'a pas su se défendre lorsqu'elle a été agressée ce soir, et ça, j'ignore bien 

pourquoi. 

– Elle ignore tout de ses pouvoirs et ce soir elle a été guidée par sa peur 

et qui plus est, pour elle-même. Elle ne s'est pas inquiétée pour quelqu'un 

d'autre, cette jeune fille est d'une nature très généreuse. 

– Elle a deviné que nous pouvions communiquer. Elle m'a... supplié de 

l'aider. 

Il grimace à l'évocation de la voix de Léna dans sa tête. 
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– Et tu l'as fait. 

– J'ai pensé que j'avais là une occasion unique pour mieux la liquider 

moi-même ensuite ! Mais je... 

– Tu aurais tout fait pour la défendre tout à l'heure, je me  trompe ? 

s'entête la voix cristalline dans le crâne sonné de Daniel. 

– Héléna est très belle. Tu l'as remarqué dès le premier jour n'est-ce 

pas ? Tu ne t'es pas trompé, Daniel, elle est proprement extraordinaire, 

bien au-delà de ce que tu soupçonnes. Il aurait été étonnant qu'elle te laisse 

indifférent. 

– Comment est-ce possible ? bredouille-t-il. 

– Tu as la mémoire courte ! tranche Sigismond. 

Le professeur fouille au hasard de ses si nombreux souvenirs.  Rien ne 

 peut expliquer, rien ! 

– La Prophétie, Daniel ! coupe Flore, impatiente. Te souviens-tu ? 

Dans la tête du professeur, un orage éclate et, d'une voix sourde, il récite 

les paroles entendues lors de ce jour maudit. 

–   « Des   anges   tombés   sur   la   terre,   certains   éprouveront   un   amour  

 sincère et accompliront leur destinée, d'autres, laissant leur nature sombre  

 gouverner, se complairont à répandre la nuit. Mais un rayon de lumière tel  

 l'éclat du soleil jaillira des ténèbres elles-mêmes et le Paradis retrouvera  

 tous ses anges ».   Comment pourrais-je oublier ? Héléna ! Je suis passé à 

côté de ça ! marmonne-t-il, anéanti. 

– Héléna ne sait rien et elle aura dix-neuf ans en janvier prochain, il est 

largement temps d'agir. Tes sentiments pour elles sont déjà profonds, n'est-

ce pas ? 

– Je n'ai encore jamais connu cela de toute ma vie, Flo. Je sais que je l'ai 

blessée,   je   ressens   sa   peine   au   plus   profond   de   moi   mais   je   ne   la 

comprends pas ! 

– Héléna est amoureuse de toi et tu l'as offensée ! 

– Que dis-tu ? 

– T'as pas encore compris, Dan ? intervient Sigismond. La prophétie te 

concerne tout autant qu'elle, vous êtes tous les deux dans la même galère ! 

– Sigismond, tu as décidément de drôles de manières ! gronde Flore. 
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– Ben quoi ? Il a pas l'air de piger, je lui file un coup de main ! 

– Le langage du vingt et unième siècle te convient on dirait ! lui lance 

Flore, le regard noir. 

– Que dois-je faire maintenant ? réclame Daniel. 

– Tu dois permettre à la Prophétie de se réaliser. Héléna doit rester saine 

et sauve mais également aussi pure qu'elle l'est aujourd'hui jusqu'au stade 

ultime. Ouvre-lui ton cœur, Daniel, elle a besoin de toi et toi seul peux 

l'aider. 

–   Fais   gaffe   à   ne   pas   dépasser   certaines   limites !   Conseille   alors 

Sigismond en hochant la tête d'un air entendu. 

– Je ne pensais guère à cela, se défend Daniel. 

– C'est inévitable, Dan ! T'es peut-être un ange mais tu n'en es pas moins 

devenu un homme. 

– Sigismond, je crois que Daniel n'a pas besoin de ce genre de conseil 

maintenant ! 

– Pas si sûr, madame ! Tes souvenirs à toi aussi seraient-ils légèrement 

émoussés ? coasse Sigismond en direction d'une Flore outrée. 

– Je lui parle de son père ? demande Daniel, inquiet. 

– Pas encore ! Guide-la vers nous ! À nous trois, la tâche sera plus facile 

et notre expérience, à Sigismond et moi, très utile pour elle. 

Daniel les dévisage l'air plus confiant même si entre Léna et lui cette 

soirée  a creusé  un  fossé  et  qu'il ne  sait comment  renouer  les fils  d'un 

dialogue   qu'il   a   violemment   rompu.  Accepterait-elle   seulement   de 

 l'entendre ? 

– Va, Daniel, maintenant ! ordonne Flore. 

– Nous on ramène la moto, propose Sigismond. 

Daniel fouille sa poche et lui jette un trousseau de clefs. 

– La télécommande, c'est pour le garage ! Je t'interdis de t'amuser avec 

autre chose ! lui intime-t-il. 

– T'en as des nouvelles ? 

Sigismond   a   l'œil   pétillant,   Flore   lui   donne   un   coup   dans   les   côtes. 

Daniel   hausse   les   épaules.  Au   fond   de   lui,   il   ressent   la   peur   pour   la 
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première fois de son existence. Il prend une longue respiration et disparaît. 
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4



FILLE DE







Dans l'intimité de sa chambre, Léna laisse libre cours à son chagrin. Elle 

ne tente plus de refouler les sanglots qui lui déchirent la poitrine. Elle revit 

vingt   fois,   cent   fois,   la   même   scène   de   cette   fin   d'après-midi   jusqu'à 

l'arrivée devant l'immeuble et Daniel porte toujours ce masque dur. La 

peur inconsciente qu'elle n'a pas su comprendre devient claire au fur et à 

mesure qu'elle ressuscite ces moments, Daniel est aussi effrayant que ses 

agresseurs. Elle revoit son dos, ses épaules larges et sa nuque où elle a rêvé 

d'attacher ses bras. Elle se souvient aussi de la tendresse de son regard et 

de   la   chaleur   de   sa   voix   ce   fameux   jour   à   la   bibliothèque.   Son   esprit 

s'affole lorsqu'elle leur oppose ce visage hostile, cette voix glaciale, ces 

mots durs. Tout a volé en éclats, son cœur est éparpillé en mille morceaux. 

Elle l'aime, é vidence simple et douloureuse. Inutile de se bercer d'illusions, 

Léna se promet d'étouffer cet amour impossible. Elle pleurera autant qu'il 

le faudra pour laisser se déverser entièrement ce stupide désespoir qui la 

tenaille.   Elle   noiera   cet   amour   dans   ses   larmes   et,   demain,   elle   aura 

retrouvé le courage d'affronter son prof d'anglais. Elle ne le gênera plus, 

elle  en  prend  l'engagement.  Cette  seule   suggestion  la  replonge  dans la 

tristesse la plus absolue. 

Liza est rentrée. Alertée par l'absence de lumière dans le séjour, elle va 

frapper à la porte de la chambre. Les pleurs étouffés qui lui parviennent la 

décident à entrer doucement. D'une main délicate, elle caresse les cheveux 

de sa fille qui l'a si peu habituée à ce genre de drame. 

– Ma chérie,  qu'est-ce qu’il se passe ? demande-t-elle, inquiète,  sans 

vouloir brusquer davantage son enfant. 
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– Maman ! hoquette Léna entre deux sanglots. Je l'aime ! 

Élisabeth resserre son étreinte, elle peut mieux que quiconque concevoir 

la douleur de sa fille, elle, qui a connu au même âge la morsure cruelle 

d'un amour violent. 

– Pourquoi souffres-tu, Léna ? 

– Parce qu'il ne m'aime pas, maman, il ne peut pas m'aimer ! 

– Comment sais-tu qu'il ne t'aime pas ? 

– Parce que ce n'est pas... possible ! s'effondre la jeune fille, consciente 

malgré sa peine, que sa mère ne peut entendre ses doutes sur l'identité 

réelle de Daniel. Maman, c'est Daniel Nomas, mon professeur d'anglais ! 

Liza tente, malgré le choc de cette annonce, de conserver son calme et 

son esprit lucide. 

–   L'année   vient   de   commencer   à   peine,   tu   vas   devoir   côtoyer   ton 

professeur de nombreux mois encore. Qu'est-ce que tu envisages de faire ? 

– Je vais me faire... une raison ! Il ne doit rien savoir. 

– C'est très douloureux de renier ses sentiments ! 

– Je suis ta fille ! Je serai aussi forte que toi ! 

– J'aurais préféré t'épargner cela, ma chérie, et je ne doute pas de la force 

de tes convictions. Je suis triste de te voir souffrir. Si je peux faire quelque 

chose... 

– Merci non, je dois gérer ça moi-même, c'est la seule solution. Je me 

sens si ridicule ! 

– On n’est jamais ridicule d'aimer ! réplique Liza sur un ton plus vif. 

L'amour est la plus belle chose qui puisse t'arriver dans la vie Léna ! Ne 

t'enferme pas à double tour ! 

– Ça va aller, maman, ne t'inquiète pas ! 

– Tu veux manger quelque chose ? 

– Non, merci, j'aimerais rester seule si tu veux bien ! lui demande-t-elle 

avec un bien triste sourire. 

– Je suis à côté si tu as besoin ! 

Liza dépose un baiser sur son front avant de s'éloigner en fermant la 

porte. Léna a laissé ses ultimes forces dans cette entrevue, elle s'effondre 
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sur son oreiller, envahie par le chagrin lancinant qui revient la torturer. 

Quelques   heures   plus   tard,   anéantie   de   fatigue,   elle   sombre   dans   un 

sommeil agité. 

Daniel prend soin d’apparaître loin du lit. La faible lueur que dégagent 

les chiffres du radioréveil lui permet d'apercevoir le visage tourmenté de la 

dormeuse. Sa poitrine se soulève encore épisodiquement secouée par un 

sanglot que le sommeil ne calme pas. Il hésite longuement puis se décide, 

ses pensées s'enveloppant de la douceur du miel. 

–  Léna ? 

La jeune fille réagit faiblement, un petit gémissement plaintif s'échappe 

de sa gorge. Daniel serre les poings. Sa voix mentale se fait malgré lui plus 

rauque. 

–  Léna, je t'en prie réveille-toi ! 

Elle se retourne une nouvelle fois et se redresse, le cœur battant, dans 

son lit. Daniel est bien là, dans sa chambre ! 

– Je comprendrais que tu ne veuilles pas m'écouter, mais s'il le faut, je 

suis prêt à te supplier à mon tour ! 

– Pourquoi es-tu ici ? réussit-elle à articuler malgré sa stupeur. 

– J'ai besoin de te parler. 

– Je ne dirai rien à ton sujet, je te le promets si c'est ce que tu es venu 

chercher. 

– Qu'est-ce que tu veux dire ? demande-t-il, tendu. 

– J'ai fait des recherches sur le net après notre discussion. J'ai trouvé ce 

dont tu m'as parlé, le Livre d'Hénoch ! 

– Je me doutais que tu creuserais la question. Tu y as cru ? 

– Au début, non ! admet-elle et puis... 

– Tu m'as surpris dans la cour du lycée, conclut-il. 

– Oui ! 

– Tout comme tu es capable d'entendre mes pensées ! 

– Oui, fait-elle confusément. Et toi, tu m'as entendue t'appeler ce soir ? 

– Je n'étais pas très loin ! 
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Dans le noir, sa voix chaude a quelque chose d'irréel. Daniel se tient 

toujours éloigné dans l'obscurité et ses propos énigmatiques ne la rassurent 

pas. 

– Pourquoi ? 

– Je savais ce que ces deux brutes préparaient ! 

– Qui es-tu Daniel ? J'ai besoin de savoir ! 

– C'est une des raisons de ma présence ici. Le Livre d'Hénoch évoque 

certains sujets qui ont dû te paraître inconcevables, n'est-ce pas ? 

– Les anges déchus ? 

– Sais-tu qui ils sont ? 

– Il y avait une liste, je me souviens de Lucifer, les autres, je n'en ai 

jamais entendu parler. L'un d'eux portait le même prénom que toi, c'est ce 

qui m'a frappée. 

– Léna, je suis Daniel ! 

La jeune fille se fige. Il quitte alors le recoin de la chambre et approche 

lentement du lit. 

– Je sais que c'est difficile à croire, mais je suis bel et bien un ange banni 

du Paradis. 

– C'est parce que j'ai découvert ça sur toi que tu me détestes ? 

Piqué au vif, Daniel porte sur elle des yeux brûlants. 

– Tu n'as rien compris. Je ne te déteste pas, c'est là tout le problème ! 

– Tu semblais me haïr, tu étais effrayant. 

– J'étais furieux, mais c'est à moi que j'en voulais. Je ne supportais pas 

de m'être mis dans une telle situation. 

– Je t'ai obligé à m'aider, c'est ça ? 

–   Seule   ta   présence   m'a   empêché   de   réduire   ces   deux   imbéciles   en 

bouillie rien que pour t'avoir regardée ! 

Daniel plonge son regard noir dans celui éperdu de la jeune fille. 

– Je n'ai plus les moyens de me  battre  contre une évidence.  Ce qui 

m'arrive   est   tout   aussi   inconcevable   à   mes   yeux   que   l'est   pour   toi 

l'existence   des   anges.   Héléna   Parker,   comprends   bien...   que   je   suis 
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douloureusement, irrémédiablement... tombé amoureux de toi ! 

Léna reçoit ces dernières paroles en état de choc et se montre incapable 

d'articuler un son. 

–   Je   t'ai   blessée,   je   le   sais   et   j'en   suis   sincèrement   désolé,   continue 

Daniel   d'une   voix   tendre.   Je   comprendrais   que   tu   ne   veuilles   pas   me 

pardonner. Si tu le souhaites, je resterai loin de toi à l'avenir, mais je te 

devais la vérité. 

–   Ne   pars   pas !   implore-t-elle,   terrorisée   à   l'idée   qu'il   s'éloigne   à 

nouveau. Prouve-moi que je ne rêve pas, je t'en prie ! 

Daniel se penche alors sur elle et ses lèvres se posent timidement sur les 

siennes. La jeune fille manque de défaillir. Elle se laisse aller contre lui, 

heureuse d'être enfin dans ses bras. Daniel ferme les yeux. La voluptueuse 

sensation de ce premier baiser le bouleverse tout autant qu'elle et cette 

étreinte innocente fait naître des désirs inédits. Alors qu'il a deux mille ans 

de plus que ce gamin d'ange gardien, il doit admettre que Sigismond avait 

raison. Pour la première fois, Daniel se sent vivant, à la fois plus fort et 

plus faible que jamais, presque humain devant cette fille magnifique, si 

fragile en apparence entre ses bras. Son éternité n'a été qu'une nuit sans fin. 

Il   a   enfin   trouvé   sa   juste   place   dans   ce   monde   où   il   erre   depuis   si 

longtemps sans véritable but. 

Léna s'écarte de Daniel pour le contempler. Lui n'a jamais rien vu de 

plus beau que ce visage dont il caresse la joue du bout des doigts, souligne 

le tracé des lèvres qui s'entrouvrent. Il ne peut résister davantage et fond 

sur   sa   bouche.   Elle   pousse   un   petit   gémissement   de   plaisir.   Il   prend 

soudain conscience de l'extraordinaire danger qui les guette tous les deux 

s'il demeure plus longtemps près d'elle de cette façon. 

–   Je   crois   que   tu   devrais   dormir   à   présent,   Léna !   déclare-t-il   en   se 

détachant d'elle. 

–   Dormir ?   Tu   n'y   penses   pas !   se   récrie-t-elle.   J'ai   des   millions   de 

questions. 

– Je te promets d'y répondre, demain ! 

– Demain ? Tu seras là ? souffle-t-elle. 

– Où veux-tu que j'aille désormais ? 

– Je voudrais que tu restes encore un peu. 
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– Je doute que ce soit raisonnable ! 

– Ne pars pas, je t'en prie ! 

– Tu négocies durement ! plaisante-t-il malgré lui. 

Le regard affolé de la jeune fille a raison de sa résistance. Daniel s'assoit 

sur le lit, appuyé contre le mur, et l'attire contre lui. Léna se coule dans ses 

bras. 

Épuisée, elle s'engourdit malgré elle dans un profond sommeil. Daniel la 

regarde dormir en caressant ses cheveux. Un souci le tenaille. Comment 

résister au désir plus ardent qui prend naissance dans ses veines chaque 

fois qu'il la touche ? Il va devoir contenir ses transports encore plusieurs 

mois, il en est conscient. Il n'a pas prévu que ce serait chose si difficile. 

Ses emportements-là n'ont rien de commun avec ceux qu'il a pu éprouver 

jusqu’ici. 

Vers les sept heures, Daniel entend des pas légers dans le couloir, il cale 

le gros oreiller sous la tête de Léna et s'évapore au moment où la porte 

s'ouvre. Élisabeth s'assure avant de partir au travail que Léna dort un peu. 

Elle s'approche sans bruit du lit, passe la main sur les cheveux de sa fille et 

sort sur la pointe des pieds. Léna remue, encore étourdie de sommeil. 

– Daniel ? 

– Je suis là ! fait-il en réapparaissant à la place qu'il a quittée. 

– Que se passe-t-il ? Quelle heure est-il ? 

– Sept heures et quart, ta mère vient de passer ! 

– Ah ! Je suppose qu'elle ne t'a pas vu. 

– Tu supposes aussi bien que tu négocies. 

– Tu as dormi ici ? 

– Je t'ai bercée. 

Léna se redresse en se frottant les yeux. 

– Tu n'as pas dormi ? 

–   En   règle   générale,   je   n'en   ai   pas   besoin.   J'apprécie   cependant   de 

somnoler,   ce  qui  me   permet  de  réfléchir  tranquillement,   dit-il  d'un  ton 

désinvolte en se levant. 

– Somnoler ? relève-t-elle, incrédule. 
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– Je n'y peux rien, je suis comme ça ! Tu as faim ? 

– Tu changes de sujet ! accuse la jeune fille totalement réveillée. 

– Je sens la bonne odeur du café, tu m'invites ? Je déteste passer aux 

aveux l'estomac vide ! 

Léna bondit du lit à son tour. Ils prennent le petit-déjeuner en tête à tête, 

accoudés sur le petit bar de la cuisine où Liza a laissé un petit mot inquiet. 

– Ta mère est quelqu'un de formidable ! 

– Hmmm, je sais ! Je l'appellerai tout à l'heure pour la rassurer ! 

Comme prévu, Léna harcèle Daniel de questions auxquelles il répond de 

bonne  grâce.  Les premières portent  sur  les  anges  en général,  sur leurs 

pouvoirs, sur le fait qu'ils n'ont pas d'ailes dans le dos contrairement à 

l'idée   populaire,   sur   leur   identité   sexuelle,   ce   qui   amuse   énormément 

Daniel. 

– Parce que tu trouves que je suis asexué ? s'esclaffe-t-il. 

Léna s'empourpre et change vite de sujet. 

– Pourquoi as-tu été banni du Paradis ? hésite-t-elle. 

– J'ai cru que Lucifer avait raison, que nous méritions plus que la seule 

satisfaction du devoir accompli. Nos pouvoirs nous rendaient sans doute 

trop fiers. 

– Vous étiez combien ? 

– Une vingtaine, mais certains d'entre nous ont été pardonnés et sont 

repartis vers  lui. 

– Combien êtes-vous aujourd'hui ? 

–   Deux !   fait-il   en   grimaçant   comme   s'il   lui   coûtait   de   révéler   cette 

information. 

Le toast de Léna reste suspendu au bord de ses lèvres. Daniel sourcille. 

– Mange ! Déjà que tu n'as pas assez dormi si je t'empêche de te nourrir, 

on court à la catastrophe ! 

Mécaniquement, Léna mord une bouchée de son pain grillé. 

– Qui d'autre que toi ? 

– Lucifer évidemment ! 
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Léna écarquille les yeux. 

– Parce qu'il existe alors ? 

– Je vois que tu l'avais rangé avec Dieu et tous les Saints dans le même 

panier ! s'amuse-t-il. 

– J'avoue que j'ai vraiment beaucoup de mal à concevoir les choses de 

cette façon. C'est déroutant ! Mais pourquoi es-tu toujours ici ? 

– Mission spéciale, joker ! 

Il pose son index sur sa bouche de façon à lui signifier qu'il n'en dira pas 

plus. Léna s'inquiète d'un coup. 

– Pour lequel des deux ? 

– Ai-je l'air aussi dangereux et méchant ? la taquine-t-il en lui volant un 

toast entre les doigts. 

– Des fois, oui ! 

La réponse fait mouche, Daniel hoche la tête. 

– J'ai quitté Lucifer il y a plus de mille ans ! dit-il d'une voix assurée. 

– Mille ans, mais quel âge as-tu ? réclame-t-elle, alarmée. 

– Vingt-six ans est un âge acceptable pour passer pour un enseignant en 

France,   répond-il   en   souriant   tristement.   Je   n'ai   pas   d'âge,   je   suis 

aujourd'hui tel que je l'étais il y a plus de trois mille ans. 

– Trois mille ans ! marmonne-t-elle, songeuse. 

Les questions se font plus précises, Daniel, lui, cherche un moyen de 

rester le plus vague possible. 

– Pourquoi es-tu au lycée ? C'est juste parce que tu joues les profs pour 

t'occuper ou s'agit-il de  ta mission ? 

– Je cherchais quelqu'un ! 

– Et tu l'as trouvé ? 

– Oui ! 

– Ah ! J'ai le droit de savoir ? 

– C'est toi que je cherchais, Léna ! déclare-t-il en fronçant les sourcils. 

– Arrête tes plaisanteries, Daniel ! 
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– Je n'ai jamais été aussi sérieux. Il y a quelques petites choses que tu 

vas devoir apprendre sur ton propre compte. Mais je n'ai pas envie de 

brusquer les choses pour l'instant. 

– Je suis inquiète ! Tu m'en as trop dit ou pas assez. De quoi s'agit-il ? 

– Bien, c'est mon tour de poser des questions ! Dis-moi ce qui s'est passé 

avec Gino devant le lycée. 

Léna en avale de travers et rougit violemment. 

– J'en sais rien ! admet-elle, honteuse. J'en sais rien du tout, ça ne me 

ressemble pas. 

– Léna, raconte-moi ! S'il te plaît ! 

Il passe le bout de l'index le long de sa joue et relève le menton qu'elle a 

baissé pour dissimuler sa confusion. 

– Il agressait Mag et j'étais furieuse. Mais je pense qu'il ne se serait rien 

passé s'il n'avait pas essayé de me gifler. J'ai ressenti comme un sursaut 

d'orgueil. J'ignore encore comment j'ai fait, c'était comme... comme avec le 

ballon de basket. 

– Le ballon de basket ? 

Léna   raconte   l'épisode   de   la   destruction   du   ballon   qu'elle   a 

malencontreusement reçu sur le crâne. 

– Tu as eu d'autres réactions comme celles-là ? 

– Non, le ballon était la première, Gino la dernière. Mais pourquoi me 

demandes-tu ça ? 

– J'ai envie de te présenter quelqu'un qui pourra t'expliquer bien mieux 

que moi ce qui t'arrive. Me fais-tu confiance ? 

– C'est que... pourquoi crois-tu qu'il soit en train de m'arriver quelque 

chose ? 

Elle est tout à fait troublée à présent, Daniel craint d'être allé trop vite. 

– Je voudrais que tu rencontres Flore et Sigismond. Ce sont eux aussi 

des anges d'un genre un peu particulier. 

– Des anges ! Encore ? Mais nous sommes envahis ! s'exclame-t-elle. 

Daniel pouffe de rire et l'attire à lui. 

– Dis-moi oui, s'il te plaît ! 
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– Et quand voudrais-tu que je les rencontre ? 

–   Dès   que   possible,   mais   j'ai   besoin   que   tu   fasses   quelque   chose 

d'important et de  spécial auparavant ! 

– Décidément tu me colles la frousse ! De quoi s'agit-il ? 

– Je voudrais que tu demandes à ta mère qui est ton père ! lâche-t-il. 

Méfiante, Léna s'écarte brutalement de lui. 

– Ta mission, c'est ça ? Trouver mon père ? 

– Je t'en prie, Léna, ne crois pas cela ! la supplie-t-il en se levant pour la 

retenir. 

– Alors que cherches-tu ? s'énerve-t-elle. 

– Il se peut que tu sois toi-même la fille d'un ange déchu, affirme-t-il 

d'une voix douce. 

– La fille de... ! Mais comment ? bredouille-t-elle, désorientée. 

–   Je   dispose   d'un   moyen   de   reconnaissance   un   peu   particulier,   mon 

amour ! 

Daniel enlace la taille de la jeune fille qui n'oppose aucune résistance et 

la serre contre lui avant de poursuivre son explication. 

–   Je   ressens   physiquement  la   présence   d'un   ange   ou   de   l'un   de   ses 

descendants. Quand je suis arrivé dans ta classe, j'ai immédiatement été 

alerté. J'ai procédé par élimination jusqu'à ce que je m'aperçoive que toi, tu 

pouvais entendre mes pensées et y répondre de la même façon. C'est une 

preuve irréfutable. Seuls les anges peuvent communiquer entre eux ainsi. 

Daniel   attend   en   observant   les   réactions   de   Léna.   Elle   semble 

reconstituer les morceaux d'un puzzle compliqué. 

– Tu veux dire que je suis... un ange ? balbutie-t-elle. 

– Tu es en train d'en devenir un, oui, confirme-t-il. 

Ses yeux se font d'une tendresse absolue. Léna secoue la tête toujours 

aussi sonnée. 

– On  devient un ange ? 

– C'est pour cela que je voudrais que tu rencontres Sigismond et Flore ! 

Eux aussi sont des descendants d'anges déchus, ils t'expliqueront cela bien 

mieux que je ne saurais le faire. 
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– Mais lequel des anges déchus est mon père ? 

Ses   yeux   se   troublent   des   larmes   qui   menacent   de   déborder.   Daniel 

prend son visage entre ses mains et embrasse ses paupières. 

– Je ne supporte pas que tu pleures ! 

– Daniel, lequel est mon père ? 

– Je ne peux pas encore te le dire. C'est pour cela que je te demande 

d'interroger ta mère, Léna. Elle détient des informations capitales. 

– Tu crois que maman sait que… ? 

La voix de la jeune fille se casse. 

– Non, je suis sûr que ta mère ignore tout de ce qu'était ton père. 

– Comment peux-tu en être si sûr ? 

– Je  suis un ange déchu, je suis au courant de certaines pratiques. 

Elle   blêmit,   Daniel   se   penche   pour   déposer   un   baiser   léger   sur   sa 

bouche. 

– Je ne suis pas de ce genre-là ! chuchote-t-il en réponse à sa question 

non formulée. 

Elle lui adresse un sourire d'excuse. 

– Ça te dirait de voir la mer ? demande-t-il soudain. 

Léna a le souffle coupé. 

– La mer ? Tu plaisantes ? 

– Dans deux heures tu es au bord de l'eau. À moins que tu ne veuilles 

pas de moi aujourd'hui ! la titille-t-il sournoisement. 

– Oh non, pas ça ! 

Elle se blottit contre lui. 

– Alors je te laisse trente minutes pour te préparer, appeler ta mère et 

descendre. 

– Et toi, où seras-tu ? 

– Je vais chercher un véhicule. 

– La moto ? 

Le souvenir de cet engin la terrifie encore. 
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– Les questions sont finies pour aujourd'hui, miss Parker, file donc à la 

salle de bains ! Je serai de retour avant que tu aies fini. 

– On parie ? 

– Tu n'as aucune chance ! lance-t-il, amusé. 

Daniel l'embrasse tendrement, s'écarte d'elle et disparaît. Bien qu'elle ait 

déjà assisté à ce phénomène, elle se fige, éberluée. Il lui faut quelques 

minutes pour s'en remettre tout à fait. L'avalanche d'informations qui se 

déverse sur elle depuis la veille ébranlerait n'importe qui. 

– Il y a de quoi devenir dingue ! marmonne-t-elle. 

Elle extirpe finalement son téléphone portable de son sac et raccroche, 

ravie, au bout de quelques minutes ; Liza et Jean dînent ensemble. Ils lui 

accordent ainsi sans le savoir quelques heures supplémentaires avec son 

amoureux. 

 Huit heures moins le quart. Daniel est parti depuis vingt minutes, il lui 

manque déjà. 

– Sauf que je ne suis toujours pas prête ! gémit-elle en bondissant vers la 

salle de bains. 

Elle   se   glisse   sous   l'eau   chaude   avec   délice.   Elle   se   frictionne 

énergiquement puis s'emmitoufle dans un grand drap de bain qu'elle noue 

sur sa poitrine. Elle relève ses cheveux en un chignon lâche et sort comme 

une tornade de la pièce. Elle heurte alors de plein fouet Daniel qui se tient 

près de la porte. Il la rattrape de justesse et la garde serrée dans ses bras. 

Les baisers dont il picore son épaule la font délicieusement chavirer au 

point que ses jambes se dérobent. 

– Léna ? Tu vas bien ? 

– Oui, trop bien ! bredouille-t-elle en rougissant. 

– Excuse-moi, je n'aurais pas dû ! murmure-t-il. 

– Ne t'excuse pas ! rétorque-t-elle vivement. 

Daniel lève un sourcil désapprobateur. 

– Je ne réponds pas de mes actes si tu restes dans cette tenue ! gronde-t-

il. 

Elle s'échappe à regret de son étreinte et file s'habiller. Elle n'a pas osé 

demander par quel moyen ils allaient se rendre au bord de la mer. Elle le 
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suit sans mot dire. Ils passent le porche de l'immeuble et quand Daniel 

actionne le porte-clefs qu'il tient à la main, les phares d'une somptueuse 

voiture noire clignotent. 

– Une Aston Martin Vantage ! Non, mais je rêve ! Ne me dis pas que 

c'est ta voiture ! s'exclame-t-elle. 

– Tu t'y connais en Aston Martin ? s'étonne-t-il. 

–   James   bond   est   l'homme   idéal   pour   maman.   Elle   est   magnifique ! 

s'enthousiasme la jeune fille. 

– Je vois ! So british ! pouffe Daniel. 

– Exact ! 

Léna le laisse ouvrir la porte et prend place à bord de la voiture. Elle 

caresse les sièges dont le cuir exhale une odeur capiteuse qui correspond si 

bien à son propriétaire. 

– Comment fais-tu ? Tu as gagné à la loterie ? 

– Je vis pour mon seul plaisir, Léna. Sachant que de simples mortels 

parviennent à se construire des fortunes colossales en quelques décennies, 

pourquoi voudrais-tu qu'en trois mille ans, je me sois contenté de vivre en 

ermite ? J'aime beaucoup ce qui brille, avoue-t-il sans honte. 

Elle fait une moue, il ricane. 

– Et tu brilles pour moi de façon extraordinaire, tu es même le joyau le 

plus précieux au monde. 

Il se penche vers elle et lui donne un baiser léger. Puis il démarre le 

moteur puissant de la Vantage et ils sortent à petite vitesse de Paris. Sur 

l'autoroute A13, Daniel lâche les chevaux du bolide. 

– Tu te fiches des radars ? demande Léna, perplexe. 

– La voiture n'est pas identifiable ! répond-il innocemment. 

Deux heures plus tard, Léna, éblouie, découvre le spectacle de la mer en 

hiver. Les vagues descendent lentement vers marée basse découvrant des 

coquillages  colorés.   Elle   en  récolte   quelques-uns  qu'elle   fourre   dans  la 

poche de son manteau. 

–  Au   cas  où   il   m'arriverait   d'oublier !   déclare-t-elle   devant   le   regard 

amusé de Daniel. 
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Ils déjeunent dans une bourgade normande après avoir arpenté les rues 

pavées et le petit port. Léna profite de leur promenade pour acheter une 

parure en ambre pour Élisabeth ainsi qu'un calvados, hors d'âge pour Jean, 

amateur de ce genre de breuvage. Ses cadeaux de Noël sont ainsi bouclés à 

la dernière minute, comme toujours. 

–   Quel   cadeau   de   Noël   fait-on   à   un   ange ?   demande-t-elle   à   son 

compagnon. 

– Aucun ! 

– Pourquoi ? 

– Je suis bien plus vieux que Jésus. 

– Mmm, j'aurais dû y penser ! 

– Je ne veux rien d'autre que toi, Léna ! Tu es mon plus beau cadeau. 

– Je mettrai un ruban ! rit-elle. 

Vers la fin de l'après-midi, ils doivent se résoudre à reprendre l'Aston 

Martin pour rentrer sur Paris. Le pilote roule plus lentement qu'à l'aller. 

Une douce musique s'échappe de l'autoradio. Léna se laisse bercer, elle a 

tôt fait de s'endormir. La nuit précédente a été si difficile et si courte. 

Daniel la laisse se reposer en la contemplant, de temps à autre dans son 

sommeil. 

– Nous sommes arrivés ! lui chuchote-t-il d'une voix de miel après avoir 

garé sa voiture en bas de chez elle. 

–   Humm ?   Oh   Daniel,   pourquoi   m'as-tu   laissée   dormir !   râle-t-elle, 

furieuse d'avoir été privée de sa présence à cause de sa stupide fatigue. 

– Tu en avais besoin ! 

Il la raccompagne jusqu'à la porte de l'appartement. 

– Tu ne rentres pas ? réagit-elle en le voyant hésiter. 

–   Il   vaut   mieux   que   je   parte,   dit-il   d'une   voix   sourde.   Repose-toi ! 

N'oublie pas que le réveillon de Noël c'est après-demain, tu auras l'air de 

quoi si tu t'endors à table ? 

– Tu vas me manquer ! élude-t-elle, boudeuse. 

– Toi aussi. À demain, Léna. 

– À demain ! répond-elle d'une voix triste. 
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Lorsqu'il a disparu dans l'ascenseur, elle se sent terriblement seule. Elle 

tire de sa poche les coquillages ramassés sur la plage. 

–  Je suis comme eux, toute vide et morte quand il est loin de moi, songe-

t-elle. 

Elle rentre pour décrocher le téléphone qui sonne. Élisabeth veut savoir 

si tout va bien. 

–   Elle   ne   s'est   jamais   montrée   aussi   mère   poule   qu'en   ce   moment ! 

considère Léna en raccrochant. 

Elle récupère le papier sur lequel Élisabeth a écrit son petit message le 

matin même. Si Liza est fidèle à ses habitudes, elle fera forcément un 

détour par la cuisine pour se verser un verre de lait avant d'aller se coucher. 

Léna relit les deux lignes qu'elle a griffonnées en espérant que sa mère y 

prêtera attention à son retour. 

«  Pourrais-tu retarder ton départ demain matin ? J'ai à te parler, c'est  

 important. Bonne nuit. Je t'aime. »

La jeune fille va se coucher préoccupée, mais finit par s'endormir au son 

lancinant des vagues qui rythment ses souvenirs. 





 23 décembre

 Il s'est passé tant de choses que je n'ai pas pu venir raconter tout ça  

 avant.   Est-ce   possible   que   tout   ce   en   quoi   je   croyais   soit   à   ce   point  

 erroné ? J'ai tellement de mal à réaliser ce qu'il est vraiment.  Je l'aime. 

 Peu importe tout le reste. Je viens de passer la plus merveilleuse journée  

 de ma vie, la mer, c'est fabuleux. Lui est merveilleux. J'ai l'impression de  

 n'avoir pas existé avant lui. 

 Il insiste pour obtenir des informations sur mon père. Je n'ai jamais  

 voulu ennuyer maman avec ça. Je ne sais pas encore comment je vais m'y  

 prendre. J'angoisse vraiment, mais j'ai le sentiment qu'il faut que je le  

 fasse, pas seulement parce qu'il me le demande, mais pour moi. À présent, 

 j'en ai besoin. 
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Le réveil tire Léna du sommeil sur un air endiablé dès six heures trente. 

Elle enfouit sa tête sous son oreiller en grognant. Puis l'image de son ange 

lui revient en mémoire et elle devient nettement plus pressée de se lever. 

Elle éteint la radio qui beugle toujours et repousse à regret sa couette toute 

chaude. La porte de la salle de bains couine légèrement, trois petits coups 

retentissent à celle de sa chambre. 

– Entre, maman, je suis réveillée ! 

Liza a les traits un peu tirés. Elle est rentrée tard et a trouvé le mot de 

Léna. Cette petite note lui a collé une insomnie tant l'attitude de sa fille la 

tracasse depuis quelques jours. 

– Je ne voulais pas t'inquiéter à ce point, excuse-moi ! 

Léna se lève d'un bond pour embrasser sa mère rassurée par cet accueil. 

– Ce n'est rien, je me reposerai ce soir, il faut être en forme pour le 

réveillon. Jean serait déçu, il a tout prévu pour que nous passions un bon 

moment. 

–   Ça,   je   n'en   doute   pas !   Je   n'ai   pas  encore   emballé   les   cadeaux,   il 

faudrait que je m'y mette tout à l'heure. 

Liza sourit indulgente, mais soucieuse devant les tergiversations de sa 

fille. 

– Tu voulais me parler de quelque chose d'important et je doute que ce 

soit l'emballage de tes cadeaux qui te préoccupe à ce point. 

– Euh oui, bien sûr ! 

Léna s'éclaircit la gorge en toussotant. 

– Maman, je voudrais que tu me dises... je voudrais savoir... qui... est 

mon père ! souffle-t-elle en s'étranglant sur les derniers mots. 

– Ah, nous y voilà ! soupire Liza. Et si nous prenions une tasse de thé ? 

Je crois que ça sera nécessaire ! 

Les deux femmes gagnent la cuisine. Élisabeth met à chauffer l'eau dans 

la bouilloire. De toute évidence, elle profite de ses préparatifs pour mettre 

en ordre ses idées. Léna respecte son silence pendant un moment, mais ne 

résiste pas longtemps à son impatience. 

81

– Pourquoi ne m'en as-tu jamais parlé ? commence-t-elle sans amertume 

dans la voix, juste de la curiosité. 

– J'attendais que tu en fasses la démarche. Je ne voulais pas t'imposer 

cette discussion et t'obliger à connaître une histoire dont tu n'es en rien 

responsable. Mais puisque tu le désires, tu es en droit de l'entendre. L'eau 

est chaude, tu veux du thé ? 

– Humm ? Non merci, je préfère mon café ! répond-elle en se servant un 

bol entier de café noir. 

Elle y ajoute un sucre et se met à touiller longuement en observant sa 

mère verser religieusement l'eau chaude dans la théière et en refermer le 

couvercle en attendant l'infusion parfaite à son goût. Liza sort deux toasts 

du   grille-pain.   Elle   en   tend   un   à   Léna   qui   le   tartine   de   confiture   de 

framboise   avant   de   l'entamer   d'un   coup   de   dent   féroce.   Sa   mère,   elle, 

mordille des petites bouchées. 

– Pas faim ? s'inquiète Léna toujours impatiente. 

– Pas très ! grimace Liza. 

Elle pose sa tasse de thé devant elle et prend une longue inspiration. Sa 

voix est voilée, elle a du mal à entamer son récit. 

– Quand j'avais ton âge, j'habitais dans un quartier chic de Londres. Mes 

parents doivent toujours y être, je les imagine mal autre part ! 

Léna songe à la photo trouvée dans les archives. 

–  Tes…   parents  étaient   aisés ?   se   risque-t-elle   comme   si   elle   parlait 

d'étrangers. 

– Très ! J'ai été élevée dans ce qu'on appelle la high society, la bonne 

société londonienne ! Mon père occupait des fonctions importantes dans 

une banque prestigieuse d'Angleterre avant d'en devenir l'un des présidents 

peu après ma naissance. Maman tenait son rôle d'épouse à la perfection. Et 

moi,   en   tant   que   fille   unique,   j'ai   reçu   la   meilleure   éducation   dans   le 

meilleur   lycée   de   Londres.   Sans   être   vraiment   surveillée,   je   devais 

respecter   les   consignes   paternelles   d'être   sage,   à   l'heure   aux   repas   et 

justifier de mes fréquentations. Ce dernier point surtout était l'exigence 

majeure de mon père. Il était absolument hors de question que Miss Parker 

soit vue avec des personnes qui auraient compromis la belle réputation de 

notre famille et l'honneur de Sir Parker. 
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Léna perçoit l'ironie et l'amertume dans la voix de sa mère. 

– J'avais l'autorisation de quelques sorties à condition que mes parents 

sachent avec qui et où je sortais. Ce n'était pas difficile puisqu'en règle 

générale, j'étais avec Maggie, ma meilleure amie. Comme elle était la fille 

d'un lord dont la notoriété ne souffrait d’aucune tâche et dont la réussite 

était enviable, ça ne posait aucun problème. De toute façon, il ne me serait 

pas   venu   à   l'idée   de   compromettre   le   si   bel   avenir   que   mes   parents 

envisageaient pour moi, une bonne éducation, un beau mariage, de beaux 

enfants, le rêve quoi ! 

– Le rêve comme tu dis... et alors ? 

– Un jour Maggie m'a proposé d'aller voir un film au cinéma. Nous 

sommes parties toutes les deux à pied. Cela nous arrivait souvent, nous en 

profitions pour lécher les vitrines en nous goinfrant de sucreries. Maggie 

me faisait rire, elle tombait amoureuse tous les quatre matins sans que ses 

parents n’en sachent jamais rien heureusement. 

– Ça me rappelle Mag ! Et puis Maggie, Magalie c'est drôle comme 

coïncidence ! se réjouit Léna. 

– Par certains côtés, elles se ressemblent oui ! 

Élisabeth avale une gorgée de thé et poursuit doucement. 

–   Quand   nous   sommes   arrivées   devant   le   cinéma,   j'ai   remarqué   un 

garçon... un jeune homme plutôt. Il semblait attendre quelqu'un. 

– Tu le connaissais ? 

– Aucunement, mais il ne passait pas inaperçu, il était superbe. 

– James Bond ? 

– Mieux encore ! souffle-t-elle. Nous sommes passées devant lui. J'avais 

l'impression qu'il me dévisageait. J'ai trouvé ça gênant et impoli, j'avais 

envie de me cacher. J'ai pressé Maggie d'entrer, mais elle m'a balancé un 

coup de coude en me disant que j'avais fait une touche. Je ne l'ai pas crue, 

ce garçon était bien trop beau pour s'intéresser à une fille comme moi. 

– Tu dis des bêtises, tu es renversante ! objecte Léna. 

Élisabeth hausse les épaules. 

– Et que s'est-il passé ? 

– Rien, à la sortie de la séance, il n'était plus là. 
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– Tu as été déçue ? 

– Un peu sur le moment, je l'avoue. Maggie était encore plus déçue. 

Mais le lendemain quand nous sommes sorties du lycée, il était sur le 

trottoir d'en face. Maggie était aussi stupéfaite que moi. Lui patientait là, 

l'air tranquille, et puis il s'est avancé vers moi tout en souriant. Mon Dieu, 

le sourire qu'il avait et ce regard, j'en ai encore la chair de poule ! dit-elle 

en découvrant le duvet de son bras. 

– Et ? sourit Léna. 

– Il m'a regardée fixement puis il m'a tendu mon carnet d'adresses en me 

disant que je l'avais égaré devant le cinéma et qu'il s'était permis de le 

consulter pour pouvoir me le restituer. Il s'exprimait si différemment des 

garçons de mon âge et sa voix était la plus belle que j'ai jamais entendue. Il 

s'est   montré   d'une   élégance   et   d'une   politesse   extrême,   il   était   tout 

simplement parfait. 

Léna   pense   à   Daniel.   Lui   aussi   a   une   voix   de   miel   et   un   langage 

inhabituel pour l'époque. Ces deux-là se ressemblent trop. Elle doit faire 

un effort de concentration pour revenir au récit de sa mère. 

– J'ai dû bredouiller un remerciement. Il ne s'est pas contenté de mes 

paroles confuses, il m'a proposé de le remercier en acceptant de prendre un 

verre  au pub. Je n'ai pas pu refuser.  Nous sommes restés longtemps à 

discuter. Il s'appelait Luc et il était étudiant en médecine. Il était rempli de 

curiosité   à   mon   égard,   galant,   gentil,   mais   surtout,   d'une   beauté 

stupéfiante. Je n'y croyais pas, qu'un homme pareil puisse non seulement 

exister, mais qu'il puisse s'intéresser à moi, cela relevait du fantasme ! 

Léna frémit, sa mère vient de décrire ses propres impressions devant 

Daniel. 

– Je suis rentrée tard cet après-midi-là, mais mes parents ne se sont pas 

inquiétés quand je leur ai dit que j'avais passé ce temps avec Maggie. Le 

lendemain, je l'ai retrouvé à la même place sur le trottoir, il m'attendait. 

Comme la veille, il m'a invitée dans le même pub et nous avons poursuivi 

notre conversation. En partant ce soir-là, il m'a pris la main et il y a déposé 

un baiser. J'étais complètement sous le charme. J'ai eu du mal à contenir 

mon enthousiasme en rentrant à la maison. Ce petit manège a duré deux 

semaines et je n'avais plus qu'une envie, c'était qu'il m'embrasse enfin, qu'il 

me prenne dans ses bras. Je n'osais pas faire le premier pas, mon éducation 
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ne me l'aurait pas permis, mais j'en mourais d'envie. 

– Je  te  comprends !  lâche Léna  sous  le  regard  perplexe  de sa  mère. 

Aucune tentative ? Vraiment ? 

– Aucune, il se montrait toujours aussi courtois. Il ne se permettait que 

quelques gestes tendres. Moi je n'en pouvais plus d'espérer. Enfin, un jour, 

il   m'a   proposé   de   passer   la   soirée   en   sa   compagnie.   Je   pouvais 

difficilement faire accepter ça à tes grands-parents. 

– Qu'est-ce que tu as fait alors ? 

– J'ai utilisé les talents de Maggie. À vrai dire, c'est elle qui a eu l'idée. 

Elle a téléphoné à la maison et m'a invitée à une soirée entre filles chez 

elle. 

– C'était un alibi ? 

–   Exact,   mes   parents   ont   accepté,   ils   n'avaient   aucune   raison   de   se 

méfier. Maggie servait de couverture au cas où ils appelleraient. Mais il y 

avait fort peu de risque. Je suis passée chez elle déposer quelques affaires, 

histoire de bétonner le plan et je suis allée le retrouver au café. Ce soir-là, 

il était encore plus beau, je me suis pincée pour vérifier que je ne rêvais 

pas. On aurait dit qu'il m'attendait depuis toujours. Il m'a emmenée dîner 

dans un petit restaurant. Il m'a raconté sa vie, ses études, sa famille. 

– Sa famille ? s'étonne Léna. 

– Il était issu d'une bonne famille du nom de Ferci. Il finissait ses études 

de médecine avant de s'installer dans son propre cabinet. Tout ça sonnait si 

bien. Puis il m'a parlé d'un avenir où il me voyait à ses côtés, j'étais sur un 

nuage. Il m'a demandé de le présenter à mes parents. Pourquoi pas ? Je 

pensais qu'ils l'apprécieraient de toute façon et que mon mariage avec un 

médecin, riche et fils de bonne famille ne leur poserait aucun souci. La vie 

en rose ! 

–   Un   petit   dîner   et   te   voilà   mariée ?   s'étonne   Léna   sur   un   ton   de 

reproche. 

– J'étais naïvement, aveuglément amoureuse, ma chérie. Je faisais encore 

des rêves de jeune fille. 

– Et après ? 

– Il m'a proposé de l'accompagner jusqu'à son appartement. 
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– Aïe ! 

Liza regarde sa fille. Son regard est troublé, elle sourit sans joie. La suite 

est évidente, la jeune et naïve jeune fille de bonne famille succombe au 

charme ravageur de ce jeune homme. 

– Je n'ai jamais eu de remords, chérie ! Je l'ai désiré de tout mon cœur, je 

l'ai voulu. 

– Et ces projets de mariage ? Tes parents ont refusé ? 

– Non, ils n'en ont jamais rien su ! Je ne leur ai rien dit en rentrant, je 

préférais attendre encore un peu. Je devais le retrouver le lendemain à la 

fin des cours sur le trottoir d'en face, mais il n'y était pas. Je suis allée au 

café où nous nous étions rendus si souvent, mais là non plus il n'y était pas. 

J'ai pensé à un contretemps, j'ai attendu là un moment puis j'ai dû rentrer. 

Alors, j'ai espéré un appel téléphonique qui n'est pas venu. Je me souviens 

de la nuit absolument horrible que j'ai passée à me poser mille questions. 

Le jour suivant, il n'avait donné aucune nouvelle, alors j'ai décidé d'aller 

jusqu'à son appartement. J'ai été arrêtée par le concierge. Je lui ai indiqué 

le   jeune  étudiant  en  médecine   du  troisième.   Il  m'a   regardée   comme   si 

j'étais folle. J'ai insisté en voulant lui démontrer ma bonne foi. Je voulais 

lui montrer l'étiquette sur la sonnette. Son nom était inscrit dessus, il me 

l'avait fait remarquer lui-même quand nous étions venus deux jours plus 

tôt. J'ai regardé par-dessus son épaule, l'étiquette n'y était plus. Alors je l'ai 

bousculé   et   j'ai   grimpé   quatre   à   quatre   les   escaliers.   Il   m'a   suivie   en 

grognant qu'il allait appeler les flics. J'ai tambouriné à la porte, j'ai tapé 

sans réponse. Comme je devenais véritablement hystérique, le concierge a 

sorti son trousseau de clefs et a ouvert. La pièce était complètement vide, il 

n'y avait plus un meuble, plus rien ! J'ai cru que j'étais devenue vraiment 

folle. Le pire, c'était ce concierge qui avait pitié de moi. Je suis rentrée 

complètement   anéantie.   Mes   parents   ne   se   sont   rendu   compte   de   rien. 

Seule Maggie était au courant. C'est aussi elle qui m'a accompagnée chez 

le docteur quand, trois semaines plus tard, j'avais mes premières nausées. 

Liza   se   tait   et   laisse   Léna   prendre   doucement   la   mesure   de   cette 

information. 

– Tu veux dire que tu étais... enceinte c'est ça ? 

– Oui, Chérie. Il a bien fallu que j'annonce cette nouvelle à tes grands-

parents et j'ai traversé là le moment le plus difficile de ma courte vie. 
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J'avais  trahi leur confiance,  je m'étais laissé  séduire  par un  inconnu  et 

j'avais souillé le nom de ma famille. 

– Comment ont-ils réagi ? 

– Mon père a décrété que je ne devais pas rester à Londres, il ne fallait 

pas que mon déshonneur soit connu de tous. Il m'a envoyée sous la garde 

de maman à Étretat en France où nous avions à l'époque une résidence de 

vacances. C'est là que tu es née, Léna. Mon très cher père a exigé le retour 

de ma mère et m'a priée de veiller moi-même, à l'avenir, à nos besoins à 

toutes les deux. 

– Mais ta mère ? 

–   Elle   n'a   jamais   osé   tenir   tête   à   son   mari.   Ils   m'ont   purement   et 

simplement rayée de leur vie. J'ai été reniée par mes propres parents. 

Une lueur de tristesse passe dans son regard, mais ses yeux demeurent 

secs au contraire de sa fille. 

– Ne pleure pas pour ça, chérie, j'en ai assez souffert pendant longtemps. 

À présent, j'en serais presque à les remercier. 

– C'est cruel ! Comment peut-on rejeter ainsi son enfant ? 

Élisabeth pose la main sur la joue de sa fille pour la consoler. 

–   Quand   l'amour   est   absent,   ce   n'est   pas   bien   dur !   Tu   comprends 

pourquoi cette histoire pouvait attendre ? 

– Je comprends effectivement ! Je suis désolée, maman ! 

– La suite s'améliore ! reprend-elle joyeusement. 

– Je t'écoute ! renifle Léna. 

– J'ai trouvé à faire quelques remplacements à la réception d'un grand 

hôtel à Étretat. Je maîtrisais déjà bien le français. C'est là que j'ai rencontré 

Lord   Harwick.   C'était   un   passionné   de   golf   qui   passait   là   quelques 

semaines par an. Il a constaté ma « si bonne éducation » ainsi que mes 

compétences linguistiques. Il m'a proposé ce poste de secrétaire dans son 

cabinet d'affaires parisien. Il connaissait ton existence et ma situation ne l'a 

pas dérangé. C'est ainsi que nous avons emménagé ici. 

Léna fait un rictus. 

– Certes, la suite est meilleure, mais cette histoire est hallucinante. Tu 

n'as jamais regretté de l'avoir rencontré ? 
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– Vois-tu, je crois qu'à tout prendre je ne changerais rien si je devais 

recommencer ma vie. Cet homme m'a offert ce que j'attendais de lui et j'en 

ai gardé un souvenir… comment dire ? Attachant, that's right ! On peut te 

qualifier d'attachante, ma chérie ! dit-elle fièrement. 

Léna réagit à l'humour de sa mère, mais des dizaines de questions se 

pressent déjà dans sa tête. 

– Tu n'as jamais eu de ses nouvelles ? Tu n'as pas cherché à la fac de 

médecine ? 

– Si bien sûr, Maggie m'a aidée aussi, nous avons fait des dizaines de 

démarches, mais il était inconnu partout. 

– Ça a dû être dur pour toi. 

– Lorsque j'ai quitté l'Angleterre, j'y ai laissé tous mes souvenirs et tous 

mes espoirs. Je n'ai refait surface qu'à ta naissance. J'avais alors une bonne 

raison de me battre et d'espérer. 

Léna saisit les mains toutes chaudes de sa mère, d'avoir serré la tasse de 

thé désormais vide. Elle dépose un baiser sur la joue maternelle si tendre. 

– Je t'aime maman ! 

– Je t'aime aussi ma chérie ! 

– Je te crois volontiers ! 

Léna affiche un franc sourire. Élisabeth se sent soudain plus légère. Elle 

n'a plus rien à cacher à sa fille. 

– Je suis heureuse à présent ! lui confie-t-elle. 

–   Tant   mieux,   mais   je   pense   que   tu   devrais   songer   à   te   préparer 

maintenant. 

Liza sursaute en regardant l'horloge de la cuisine. 

– Oh, my God ! Il faut que je file. Je rentrerai plus tard ce soir, mais 

demain je suis en congé. Nous en rediscuterons si tu veux. 

– Ne t'inquiète pas, on a le temps. 

Élisabeth s'empare de son manteau et se rue vers la porte. 

– Bye ! 

– Bye maman ! 
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Léna connaît à présent le mystère de ses origines. Les traits communs 

entre Daniel et son père sont frappants. 

Elle   réprime   seulement   l'idée   que   Daniel   puisse   se   comporter   de   la 

même   façon   que   son   père   et   disparaître   d'un   coup   après   avoir 

« consommé ». 

–  J'ai plutôt l'impression qu'il cherche à éviter une trop grande intimité  

 avec moi !  songe-t-elle, déçue. 

– Exact ! 

Elle fait un bond de surprise. Daniel se tient, les mains dans les poches, 

l'épaule négligemment appuyée contre l'encadrement de la porte du salon. 

– Pourquoi ? demande-t-elle. 

– Parce que c'est plus prudent pour toi ! 

– À quel titre ? 

– Tu n'as pas encore acquis tous tes pouvoirs, Léna, il vaut mieux rester 

sage jusque-là. 

– Jusqu'à quand exactement ? 

– Tes vingt ans. 

– Mais c'est dans treize mois ! 

– Tu devras t'y résoudre ! réplique-t-il avec calme. 

Léna vient se planter devant lui, les mains croisées dans le dos, le visage 

levé vers le sien. Daniel plonge ses yeux sombres dans les siens qu'elle 

espère charmeurs. Elle croit voir danser des flammes dans les prunelles de 

son ange qui ne laissent plus de répit aux siennes. Elle cède la première. 

– J'ai eu une conversation avec maman ! 

– Je sais, j'en ai entendu une partie ! 

– Tu étais là ? 

–  Depuis  quelques  minutes,   suffisamment  en   tout  cas  pour  avoir  les 

informations qu'il me fallait ! avoue-t-il. 

– Qu'est-ce que tu en penses ? s'inquiète-t-elle. 

– Que tu devrais rencontrer Sigismond et Flore, dit-il d'une voix grave et 

tendue. D'ici là, ta voiture préférée t'attend en bas pour une promenade à la 
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campagne. 





 23 décembre

 C'est merveilleux, hallucinant, inquiétant. Je vais user mon dictionnaire  

 avant d'avoir trouvé le mot exact. Les anges existent et le plus beau d'entre  

 eux m'aime. Il m'a encore emmenée en promenade aujourd'hui. Il s'amuse  

 comme s'il n'avait jamais fait ça avant. C'est drôle et attachant. Malgré  

 tout, je ne parviens toujours pas à me convaincre. Si je compare les deux  

 plateaux de ma balance personnelle, j'avoue que je suis perdue. 



 Côté gauche

 Côté droit

 celui du cœur

 celui de la raison

 -Daniel est un ange  -Dieu n'existe pas, 

 déchu. 

 le monde est issu du 

 big bang. 

 -Dieu   existe,   le 

 diable aussi. 

 -Les   anges   sont 

 des   personnages 

 -Je suis la fille d'un  imaginaires. 

 ange déchu. 

 -Je vais devenir un 

 ange. 



 Le  plateau   droit,   c'était  mes  certitudes  inébranlables...  inébranlables 

 jusqu'à ce que Daniel arrive. Finalement, c'est plus facile de ne pas croire  

 que d'avoir la foi ! Je ne me résous pas entièrement à plonger dans le  

 fantastique... malgré Daniel. 

 Maman m'a raconté l'histoire de ma naissance. J'ai tant de peine pour  

 elle. Elle a dû souffrir. Je comprends mieux certaines de ses réactions à  

 présent.   L'avenir   m'angoisse   quand   je   pense   à   elle.   Comment   vais-je  
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 pouvoir lui dire ? J'ai été troublée par la ressemblance entre mon père et  

 Daniel. Tout ce qu'elle a dit colle à ce que je vis en ce moment. Je ne sais  

 pas trop quoi penser. Daniel veut que je rencontre deux autres anges. Je  

 me demande ce qui va encore me tomber sur la tête. 
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5



RÉVEILLONS ET RÉVÉLATIONS







Comme   le   jour   précédent,   en   fin   d'après-midi,   Daniel   s'éclipse   en 

laissant une Léna pantelante devant la porte de l'appartement. Bien qu'elle 

n'ait pas très faim, elle imagine que sa mère apprécierait une soirée en sa 

compagnie. Elle s'active donc en cuisine en écoutant la radio, ce qui lui 

permet de ne pas voir défiler le temps et de penser à autre chose qu'à 

Daniel.   Lorsque   Liza   rentre,   vers   vingt   heures,   la   table   est   mise   et 

l'appartement embaume la quiche aux poireaux. 

– Je ne travaille pas demain, fait Liza. Nous pourrions passer la journée 

ensemble pour une fois ! On pourrait aller faire un hammam chez Claudine 

ainsi qu'un petit tour chez le coiffeur pour être jolies pour le soir. Qu'en 

penses-tu ? 

Léna réprime une grimace en se morigénant. Elle doit bien ça à sa mère 

après tout. 

– Avec plaisir, ton programme me convient ! On réveillonne où à ce 

propos ? 

– Jean nous réserve la surprise, il m'a juste conseillé de nous faire jolies 

toutes les deux. Il passera nous chercher vers vingt et une heures. Je me 

suis permis de prendre les rendez-vous chez le coiffeur et chez Claudine 

sans attendre ta réponse, de toute façon, je comptais y aller, même seule. 

– C'est parfait, je suis contente ! conclut Léna avec entrain. 

La jeune fille monopolise quelques instants la salle de bains après avoir 

pris congé de sa mère. Son reflet dans le miroir la fait grimacer, son vieux 

pyjama vert délavé n'a plus de forme. Elle farfouille dans sa penderie à la 
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recherche d'un petit ensemble short et tee-shirt gris qu'elle juge plus seyant 

bien que pas de saison puis adresse un « bonne nuit » sonore à sa mère 

pour lui signifier que la salle de bains est libre. Pour tromper son attente, 

elle allume son ordinateur et consulte sa messagerie. Mag lui demande de 

bien vouloir l'appeler dès qu'elle aura la « très bonne idée » d'allumer son 

portable, ce qui sous-entend qu'elle a dû s'acharner sur le répondeur depuis 

quelques jours. Elle imagine déjà le nombre impressionnant de messages 

qu'elle va devoir effacer. Il est plus de vingt-deux heures quand elle se 

faufile sous sa couette et entame la lecture d'un autre tome de Zola. La 

lectrice zélée qu'elle est a cependant beaucoup de mal à se concentrer. Ses 

yeux commencent à papillonner. Elle a beau lutter contre le sommeil, sa 

volonté cède devant la fatigue et elle sombre irrémédiablement dans les 

bras de Morphée. 

Daniel a volontairement retardé sa venue pour ne pas laisser à une Léna 

trop éveillée l'occasion de le tenter. Un sourire étire ses lèvres à la vue de 


la jeune fille endormie, la tête renversée sur son oreiller, le livre encore 

ouvert dans sa main droite. Ses cheveux s'étalent en cascades sombres sur 

le bord du lit. Elle est si belle qu'il hésite un moment à déranger ce tableau 

idyllique. Elle bouge un peu et marmonne son nom. Il s'approche alors 

sans bruit. Du bout de l'index, il souligne le tracé régulier de ses sourcils, 

puis sa bouche rejoint son doigt sur le bord de ses lèvres. Elle pousse un 

petit soupir. 

– J'ai cru que tu ne viendrais plus ! chuchote-t-elle d'une voix endormie. 

– Je t'en avais fait la promesse ! lui répond-il sur le même ton. 

– Le temps m'a paru long. 

– À moi aussi. 

– Puis-je te demander à quoi tu as passé le temps ? 

– J'ai bavardé avec des anges et j'ai cambriolé un bureau. 

– Mmm bien sûr, suis-je bête ! commente-t-elle, ironique. 

Daniel s'installe plus à son aise contre le mur, Léna se blottit contre lui. 

– Demain je passe la journée avec maman, fait-elle boudeuse. Ça ne te 

dérange pas ? 

– Pourquoi veux-tu que cela m'ennuie ? Mais si tu veux savoir, tu vas me 

manquer atrocement. 
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– Je ne te verrai pas avant samedi ? 

– Si, bien sûr que si, je ne pourrai pas attendre pour avoir mon cadeau. 

– Quel cadeau ? Tu m'as dit que tu n'en voulais pas ! s'insurge-t-elle en 

rougissant. 

– Tu es mon cadeau ! Je viendrai donc profiter de toi demain soir. 

– Je réveillonne, je ne sais pas où ! 

–  Toi, tu ne sais pas ! s'amuse-t-il, moqueur. 

– Parce que  toi, tu le sais ? manque-t-elle de s'étrangler. 

– Être un ange présente quelques petits avantages sur les humains ! 

– Alors, dis-moi ! 

– Où serait la surprise ? Mais si j'étais toi, je me montrerais   attentive 

demain soir. 

– Que veux-tu dire ? 

– Rien d'autre que ça, sois attentive demain soir ! 

– Tu me rends folle ! 

– Je m'en garderais bien. 

Léna étouffe un bâillement. 

– Tu devrais dormir ! 

Sa voix grave la pénètre jusqu'à l'âme. Elle frissonne. Daniel remonte la 

couette sur ses épaules et attire sa tête contre lui. Elle n’oppose aucune 

résistance et s'apaise en écoutant les battements sourds et réguliers d'un 

cœur immortel. Daniel ferme à son tour les yeux en souriant à l'évocation 

de la soirée qu'il a passée à espionner Jean dans son bureau. C'est ainsi 

qu'il sait où les miss Parker, mère et fille, vont réveillonner. Au matin, 

Léna se réveille à la même place, blottie dans sa chaleur. Daniel n'a pas 

bougé d'un centimètre, il la contemple d'un air serein. 

– Bonjour ! Bien dormi ? 

– Bonjour ! marmonne-t-elle. 

– Tes réveils sont, comment dire ? Laborieux ! s'amuse-t-il. 

Léna émet un grognement en se frottant les yeux. 

– Après un café, ça va généralement mieux ! 
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– Comment se fait-il que tu boives du café alors que tu as été élevée par 

une mère anglaise ? 

– Mag m'a mis le nez dedans, j'y ai pris goût. 

– Alors ne bouge pas de ton lit, je reviens ! 

– Tu n'y penses pas, si maman... ? 

– Aucun risque, ne bouge pas ! 

Il disparaît en une fraction de seconde, laissant un petit creux dans le lit. 

Elle   a   à   peine   de   temps   de   réajuster   son   tee-shirt   et   la   couette,   qu'il 

réapparaît avec deux tasses. 

– Ta mère est descendue chercher des croissants ! répond-il à son regard 

interrogateur. J'ai donc le temps de prendre le café avec toi et d'assister à la 

transformation du grizzli en une jeune femme radieuse. 

– Mufle ! lui lance-t-elle en riant, le nez dans son bol. 

Il   s'esclaffe   en   avalant   d'un   trait   son   café   puis   lui   confisque 

soudainement la tasse qu'elle sirote à petites gorgées. 

– Eh ! Mais j'ai pas fini ! 

– Moi je n'ai pas commencé ! lui répond-il de la voix la plus sensuelle 

du monde. 

Il lui donne un baiser si avide que Léna fond d'un plaisir violent. Leurs 

souffles deviennent chaotiques et un grondement presque animal s'échappe 

de la gorge de l'ange. Il desserre son étreinte et l'éloigne prudemment de 

lui. Bouleversée, Léna n'a pas rouvert les yeux. 

–   Je   suis   désolé !   murmure   Daniel   en   serrant   la   jeune   fille   encore 

haletante contre lui. Je n'aurais pas dû ! La seule idée de te laisser pendant 

toute   cette   journée   me   rend   véritablement   fou !   confie-t-il   sur   un   ton 

d'excuse. 

Léna s'oblige à respirer plus calmement. 

– Je me demande comment je pourrai tenir treize mois, surtout quand tu 

m'embrasses de cette façon. 

– Je n'ai pas pu faire autrement, mais c'est tout ce que je suis autorisé à 

te donner, à  nous donner pour l'instant, mon amour ! 

Un bruit résonne dans l'entrée. Daniel fond de nouveau sur sa bouche, 
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mais son baiser est plus brutal. Il se relève presque aussitôt. 

– Sois attentive, n'oublie pas ! chuchote-t-il avant de disparaître. 

Elle acquiesce d'un signe de tête, une grosse boule dans sa gorge menace 

de   faire   déborder   le   chagrin.   La   passion   que   Daniel   a   mise   dans   son 

étreinte rend cette séparation plus difficile. Elle se recompose un visage 

plus serein qu'elle vérifie en passant à la salle de bains et déboule dans la 

cuisine où Élisabeth prépare un copieux petit-déjeuner. Elle fait disparaître 

discrètement dans  le  lave-vaisselle   la  tasse   supplémentaire  qu'elle   a  en 

main. 

– Qui as-tu invité ? Y en a pour un régiment ! 

– Vu le programme de la journée, je doute que nous ayons le temps de 

déjeuner correctement. On a rendez-vous chez Claudine à treize heures et 

chez le coiffeur à quinze ! explique-t-elle avec une moue piteuse. 

–  Ah   ben   effectivement,   haut   les   cœurs !   À   table   Gargantua !   clame 

joyeusement Léna. 

Les deux femmes quittent l'appartement vers dix heures bras dessus bras 

dessous. Elles passent leur temps à rire et à bavarder. Léna ne voit pas le 

temps s'écouler. Elle est la première étonnée au moment de rentrer. 

– Je t'ai réservé une surprise, s'amuse Liza en ouvrant la porte de chez 

elles. Viens dans ma chambre, j'ai quelque chose à te montrer ! 

Léna suit sa mère qui sautille plus qu'elle ne marche. Elle en pouffe de 

rire, mais son amusement fait place à la consternation lorsqu'elle découvre 

suspendue sur un cintre une magnifique robe bustier noire. 

– Maman, ta robe est magnifique ! 

– Ce n'est pas  ma robe, Léna, elle est pour toi ! répond Élisabeth d'une 

voix hésitante. 

– Pardon ? 

– Tu ne comptais pas aller au réveillon vêtue d'un jean tout de même ? Je 

pense qu'elle est à la bonne taille, j'ai pris des mesures en cachette. 

Léna enfile la tenue de soirée avec l'aide précieuse de sa mère. 

–   Tu  es   superbe,   regarde-toi !   insiste   Liza   en   faisant   pivoter   sa   fille 

devant le miroir de sa chambre. 

Léna rougit violemment sous le choc que lui cause sa propre image. Elle 
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a   du   mal   à   se   reconnaître   dans   le   miroir.   Ses   cheveux   relevés   en   un 

chignon   s'égayent   d'un   petit   ruban   noir.   Sa   poitrine   haut-perchée   est 

soulignée par un bustier flatteur, une ceinture enserre sa taille fine et le 

jupon noir léger caresse ses genoux au moindre mouvement. Une touche 

de maquillage rehausse le vert de ses yeux. 

– File d'ici, princesse, je dois essayer d'exister ! rigole Liza. Et il y a 

assurément plus de travail que sur toi. 





 24 décembre 

 Jean ne va pas tarder. Nous sortons réveillonner. Daniel semble savoir  

 où   sans   que   je   sache   comment   il   a   fait.   Maman   m'a   fait   un   cadeau  

 somptueux. J'ai encore du mal à croire que la fille dans le miroir ce soit  

 vraiment moi. Ma robe est incroyable, je n'en ai jamais eu de pareille. 

 Daniel   m'a   demandé   d'être   observatrice   ce   soir.   Encore   une   énigme  

 pour moi. Si ça continue, je vais me transformer en Sherlock Holmes à  

 force de chercher des indices,  d'assembler des preuves et de faire des  

 déductions improbables. Je dois quand même avouer que ça m'amuse. 





Lorsqu'il frappe à la porte vers vingt heures trente, Jean croit un instant 

s'être   trompé   d'étage.   Une   Élisabeth   splendide,   toute   de   rouge   vêtue 

froufroute jusque dans ses bras et les yeux de son amoureux s'illuminent. 

Léna   en   conçoit   une   joie   profonde,   mais   l'absence   de   Daniel   la   saisit 

intensément. 

– Où allons-nous donc ? interroge Liza, impatiente. 

– Au Moulin Rouge, mesdames ! clame-t-il, fier de sa surprise. Mais 

auparavant je souhaiterais vous offrir vos cadeaux puisque ce ne sera pas 

simple tout à l'heure. 

Il repart dans le couloir où il a camouflé les paquets. Il en tend un 

volumineux à Léna qui s'empresse d'ouvrir et une simple enveloppe à sa 
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compagne. 

– Oh oh ! À la taille des cadeaux, je suis lésée ! le taquine-t-elle. 

– Une imprimante, c'est génial ! J'adore ! Jean, tu es un amour ! clame 

Léna en l'embrassant chaleureusement. 

Élisabeth   regarde,   émue,   le   petit   carton   d'invitation   que   contenait 

l'enveloppe mystère. 

– Alors qu'est-ce que c'est, maman ? 

– Un séjour à la neige ! glousse-t-elle, visiblement ravie. J'en rêvais ! 

– J'ai choisi un bel appartement dans un grand chalet, sauna et forfait de 

remontée mécanique, le tout, la deuxième semaine de février, tu n'as plus 

qu'à poser tes congés. Il y a une place pour toi bien sûr, Léna ! 

– En aucune façon ! Je n'ai pas l'intention de me ridiculiser sur des skis. 

Je préfère rester ici pour garder la maison. Merci de l'attention toutefois. 

– C'est de bon cœur, tu sais ! insiste Jean. 

– Je sais, merci ! 

Élisabeth   et   sa   fille   s'éparpillent   elles   aussi   à   la   recherche   de   leurs 

cadeaux. Léna rencontre un franc succès grâce aux trouvailles qu'elle a 

faites en Normandie. Elle est prise d'un fou rire incontrôlable lorsqu'elle 

découvre   que   le   cadeau   d'Élisabeth   est   un   parfum   portant   le   nom 

d'« Angel ». Elle met sa réaction trop vive sur le compte de la joie et 

s'asperge de quelques pulvérisations de son cadeau avant de partir. Dès son 

arrivée au Moulin Rouge, Léna observe la salle avec beaucoup d'attention 

sans   savoir   ce   qu'elle   doit   y   chercher.   Elle   accepte   une   coupe   de 

champagne qui lui fait monter le rose aux joues. 

Le spectacle bat son plein lorsqu'un courant d'air tiède lui caresse les 

épaules.   Ses   narines   palpitent,   chatouillées   par   un   parfum   qu'elle 

reconnaîtrait entre tous. Elle tourne la tête en direction des vestiaires juste 

à   temps   pour   apercevoir   une   silhouette   qui   fait   bondir   son   cœur.   Elle 

s'excuse   auprès   de   ses   convives   et   suit   d'instinct   le   courant   d'air   qui 

l'entraîne.   Daniel   se   tient   adossé   contre   le   mur   d'un   corridor   discret 

donnant accès aux coulisses. Il est superbement habillé d’un costume noir. 

Son attitude cependant alerte la jeune fille. Il lui tend la main, elle y glisse 

la sienne un peu tremblante et il l'attire doucement vers lui. 

– Voilà donc ta surprise ? balbutie-t-elle. 
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– Ta surprise n'est certainement pas à la hauteur de la mienne ! Tu es 

tellement belle ! 

– Tu peux remercier maman ! 

– Je lui suis de plus en plus redevable, déclare-t-il d'une voix sourde. 

Elle a donné vie, exprès pour moi, à un être extraordinaire, véritablement 

extraordinaire ! 

Il entoure sa taille de ses bras puissants, la soulevant presque de terre. 

Son haleine brûlante effleure son cou. Il prend une longue inspiration, le 

nez collé sous son oreille droite. 

– Nouveau parfum ? 

– Encore maman, tu vas apprécier, il s'appelle Angel ! murmure-t-elle. 

– Ta mère a un instinct tout à fait remarquable ! 

– Elle aimerait le compliment. 

– Il faut que tu retournes là-bas, ils vont finir par s'inquiéter. Arrange-

moi une place à côté de toi, je me ferai discret ! 

– Tu vas rester ? 

– Comment veux-tu que je parvienne à m'éloigner de toi ce soir ? 

Quand Léna rejoint la table, elle rapproche à côté de sa chaise celle qui 

est   restée   vacante   en   face   d'elle.   Heureusement,   Jean   et   Élisabeth   ne 

prêtent aucune attention à son petit manège. Elle sent sur son épaule le 

souffle léger d'un baiser tendre, sa main se couvre d'une douce chaleur et 

tout contre sa cuisse, la présence de Daniel se fait pressante. Léna réprime 

un sourire. 

–  Tu es  magnifique ! entend-elle murmurer dans sa tête. 

–  Pas autant que ces danseuses absolument renversantes ! 

–  Aucune comparaison possible, mon amour !  fait la voix de velours. 

–  Elles sont sublimes !  renchérit-elle.  Tu n'es pas objectif ! 

–  Tu n'es pas réaliste ! 

Une pression chaude dans son cou remonte lentement sur l'arête de sa 

mâchoire et caresse ses lèvres. Dans l'obscurité relative de cette fin soirée, 

elle tente de conserver une allure normale. 

–  Tu profites de tes talents, ce n'est pas du jeu !  le réprimande-t-elle. 

99

–  Tu es trop tentante, Léna ! 

–  Je préférerais t'avoir en chair et en os en face de moi. 

–  Dans moins d'une heure, tu seras rentrée et je serai près de toi. 

–  Je t'attendrai. 

–  Non, moi je t'attendrai, je vais profiter de ton lit. 

–  Tu pars ? 

Léna baisse les yeux pour dissimuler sa déception. 

–  Je t'assure que tu ne vas pas être longue à sortir. 

De nouveau la caresse sur ses épaules et puis plus rien. Elle tourne en 

vain la tête en direction de la sortie. Sa mère lui adresse un grand sourire 

auquel elle répond de même. À peine dix minutes plus tard, la salle se vide 

progressivement dans un brouhaha festif. Élisabeth et Jean se tiennent la 

main, de toute évidence peu enclins à abréger leur tête-à-tête. 

–   Jean,   pourrais-tu   me   raccompagner   à   la   maison   avant   d'emmener 

maman ? lance Léna. 

– Oh, chérie, nous n'allons pas te laisser ainsi ce soir ! réplique Liza d’un 

air choqué. 

– Excuse-moi, maman, mais je ne me sens plus la pêche pour enchaîner. 

Mais toi tu as l'air en pleine forme ! Alors laisse Jean me ramener et profite 

du reste de ta soirée. Tu m'appelleras demain matin, mais pas trop tôt, 

hein ? 

Devant l'assurance de sa fille, Élisabeth a moins de mal à accepter la 

proposition de son compagnon. Ils déposent Léna en bas de l'immeuble et 

leur voiture disparaît au coin du boulevard. La jeune fille se précipite dans 

la cage d'ascenseur et se jette quelques secondes plus tard dans les bras de 

Daniel. Le soulagement est perceptible dans le regard du jeune homme. Il 

suit du bout des doigts les contours du bustier de sa robe et pose sa main 

chaude à l'emplacement où les battements anarchiques du cœur de la jeune 

fille soulèvent sa poitrine. Elle le dévisage, éperdue. Il lui adresse alors un 

sourire enjôleur. 

– Je profite de mon cadeau, si tu le permets ! 

– J'ai pensé au ruban ! s'amuse-t-elle. 

Daniel attrape une extrémité du fil de velours noir qui retient ses boucles 
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et tire légèrement. 

La lourde chevelure se répand en cascades ondulées. 

– Il m'appartient ! dit-il en le fourrant dans la poche de son pantalon. 

– Moi aussi ! fait Léna d'une voix enrouée par un désir naissant. 

– Mademoiselle Parker, vous n'êtes pas raisonnable ! la gronde-t-il. 

– Tu l'es trop ! aboie-t-elle, devinant qu'il se contrôle pleinement. 

– Je vais devoir partir si tu le prends ainsi. 

Cette perspective effraye Léna qui resserre son étreinte autour de son 

cou. 

– Ne pars pas ! implore-t-elle. 

– Il ne tient qu'à toi ! lui répond-il d'une voix calme et assurée. 

– Je serai sage, je le promets ! 

– Je te fais confiance ! dit-il en enlevant sa veste et sa cravate et en 

s'installant confortablement sur le lit. 

– M'accorderais-tu quelques minutes d'aisance ? 

– Assurément ! Bien que cette tenue me plaise beaucoup ! 

– Elle n'est pas des plus pratiques pour  dormir ! rétorque-t-elle un brin 

ironique. 

– Chipie ! 

Elle file à la salle de bains quelques minutes pour se démaquiller, se 

rafraîchir sous la douche, se brosser les dents et enfiler son pyjama gris. 

– Je vais devoir penser à t'offrir quelque chose de plus glamour ! boude 

Daniel   en   glissant   le   doigt   sous   la   bretelle   de   son   tee-shirt   lorsqu'elle 

reprend sa place dans le lit. 

–  Absolument   pas,   tu   m'accuserais   encore   de   vouloir   te   séduire !   se 

défend-elle. 

– Dors ! s'esclaffe-t-il. 

Elle accepte encore en se blottissant contre lui. La main posée sur sa 

poitrine, elle perçoit sous le fin tissu blanc de sa chemise le frissonnement 

des muscles qu'elle réchauffe de sa paume. Daniel emprisonne ses doigts 

dans les siens et ne les laisse plus vagabonder. Léna s'endort comme une 
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masse au bout de quelques minutes. C'est la sonnerie du téléphone qui la 

tire de son sommeil. Elle met quelques secondes à émerger en se rendant 

compte que Daniel n'est plus à ses côtés. Elle saute de son lit et décroche. 

– Bonjour Chérie, je te réveille ? 

– Oh, bonjour maman, oui je dormais encore ! Mais quelle heure est-il ? 

Je t'avais dit pas trop tôt ! 

– Il est presque onze heures, Léna ! 

– Oh ! 

– Je ne suis pas encore très réveillée moi-même, tu sais ! 

– Ce n'est rien ! Ne t'inquiète pas, prends ton temps, je crois que je vais 

juste grignoter ! 

– Merci Léna, je t'adore. 

– Moi aussi, embrasse Jean de ma part ! 

Léna raccroche et se précipite dans la cuisine. Daniel lui adresse un 

magnifique sourire satisfait. 

– Tu as attendu longtemps, pourquoi ne m'as-tu pas secouée avant ça ? 

se plaint-elle. 

– Tu avais besoin de repos. 

Il dépose sur ses lèvres un baiser furtif en même temps que les bols à 

déjeuner sur la table. 

– Tu joues les fées du logis ? ricane-t-elle

– Tu vas goûter mon café et tu n'en voudras plus jamais d'autre ! se 

targue-t-il. Tu veux un toast ? 

– Deux même, merci ! 

Elle s'amuse beaucoup à le regarder s'activer dans sa cuisine comme s'il 

en   était   un   habitué.   Sa   chemise,   dont   il   a   replié   les   manches   jusqu'au 

coude,   est   froissée.   Dans   cette   tenue,   il   a   retrouvé   son   allure   juvénile 

d'autant qu'un léger duvet de barbe assombrit son menton, lui redonnant le 

genre mauvais garçon qu'elle a apprécié le premier jour de classe. 

– J'ai l'air d'un fêtard attardé, n'est-ce pas ? déduit-il du regard qu'elle lui 

porte. 

– Oui, mais j'aime bien ! 
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– Allez, mange vite, nous avons des choses à faire ! 

Léna avale son petit-déjeuner et investit la salle de bains le temps de se 

préparer. Quelques instants plus tard, elle le rejoint au salon où il fait un 

inventaire des livres de la bibliothèque. Elle a enfilé son éternel jean, mais 

elle a troqué le tee-shirt contre une tunique un peu décolletée d'un vert 

profond. Il approuve en la couvant du regard. 

– Je suis prête ! lui lance-t-elle. Où allons-nous ? 

– Chez moi ! 

Léna se raidit, elle n'a pas imaginé une seule fois que Daniel pouvait 

avoir un chez-lui. Cette idée lui paraît saugrenue. Le jeune homme enlace 

sa taille. 

– J'ai décidé de te faire découvrir un autre mode de déplacement ce 

matin.   Puisque   nous   savons   tous   les   deux   que   tu   as   certaines 

prédispositions, autant commencer ton éducation tout de suite. 

– Mon… éducation ? bégaye-t-elle. 

– Tu vas devoir faire avec ! 

– Je n'y comprends rien. 

– Tu vas bientôt tout savoir, alors, on y va ? 

– Si tu veux ! Que dois-je faire ? 

– Rien, juste m'embrasser, dit-il d'un ton enjôleur. 

Léna ferme les yeux, il la serre entre ses bras et tous deux disparaissent 

de la pièce en un éclair. Elle ressent un léger vertige, un souffle frais sur 

son visage et lorsqu'elle ouvre les yeux, elle émet un hoquet de surprise. 

– C'est pas vrai ! Nous sommes... chez toi ? glapit-elle, incrédule. Mais 

comment c'est possible ? 

– Sois la bienvenue ! dit-il satisfait de son expérience. 

Léna s'écarte de lui pour faire quelques pas dans l'immense séjour. Elle 

s'approche d'une baie vitrée qui occupe tout un pan de mur. À l'extérieur, 

une vaste terrasse est aménagée en jardin. Daniel lui offre son bras. Elle est 

saisie   d'un   vertige   atroce   lorsqu'elle   découvre   la   vue   qui   s'offre   à   elle 

depuis la balustrade. 

–   J'ai   l'impression   de   tomber   dans   le   vide !   gémit-elle,   à   quel   étage 
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sommes-nous ? 

– Au trentième et dernier, le plus près du ciel ! 

– Je préfère rentrer ! soupire-t-elle. 

Le séjour est à lui seul plus vaste que l'appartement tout entier qu'elle 

occupe avec sa mère. Elle apprécie, en connaisseuse, les canapés en cuir 

foncé qui délimitent le salon. Une magnifique table basse en bois sombre 

accueille des livres que Daniel doit maltraiter avec acharnement tant ils 

sont cornés. La salle à manger est simplement meublée d'une table longue, 

de chaises et d'un buffet. Une grande bibliothèque occupe le dernier pan de 

mur   disponible.   Daniel   la   conduit   jusqu'à   une   première   chambre   qu'il 

désigne comme la chambre d'amis. Puis il pousse la porte de la dernière 

pièce du couloir. Léna réprime un frisson, le décor est sublime. Les murs 

sont d'une subtile nuance de lin clair excepté le mur prune où se trouve un 

lit à baldaquin, orné de volutes en métal noir et encadré de lourdes tentures 

qui vaut à lui seul le détour. 

– J'ai l'impression d'avoir changé d'époque ! confie-t-elle. 

Un rideau de velours dissimule un petit couloir desservant un dressing 

incroyable sur la gauche et une salle de bains de marbre gris sur la droite. 

Une   douche   à   l'italienne   occupe   un   angle   tandis   qu'une   somptueuse 

baignoire en occupe un autre. Une odeur ambrée envoûtante flotte dans 

l'atmosphère luxueuse de la pièce. 

– C'est à toi tout ça ? 

– Je te l'ai déjà dit, j'aime ce qui brille ! rigole-t-il. 

Il déboutonne sa chemise qu'il envoie promener dans le panier à linge 

sous les vasques. Léna se trouble à la vue de son torse nu pour la première 

fois. Il est encore plus sublime que ce qu'elle a pu imaginer dans ses rêves. 

Ses muscles sont finement dessinés sous sa peau mate. Ses épaules et ses 

bras sont puissants sans être musculeux. Elle est prise d'un désir ardent de 

le toucher. Daniel soupire lorsqu'il se rend compte de la stupeur de sa 

compagne. 

– Incorrigible ! 

Il l'entraîne dans le séjour où il la fait asseoir dans un des canapés. 

–   Attends-moi   ici   un   instant,   veux-tu ?   J'ai   à   mon   tour   besoin   de 

quelques minutes d'aisance. 
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Daniel s'éclipse, laissant Léna reprendre ses esprits loin de lui. Elle se 

lève   pour   admirer   la   bibliothèque.   Son   amoureux   réapparaît   quelques 

minutes plus tard. Ses cheveux sont encore humides, il s'est rasé et porte 

un pantalon de toile large ainsi qu'un fin pull de coton dont il a remonté les 

manches. Il marche pieds nus. L'ensemble de couleur noire lui confère un 

air de grand maître yogi ce dont s'amuse secrètement Léna. 

– À quelle heure tes amis doivent-ils arriver ? s'inquiète-t-elle nerveuse. 

– Quand je le leur demanderai ! répond-il en vrillant son regard dans le 

sien. Je sais d'avance que ce que tu vas entendre ne va pas te plaire, mais 

tout ira bien si tu me fais confiance. Tu te sens prête ? 

Léna avale sa salive malgré le nœud de sa gorge. Elle opine de la tête. 

Daniel la regarde tandis qu'il se concentre. 

– Bonjour Daniel, bonjour Héléna ! retentit une voix haut-perchée dans 

leur dos. 

– Salut ! renchérit une voix masculine. 

Léna sursaute et se retourne vivement en portant la main sur son cœur 

affolé par la surprise. 

–   Bonjour   Flore,   bonjour   Sigismond !   leur   répond   Daniel.   Je   vous 

présente Héléna Parker, mais je vous conseille de l'appeler Léna si vous 

voulez qu'elle vous réponde. 

La jeune fille leur fait face timidement. 

– Bonjour ! J'avoue que... je ne m'attendais pas... enfin pas vraiment... 

– Sacré Dan ! la coupe gaiement Sigismond, tu voulais qu'elle ait une 

attaque ou quoi ? 

– Sigismond ne commence pas ! gronde Flore en prenant le coude de 

Léna pour l'inviter à s'asseoir. 

– Dan ? relève Léna. 

– C'est comme ça que cet olibrius m'appelle ! commente son ami, rieur. 

Je t'y autorise si tu le souhaites ! 

Sigismond s'affale carrément à son aise dans le canapé en face des filles. 

– Tu vas faire impression de cette façon, Sigismond ! gronde de nouveau 

Flore de sa voix fluette. 
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– Ne t'inquiète pas, ils sont toujours comme ça ! intervient Daniel en 

s'asseyant près d'elle et en posant son bras sur ses épaules. 

– Léna, reprend Flore, nous savons que Dan t'as informée de certains 

détails te concernant. 

– Effectivement, mais j'avoue que je n'y comprends pas grand-chose. 

– C'est normal, enfin non, ce n'est pas tout à fait normal, mais dans ton 

cas ça l'est ! 

Sigismond éclate d'un rire sonore. 

– Si tu commences comme ça, elle n’est pas prête de piger ! 

Daniel ne peut complètement réprimer un petit rire. 

– Ah vous êtes jolis vous deux quand il s'agit de me  laisser la part 

ingrate du boulot ! se fâche carrément Flore. 

– Tu veux que je lui dise moi ? demande Sigismond en rigolant toujours. 

–   Certainement   pas,   tu   vas   l'effrayer !   dit-elle.   Bien,   Léna,   tu   as   dû 

t'apercevoir de certains changements dans ton comportement ces derniers 

temps,   n'est-ce   pas ?   Et   tu   as   aussi   pu   constater   que   tu   pouvais 

communiquer avec Dan de façon assez peu conventionnelle. 

–   En   effet,   répond-elle   en   cherchant   l'approbation   dans   les   yeux   de 

Daniel. 

–  Avec nous aussi, Léna !  ajoute Flore sans remuer les lèvres. 

La jeune fille ouvre des yeux étonnés. 

– Je t'ai entendue ! 

– Tu peux aussi te…. euh, comment dire ça ? 

– Télétransporter ! intervient Sigismond moqueur. 

– Euh... en fait c'est Daniel qui... ! 

– Je n'y serai pas parvenu avec un humain « normal » ! lui glisse Daniel 

dans le cou. 

– Ah, ce qui sous-entend que je ne suis pas un humain « normal », c'est 

bien cela ? 

– Non, tu n'es pas un humain normal. Nous le savons car nous sommes 

exactement comme toi ! Nos mères étaient humaines comme la tienne, 
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murmure Flore en lui adressant un sourire rassurant. 

– Oh... mais vous êtes quoi, vous, au juste ? 

– Nous sommes  devenus des anges d'un genre un peu particulier que les 

humains appellent communément des anges gardiens. La seule différence 

avec toi c'est que nous, nous le savions depuis notre naissance. Sigismond 

est le fils d'Azraël et mon père s'appelle Shéméhaza. Ils étaient des anges 

déchus, mais contrairement à toi, nos pères ont été toujours présents et 

nous ont accompagnés dans notre éducation. Ils savaient à l'avance quel 

serait notre avenir et nous y ont préparés. 

– Que sont-ils devenus eux ? 

– Leur exil sur la Terre des hommes a pris fin et ils ont été rappelés là-

haut où se trouve leur vraie place. 

–   Et   le   mien ?   intervient   Léna   dont   la   nuque   se   couvre   d'une   sueur 

froide. Connaissez-vous mon père ? 

– Nous savons qui il est ! fait la voix grave de Daniel tandis que Flore 

affiche une drôle de mine torturée. 

Léna se tourne vers lui, haletante. 

– Tu le connais, toi, il a été ton compagnon. Il est remonté sans savoir 

pour moi, c'est pour ça qu'il a brutalement disparu ? 

– Ton père n'est pas reparti, Léna. Et je doute qu'il n’obtienne jamais 

cette possibilité. 

Léna   fouille   sa   mémoire,   les  propos  de   Daniel   à   ce   sujet.   Ses  yeux 

s'écarquillent sous l'effet de l'horreur que lui inspire l'idée que son cerveau 

vient de concevoir. 

–  Non !  hoquette-t-elle ! Non ! 

Daniel lui saisit les épaules fermement. Elle le regarde sans le voir en 

secouant la tête pour nier l'information évidente qui torture sa conscience. 

– Non ! Ce n'est pas possible, je ne suis pas la fille de... je ne suis pas... 

 sa fille ! Daniel, je t'en prie, dis-moi que ce n'est pas vrai ! gémit-elle. 

– Je suis désolé, mon amour, mais c'est pourtant la vérité ! Tu es la fille 

de  Lucifer ! 

Léna   en   reste   choquée   tandis   que   des   larmes   roulent   sur   ses   joues 

blêmes. Sigismond jette un coup d'œil inquiet vers Flore qui ne cache pas 
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son émotion. 

– Dan, je pense que le reste peut attendre. Elle a subi assez d'émotions 

comme ça ! 

Daniel adresse un regard approbateur à son amie. 

– Non ! Non ! s'écrie tout à coup Léna. Pitié, si je dois encore apprendre 

quoique ce soit, dites-le-moi maintenant ! Je risque de devenir folle si je 

sais que vous me cachez encore quelque chose ! 

Daniel   est   aussi   bouleversé   qu'elle,   ses   yeux   ont   la   profondeur   des 

ténèbres. 

– Si tu savais comme je me hais en cette seconde de devoir t'infliger de 

telles tortures. 

Elle le dévisage avec une infinie tendresse. 

– Je m'en remettrai ! J'ai très bien vécu sans père jusqu'ici. Je n'ai besoin 

de rien d'autre que de toi. Tout le reste n'a qu'une importance très relative. 

Tu es toute ma vie désormais ! réplique-t-elle avant de lui donner elle-

même un baiser qui arrache un sourire étonné au jeune homme. 

Un raclement de gorge en provenance du canapé d'en face les ramène à 

la réalité. 

– Je pense que nous pouvons continuer ! approuve Flore. 

– Je suis prête, déclare Léna en se serrant contre Daniel qui l'entoure de 

ses bras. 

– Bien, il faut que tu saches que tu n'es pas la seule descendante de... ton 

père. 

Léna ouvre des yeux ronds. 

– J'ai des... frères et sœurs ? 

– Les choses ne sont pas si simples. En règle générale, les anges n'ont 

conçu que des mâles et Lucifer n'a pas fait exception ! affirme Flore en 

toisant Sigismond d'un air moqueur. 

– Tu es bien la fille d'un ange déchu, Flore ? 

– Oui, mais je suis la seule... avec toi ! Je vais lui faire peur si je lui dis ? 

s’enquiert-elle auprès de Daniel. 

Ce dernier assure alors la suite de l'histoire. 

108

–   Les   anges   déchus   ont   conservé   malgré   leur   exil   un   ou   plusieurs 

pouvoirs particuliers. Shéméhaza a ceux de la botanique et de la magie. Il 

mourait d'envie d'avoir une fille alors que les anges ne concevaient que des 

fils. Il s'est donc administré ses propres médecines et cela a fonctionné au-

delà   de   ses   espoirs   puisqu'il   a   eu   une   fille   et   qu'elle   s'est   rapidement 

montrée tout aussi capable que les garçons de devenir un ange. 

–   Dieu,   lui-même   la   considère   comme   la   plus   douée   de   ses   anges 

gardiens ! intervient Sigismond. 

– Sigismond, s'il te plaît ! gronde Flore en lui adressant un regard noir de 

reproche. 

– Ben quoi, c'est la vérité ! se défend-il. 

Flore se tourne de nouveau vers Léna. 

– Pour ce qui s'agit de toi, c'est une autre histoire. Tu es une exception. 

– Une exception ? 

– Oui, Léna, ton père ignore ton existence... en tant que fille, j'entends. 

– J'ai du mal à saisir. Êtes-vous vraiment sûrs qu'il est mon père ? 

–   Lucifer   agit   toujours   de   la   même   façon !   intervient   Daniel.   Il   est 

d'ailleurs tellement sûr de lui qu'il prend à peine la précaution de changer 

son nom. Tu te souviens du nom que ta mère a mentionné ? Luc Ferci ! 

C'est une anagramme un peu tronquée, Léna, et la plus simple qui soit. 

– Fer ci, Ci-Fer, Luc Ci Fer ! Mince ! suffoque-t-elle. 

– Les hommes lui ont donné tant de noms différents qu'il dispose d'un 

choix immense pour se forger des identités différentes selon les lieux ou 

les époques. Il craint rarement d'être découvert. 

– Et s'il l'était ? 

– Il a suffisamment de pouvoir de persuasion que je ne connais personne 

qui lui résisterait longtemps. 

– Comme maman ! dit Léna d'une toute petite voix. 

– Comme ta mère effectivement, chérie ! Elle n'était pas en mesure de 

s'opposer au magnifique jeune homme qui jouait avec ses sentiments et ses 

désirs. 

– Il a abusé d'autres femmes de la même façon ? 
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– Oui hélas ! 

– Mais pour quelle raison ? 

– La raison en est lointaine, elle remonte à notre bannissement. Si on 

peut   tenter   une   comparaison,   on   pourrait   dire   que   si   Dieu  est   un   roi, 

Lucifer   en   était   le   dauphin.   Un   prince   parmi   les   anges,   un   prince 

extrêmement puissant. Il nous a convaincus du potentiel énorme auquel 

nous   étions   en   droit   de   prétendre,   nos   pouvoirs   étaient   presque   sans 

limites. Dieu n'a pas accepté les exigences formulées par son plus grand 

serviteur, celui en qui il avait placé sa confiance. Tous ceux qui ont cru 

Lucifer ont subi le même châtiment divin et nous avons été condamnés à 

vivre parmi les hommes sur lesquels nous voulions régner. 

– Pourquoi ne vous a-t-il pas simplement...  détruits  comme il vous a 

créés ? Si ma mémoire est bonne, Dieu n'a pas hésité à châtier les hommes 

lorsque ceux-ci se sont montrés indignes de leur foi, je me trompe ? 

– Tu ne te trompes pas, cependant,  il répugne par-dessus tout à détruire 

des créatures qu'  il   aime. Nous sommes des anges, Léna.  Il  a espéré que 

certains d'entre nous retrouveraient le chemin de la sagesse. 

– Je vois, mais qu'est-ce que votre déchéance a changé pour vous ? 

– Nous avons perdu certains de nos pouvoirs. Tous les contacts avec  lui 

ont été rompus. 

– Ce n'est pas si terrible ! 

–   Il  nous   guidait,   nous   aidait   en   fonction   de   nos   demandes,   de   nos 

besoins. Ici nous n'avions plus que nos pouvoirs et nos plus vils instincts. 

Nous   étions   ivres   de   notre   supériorité   sur   les   hommes.   Quelques-uns 

d'entre   nous   se   sont  emparés   des   femmes  humaines  qu'ils  convoitaient 

malgré   l'interdit   céleste.   Le   résultat   de   ces   accouplements   forcés   a   été 

désastreux.   Leurs   descendants   étaient   de   véritables   monstres   que   les 

hommes   sont   heureusement   parvenus   à   éliminer.   Lucifer   s'est   montré 

longtemps un chef charismatique, mais plusieurs de nos compagnons ont 

conçu pour les humains de véritables sentiments et se sont unis avec des 

femmes mortelles dans un amour partagé. Lucifer a vu ses troupes fondre 

et il a craint de perdre sa suprématie. Il a aussi constaté le prodige des 

enfants nés de l'union des anges déchus et des humaines amoureuses. Il a 

donc eu l'idée de remplacer ses alliés infidèles par ses propres descendants 

dont il ne craindrait pas la défection. Il a séduit une jeune femme dont il a 

110

eu un premier fils et il a vu que cela fonctionnait pour lui aussi. 

– Et après ? 

–  Au   début,   il   a   constitué   un   véritable   harem,   mais   il  a   trouvé   cela 

contraignant   et   improductif.   Les   femmes   se   disputaient   ses   faveurs   et 

certaines   éliminaient   même   les   nouveau-nés   des   autres   quand   elles   ne 

s'entretuaient pas. 

– Quelle horreur ! s'insurge Léna. 

– Son influence n'est pas forcément « bénéfique » ! explique Sigismond. 

Daniel soupire et reprend son récit. 

– Lucifer a mis au point une autre stratégie. Il abandonnait les filles qu'il 

abusait   de   son   charme   puis   il   revenait   leur   arracher   l'enfant   quelques 

années plus tard. C'est ce qui aurait dû se passer avec toi. 

Léna ouvre la bouche sans pouvoir sortir une syllabe. 

– Je… je... mais comment se fait-il que... 

– Lulu s'est planté à ton sujet ! plaisante Sigismond. 

– En quoi s'est-il trompé ? 

– Lucifer agit toujours de la même façon depuis plus de mille ans. Il 

séduit et abandonne une jeune femme immanquablement jolie et dont la 

famille est aisée. À une certaine époque, les enfants issus d'une famille 

riche et puissante avaient de meilleures chances de survie. Il assure ainsi 

confort et éducation à ses descendants. Il réapparaît cinq ou six ans plus 

tard et emmène l'enfant dont il se charge ensuite de  l'éducation. Il a fait de 

ses   fils   de   véritables   lieutenants,   dangereux,   puissants   et   entièrement 

dévoués à sa cause. 

Léna ne peut réprimer un frisson d'horreur. 

– J'aurais pu devenir ainsi ? 

– Si tu avais été un garçon, oui certainement ! Mais deux événements 

ont perturbé ses plans. Il n'a pas songé que tu puisses être une fille et il n'a 

pas prévu une seconde la réaction de ton grand-père. 

– Pardon ? 

– Selon toute logique, Sir Parker était un homme très établi, dont la 

notoriété et les fonctions ne laissaient pas supposer que sa famille puisse 

111

quitter   les   quartiers   chics   qu'elle   occupait.   Il   était   alors   en   mesure   de 

remettre   facilement   la   main   sur   Miss   Élisabeth   Parker   et   sur   son   fils 

lorsqu'il reviendrait. C'est ce qu’il se passait toujours. Sauf que ton grand-

père a rejeté ta mère et qu'elle a quitté l'Angleterre pour s'établir en France 

sans jamais reparaître chez elle, ni donner signe de vie depuis dix-huit ans. 

–   Je   vois !   dit   Léna   d'une   voix   tremblante.   Mais   est-ce   qu'il   m'a 

cherchée ? 

– Sans doute, un peu, mais il n'est pas du genre très patient. Tant qu'il 

ignore ton existence, tu es en sécurité. 

– En sécurité ? bredouille-t-elle, apeurée. 

– Nul doute que s'il venait à savoir que tu es en vie, il chercherait à te 

mettre   la   main   dessus,   déclare   Sigismond   sur   un   ton   plus   mesuré   que 

précédemment. 

– Si je... refuse ? 

– Tu ne refuserais pas, Léna ! répond Daniel d'une voix sinistre. 

– Mais si je comprends bien, il a toute une armée de fistons presque 

aussi dangereux que lui ! 

– Lucifer s'est lassé de ces manœuvres au bout d'un certain temps, je te 

l'ai dit, la patience n'est pas son fort. Tout au plus a-t-il remplacé les anges 

déchus. Il a eu une vingtaine de fils en tout, un peu partout sur la planète. 

Ce   qui   lui   suffisait   amplement   pour   imposer   ses   quatre   volontés   aux 

humains. 

– J'ai donc vingt frères ? 

Daniel réfléchit quelques secondes, les yeux vrillés sur Flore en proie à 

la   plus grande   hésitation.   C'est  Sigismond  qui  prend  une  nouvelle   fois 

l'initiative. 

–  Dieu  n'a pas permis que tes frères survivent. Ces  créatures échappaient 

à tout contrôle, elles étaient beaucoup trop dangereuses et n'avaient aucun 

espoir de rédemption n'ayant connu rien d'autre que le mal ! Leurs maigres 

souvenirs d'enfants ont été effacés par l'éducation « spéciale » de leur père. 

– Les fils de Lucifer ont donc été  détruits  par  Dieu ? 

– On peut dire ça comme ça, il n'y avait pas d'autre solution ! tranche-t-il 

avant que Daniel ouvre la bouche. 
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– Sigismond... commence-t-il. 

–   Dan...   La   voix   de   Flore   résonne   dans  sa   tête.   Il   vaut   mieux   pour 

l'instant en rester là. Sigismond a raison, il sera temps plus tard. 

– Je suppose qu'il sait que ses fils sont morts, non ? interroge encore 

Léna. 

– Il le sait. 

– Et il n'envisage pas de recommencer ? 

– Pour l'instant, je ne pense pas. Le monde des humains a énormément 

changé depuis trois mille ans. Il a trouvé quelques activités de substitution 

et puis certains humains se sont montrés aussi fidèles que ses fils tout en 

étant   plus   dociles   à   sa   volonté.   Cela   n'a   pas   pu   t'échapper,   tes   livres 

d'histoire sont remplis d'exemples. 

Léna s'étrangle de stupeur. 

– Bon sang ! s'exclame-t-elle. Mais si je comprends bien, je suis... la 

seule. 

– Yes, you are ! affirme Sigismond, un franc sourire aux lèvres, tu piges 

l'intérêt de notre mission maintenant ? 

Daniel le fusille du regard en attirant Léna contre lui. 

–   Sigismond   a   raison.   Notre   mission   est   de   te   protéger   quoiqu'il 

advienne jusqu'à ce que tu aies atteint l'âge de vingt ans. À compter de ce 

moment-là, tu seras pleinement en mesure de te défendre contre lui. 

– De quelle manière je pourrais me « défendre » ? 

– Attends de voir un peu ce dont tu es capable, ça va t'en boucher un 

coin ! renchérit Sigismond. 

Flore caresse le bras de la jeune fille complètement hagarde. 

– À priori, tu as hérité des pouvoirs de ton père. Nous ne savons pas 

exactement lesquels, ni dans quelle mesure. Comme tu as toujours vécu de 

manière « normale », ils ne se sont jamais vraiment manifestés, exception 

faite   des   cas   où   tu   t'es   mise   en   colère.   Nous   supposons   que   tu   les 

découvriras au fur et à mesure. Nous tâcherons de t'aider. 

– Nous avons découvert très tôt les nôtres et nos pères nous ont appris à 

nous en servir, s'enorgueillit Sigismond. Toi, tu n'en sais strictement rien. 

Tes pouvoirs risquent de te dépasser si tu ne parviens pas à les maîtriser. 
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– Oh, misère ! gémit-elle. Mais comment je vais savoir ? 

– Nous serons là rassure-toi. Il n'est plus question de te laisser seule à 

présent ! explique Daniel. 

– Mais vous n'avez aucune idée de ce dont je peux être capable ? 

–   Lucifer   dispose   d'une   quantité   de   pouvoirs   différents,   tous   très 

puissants. Ses fils n'ont pas tous reçu les mêmes. Il est difficile de savoir 

lesquels il t'a donné. 

–   J'ai   du   mal   à   réaliser   que   tout   ce   que   je   considérais   comme   des 

légendes est réel ! avoue piteusement la jeune fille. 

– Nous le comprenons bien, chérie, et je regrette de devoir te l'apprendre 

de cette façon. 

– Ce n'est rien, je... je vais m'y faire, mais je vais avoir besoin d'un peu 

de temps, je crois. Si je m'entraîne, es-tu sûr que je pourrais lui résister ? 

– Cela ne fait aucun doute, ton statut d'ange te rendra invulnérable. La 

seule possibilité pour ton père est de te trouver avant tes vingt ans, après il 

lui   sera   impossible   d'agir   contre   toi.   C'est   pour   cela   que   nous   ne   te 

lâcherons pas d'une semelle. Je serai ton garde du corps personnel ! lui 

susurre Daniel. 

– Ça ne va pas être facile au lycée ! 

–  Nous  pouvons  communiquer  de   manière   discrète   n'oublie   pas !  lui 

rappelle-t-il. 

– Pour aujourd'hui voilà qui suffit amplement, nous allons vous laisser 

vous détendre, déclare Flore en se levant. 

Sigismond bondit sur ses pieds, un large sourire aux lèvres. 

– Dan, j'ai repéré dans ton garage, une petite Porsche Boxster flambant 

neuve... 

– Les clefs sont dans le tiroir de l'entrée. Essaye de ne pas la rayer, tu 

seras gentil ! rigole ce dernier. 

– Aucun risque, t'es génial. On te la ramène demain ! 

Les   deux   anges   gardiens   disparaissent   en   passant   la   porte   du   salon. 

Daniel se lève à son tour et fait quelques pas pour délasser ses muscles 

tendus. 
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– Dis-moi, Dan, une Aston Martin, une Porsche... et après ? 

Daniel éclate d'un rire franc. 

– Des babioles ! élude-t-il. 

L'atmosphère s'est allégée. Léna soupire profondément en fermant les 

yeux. 

– Ça va ? s'inquiète Daniel. 

– Je ne sais pas, je ne sais plus ! Je suis perdue pour l'instant. 

– Je suis désolé, chérie. 

– Pas tant que moi ! dit-elle tristement. 

Il se tient debout, adossé à la baie vitrée donnant sur la terrasse. Léna se 

lève pour le rejoindre. Il la prend dans ses bras et plonge son regard noir 

dans le sien légèrement voilé. 

– Léna, je serai là, ne t'inquiète pas ! Aujourd'hui tu ne cours aucun 

risque. Ton père ignore ton existence. 

– Comment en es-tu si sûr ? 

– Je le sais, c'est tout. Fais-moi confiance. 

La belle voix grave de Daniel apaise sa peur. 

– Je te fais confiance. Je t'aime ! chuchote-t-elle. 

– Voilà longtemps que tu ne me l'avais pas dit ! la taquine-t-il. 

Léna sent son pouls accélérer lorsqu'il caresse ses lèvres de sa bouche 

tendre. Elle se laisse aller contre sa poitrine avec l'impression d'avoir subi 

et perdu un match de boxe par KO. Il la garde quelques instants sans rien 

dire jusqu'à ce que le téléphone de Léna se mette à sonner. 

– Zut ! crie-t-elle. J'ai oublié maman ! 

Élisabeth a laissé trois messages dans la dernière heure. Léna peut saisir 

l'inquiétude   au   travers   des   intonations   de   sa   mère.   Elle   se   hâte   de   la 

rappeler. 

– Maman ? Excuse-moi, mon téléphone était... déchargé ! ment-elle sous 

l'œil amusé de Daniel. Non, tout va très bien, ne t'inquiète pas. Euh... et 

bien... je suis... avec un  ami. 

Daniel incline la tête d'un air moqueur. De l'autre côté du téléphone, 
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Élisabeth, anxieuse, demande à sa fille de ne pas rentrer trop tard. Léna la 

rassure encore avant de raccrocher. 

– Misère ! soupire-t-elle en jetant un regard désolé vers Daniel hilare. Ne 

te marre pas, toi ! 

– Désolé, mais la situation est cocasse. Te voilà obligée de mentir à 

présent. Si tu me présentais à ta mère ? 

– Non ! crie-t-elle avant de se ressaisir en baissant le ton. Pas tout de 

suite, s'il te plaît ! J'ai besoin d'un peu de temps, j'ai assez de soucis pour le 

moment. 

– Bien, mais reconnais que ce serait plus simple ! lui susurre-t-il. 

– Non ! tranche-t-elle d'un ton sévère. 

– Je n'insiste pas, cela viendra bien assez tôt ! 

Léna hausse les épaules. Daniel part d'un rire sonore. Il l'entraîne sur la 

terrasse où l'air piquant du soir qui tombe déjà la fait frissonner. Il resserre 

ses bras autour d'elle. 

– Cette hauteur me donne le vertige ! dit-elle après un moment. 

– C'est une question d'habitude, tu n'y prêteras bientôt plus attention. 

– Ce qui veut dire que je vais revenir ? interroge-t-elle malicieusement. 

– Si cela ne tenait qu'à moi, tu ne bougerais plus d'ici ! répond Daniel 

d'une voix si chaude que Léna fond. 

– Il faut que je rentre ! soupire-t-elle, désolée. 

– Je vais te ramener, accorde-moi encore un moment. J'ai besoin d'être 

près de toi. Je deviens... nerveux quand je m'éloigne de toi. 

Ces paroles font l'effet d'un coup de fouet chez Léna qui se hisse sur la 

pointe des pieds pour souder sa bouche à la sienne. Les mains de l'ange se 

contractent   sur   ses   hanches   et   viennent   délicatement,   mais   fermement 

briser l'étreinte qui se prolonge. Il contemple le visage éperdu qu'elle lui 

offre. 

– Je vais avoir les pires difficultés à me réhabituer aux gens normaux ! 

plaisante-t-elle. 

Il sourit, hoche la tête et dépose un petit baiser plus sage sur ses lèvres. 

– Nous devons y aller, Léna, ta mère va s'inquiéter. 
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– Comment comptes-tu me ramener ? 

– En voiture évidemment ! Tu n'imagines pas réapparaître au milieu du 

salon en ma compagnie, je présume ? 

– Certes ! admet-elle. Allons-y alors ! 

Daniel s'empare de sa taille et il les fait disparaître de la terrasse. En 

ouvrant   les   yeux,   Léna   découvre   autour   d'elle   une   collection 

époustouflante de voitures alignées les unes à côté des autres. 

– Ah, c'est ce que tu appelles des babioles ? Combien y en a-t-il ? 

– Ici, onze voitures et trois motos. Sigismond a emmené la Porsche, dit-

il. 

Léna passe en revue les véhicules les plus fabuleux qu'elle n’ait jamais 

vus. Toutes sont de puissantes cylindrées et toutes du noir le plus rutilant. 

Léna reconnaît la moto qu'il utilise pour aller au lycée. 

– Je comprends pourquoi tu viens en moto à l'école ! 

– Moui ! fait-il en se grattant le crâne. Il va falloir que j'achète quelque 

chose de moins voyant. 

– Pourquoi ? demande Léna, intriguée. 

– Si je veux t'emmener au lycée discrètement... 

Léna l'interrompt d'un ricanement stupéfait. 

– Pardon ? J'ai dû comprendre de travers ! Tu n'espères quand même pas 

m'accompagner en voiture au lycée ? 

– Si, bien sûr ! dit-il ahuri par sa réaction négative. 

– Mais Dan, imagine un peu les ragots ! Je sais pas si tu es au courant, 

mais les relations entre professeurs et élèves ne sont pas spécialement bien 

vues.   Tu   risquerais   de   te   faire   muter   direct   dans   un   établissement   de 

banlieue. 

– Léna, je ne veux pas prendre le moindre risque. 

– Je ne risque rien, c'est toi même qui l'as dit tout à l'heure. Nous serons 

ensemble à chaque fois que ce sera possible. En dehors de ça, nous devons 

faire comme si rien n'avait changé. Je n'ai pas envie de compliquer la 

situation. Tu n'y penses même plus, OK ? 

Elle lui adresse son plus beau sourire et pirouette entre les voitures. 
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– Ce garage est à toi ? fait-elle pour détendre l'atmosphère. 

–   Oui,   j'ai   acheté   tout   l'étage,   c'est   plus   pratique   pour   mes   « aller-

retour ». Depuis que je suis ici aucun de mes voisins ne peut dire quelle 

tête j'ai ! s'amuse-t-il de nouveau. 

Léna ouvre la bouche et la referme en secouant la tête. 

– Je ne m'y fais pas, moi, il y a des trucs qui me dépassent par moment. 

– Elle est bien bonne celle-là ! intervient Daniel. Tu es capable d'avaler 

que tu es la fille de Lucifer et que tu vas devenir un ange doté de pouvoirs 

à rendre jaloux le paradis entier et tu t'étonnes que je puisse avoir quelques 

voitures. 

–   Des   pouvoirs   à   rendre   jaloux   le   Paradis   entier ?   relève-t-elle   en 

pâlissant. 

– À n'en pas douter ! 

– Depuis quand un ange est jaloux ? 

– Personne n'est parfait ! réplique-t-il très sérieux. 

Elle s'appuie, sonnée, contre la portière. Elle réfléchit quelques secondes 

puis relève la tête en affichant de nouveau un vague sourire. 

– Combien d'appartements ? 

– Seulement trois, des résidences de vacances, si on peut dire, dit-il sur 

un ton d'excuse. 

– Les anges prennent des vacances ? 

– Non pas vraiment ! Ce n'est qu'une façon de parler. Encore que, sur la 

Terre, les anges n'en sont pas moins hommes. 

– J'en doute ! 

– Regarde-toi ! N'es-tu pas humaine ? N'éprouves-tu pas des sentiments 

comme les gens qui t'entourent ? 

– Si, mais... 

– Il n'y a pas de différence à ce niveau-là, Léna, tu ne changeras pas. 

– À part ces pouvoirs, qu'est-ce qui sera différent ? Vraiment différent ! 

– L'éternité, répond-il sans hésiter. Les anges sont immortels. Pour le 

reste, tu devrais pouvoir t'habituer sans problème à ne pas avoir froid, mais 
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aimer la douceur du feu, ne pas souffrir de la faim tout en aimant manger, 

ne pas avoir sommeil tout en appréciant te reposer. 

– Programme alléchant... si tu es près de moi ! 

Daniel baisse la tête et sa voix se fait sourde. 

– Je n'ai aucune certitude pour l'avenir. Tout ce que je sais, c'est que je 

souhaite plus que tout au monde demeurer à tes côtés même après ton 

vingtième anniversaire. Mais ma situation ne me permet pas d'exiger quoi 

que ce soit et je n'ai aucune idée de ce qui m'attend après cela. 

– J'ai peur, Dan ! 

Il la presse tendrement contre lui. 

– Il n'y a pas de raison pour le moment, je suis là. Essayons de faire de 

notre mieux et puis nous avons des alliés dignes de confiance. Flore et 

Sigismond ne nous laisseront pas tomber. J'ai toujours pu compter sur leur 

soutien. Ce sont eux qui m'ont guidé vers toi et je sens qu'une raison plus 

profonde a contribué à leur action même si j'ignore laquelle et ils ne me le 

diront pas tant que le moment ne sera pas venu. 

– Tu crois ? 

– J'en suis convaincu ! 

Il caresse sa joue de son pouce. La petite mèche rebelle qu'elle apprécie 

tant flirte avec ses sourcils froncés. 

– Tout paraît si simple lorsque tu es près de moi ! 

Daniel sourcille sans lui répondre. Il n'a pas envie de lui confier qu'il est 

lui-même en proie aux doutes les plus sombres de son existence. Le jeune 

homme lui ouvre galamment la portière côté passager de l'Aston Martin. 

–   Le   véhicule   de   madame   est   avancé !   dit-il   en   se   courbant   à   son 

passage. 

Léna prend place dans le siège en cuir en le caressant par réflexe. Daniel 

met le moteur en marche et se dirige vers une porte métallique dont il 

commande   l'ouverture   à   distance   par   le   biais   d'une   télécommande 

minuscule attachée au porte-clefs. Dans les rues de Paris, il prend grand 

soin   de   respecter   une   vitesse   raisonnable.   Il   garde   la   main   de   Léna 

emprisonnée dans la sienne. La lumière au troisième indique qu'Élisabeth 

attend sa fille. Léna sent la boule de sa gorge se nouer de nouveau. Elle n'a 
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pas le temps de dire un mot que Daniel pose son index sur sa bouche. 

– Je rentre la voiture et je reviens, ça te va ? 

Elle   hoche   la   tête   et   descend   rapidement.   Levant   les   yeux,   Daniel 

aperçoit la silhouette d'Élisabeth à la fenêtre. Il démarre tranquillement et 

prend le chemin du retour. Élisabeth est tendue malgré son sourire qu'elle 

retourne à sa fille. 

– Je suis désolée, maman, j'aurais dû te prévenir. 

–   Tu   vas   bien   c'est   l'essentiel,   Chérie !   Je   me   suis   inquiétée,   mais 

maintenant tout est rentré dans l'ordre. Tu as mangé ? 

– Oui, merci ! 

– Léna... qui est-ce ? coupe Liza en désignant la fenêtre du salon par 

laquelle elle a aperçu la voiture magnifique dont est descendue sa fille. 

– Je ne sais pas si cela va beaucoup te plaire ! commence Léna d'une 

voix timide. 

– Je t'en prie, tu me stresses encore plus, dis-moi ! La dernière fois, je 

t'ai   quittée   alors   que   tu   languissais   pour   ce   jeune   professeur   et   je   te 

retrouve la semaine suivante descendant d'un bolide hallucinant. Je ne sais 

plus quoi penser ! 

– Une Aston Martin ! 

– Léna, s'il te plaît ! glapit sa mère. 

– Maman, je t'ai dit que j'allais pouvoir oublier et que tout reprendrait 

comme avant. Je me suis trompée. L'homme que tu viens de voir, c'est... 

Daniel Nomas, mon prof d'anglais. 

–   Tu   veux   dire   que   vous...   sortez   ensemble ?   balbutie   Élisabeth   en 

ouvrant des yeux ronds. 

– En quelque sorte, oui ! 

– C'est… sérieux ? demande Élisabeth, troublée. 

– Je le crois, fait Léna d'une petite voix mal assurée. 

– Je ne veux pas te faire de peine, mais as-tu songé aux conséquences ? 

Au lycée ? Que vont dire tes amis, ses collègues, le directeur ? 

– Rien, puisqu'ils ne sauront rien, affirme la jeune fille. 

– Vous pensez réussir à vous cacher ? Et après ? 
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–   Maman,   je   suis   heureuse   et   je   l'aime   passionnément.   Laisse-nous 

encore un peu de temps, je t'en prie, ne juge pas trop vite ! 

– Je ne juge pas, je m'inquiète pour toi. Me le présenteras-tu ou devrai-je 

attendre   la   réunion   parents-professeurs ?   demande-t-elle   en   souriant 

faiblement. 

Léna, rassurée, a un ricanement involontaire. 

– Bientôt, si tu veux ! 

– Léna, je t'aime et tout ce que je souhaite, c'est ton bonheur ! ajoute 

Élisabeth. 

– Je sais ! 

–   Je   suis   morte !   bâille   Liza,   toutes   ces   émotions,   ça   me   tue.   M'en 

voudras-tu si je t'abandonne devant la télé ? Je travaille demain et je dois 

me lever tôt. 

– Je ne comptais pas faire une nouvelle veillée, je vais me coucher aussi. 

Je peux prendre la salle de bains ? 

– Bien sûr, bonne nuit ma chérie ! 

– Bonne nuit maman, à demain ! 

Léna   s'enferme   dans   la   salle   de   bains   et   profite   longtemps   de   l'eau 

chaude ruisselant sur ses épaules raides. Emmitouflée dans une serviette de 

bain, elle regagne tranquillement sa chambre pensant disposer de quelques 

minutes avant le  retour  de l'ange.  Elle  manque  de défaillir  de peur en 

ouvrant sa porte. Daniel lui plaque la main sur la bouche pour empêcher 

son cri. Il est hilare tandis que Léna tente de maintenir sa serviette en 

place. 

– Je t'avais prévenue que je revenais ! dit-il entre deux éclats de rire. 

– Je ne m'attendais pas à ce que tu sois si rapide ! admet-elle penaude en 

s'acharnant sur sa serviette. 

–   Laisse   cette   serviette   tranquille !   fait-il   d'une   voix   sensuelle   au 

possible. 

Il saisit ses poignets et l'attire vers le lit. 

– Je vais finir nue ! s'insurge-t-elle. Tu vas détester. 

– Pas si sûr ! grogne-t-il entre ses dents. 
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Ses yeux brillent d'un éclat sauvage. Léna remarque le curieux bracelet 

noir qu'il porte à son poignet gauche. 

– Ton ruban, il m'appartient, souviens-toi ! explique-t-il. 

Sur ces mots, il détache la pince qui retient les cheveux de Léna. 

– Attends-moi là, je vais me changer. 

Elle saute du lit et fouille sa penderie à la recherche d'une tenue plus 

seyante. 

– Qu'est-ce que c'est que ça ? interroge Daniel en désignant un vêtement 

qu'elle tente de faire disparaître dans le bas de l'armoire. 

– Ça ? Euh, c'est un vieux tee-shirt ! 

– Montre-moi ! 

– C'est que… tu y tiens vraiment ? 

– Encore plus maintenant que tu cherches à te défiler ! 

Sur le tee-shirt blanc qu'elle consent de mauvaise grâce à déplier, un 

petit diable rose  tient le  bout de sa queue fourchue  dans une main  en 

souriant. 

Une légende souligne le dessin «  je suis un ange quand je dors »

– Très... approprié, vraiment ! s'esclaffe Daniel. 

– Oh ça va, je ne le mets plus depuis longtemps, se défend-elle avant de 

s'enfuir, pivoine, vers la salle de bains. 

Elle   en   revient   vêtue   d'un   long   tee-shirt   noir   dont   le   col   v   profond 

souligne la blancheur de sa gorge. 

– C'est mieux ainsi ? 

Daniel lui saisit la taille et l'allonge près de lui. 

– Peu importe l'écrin, le joyau resplendit ! fait-il d'une voix de miel. 

– Flatteur ! accuse-t-elle en sentant toute volonté lui échapper. 

Daniel prend ses aises contre le mur et remonte la couette sur les épaules 

de sa bien-aimée. 

–   Je   vais   avoir   du   mal   à   dormir !   râle-t-elle,   exaspérée,   au   bout   de 

quelques minutes d'agitation. 

Il lève un œil concentré sur le réveil et la radio se met à diffuser toute 
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seule une petite mélodie très douce. 

– Bon sang ! Voilà autre chose ! beugle Léna en lui lançant un regard 

indigné. 

Daniel s'obstine dans son mutisme souriant et lui plaque la tête contre 

son épaule. La jeune fille soupire et se laisse bercer par la musique. 





 25 décembre

 Bien curieux jour en réalité pour apprendre la nouvelle. Mes certitudes  

 inébranlables, au f

  

 eu  ! 

 J'hésite   entre   la   colère,   la   déception,   la   peur,   comme   si   on   m'avait  

 appris   que   mon   père   était   l'ennemi   public   n°1.   Il   n'a   pas   de   réalité  

 matérielle pour moi. C'est peut-être ce qui me sauve de la folie. Daniel est  

 mon seul soutien. Je ne peux rien dire à maman. Je n'imagine pas lui  

 annoncer une telle nouvelle. 

 Flore et Sigismond sont incroyables, Daniel compte sur eux. Je vais  

 avoir besoin de temps pour réfléchir à tout ce qu'ils m'ont dit, je ne suis  

 pas sûre d'avoir tout bien compris. 

 J'ai peur quand je suis seule désormais. Encore que je ne suis pas sûre  

 que l'idée de Dan de m'accompagner au lycée soit excellente. La tête des  

 autres si j'arrivais à bord d'un de ses bolides ! Voilà, j'ai souri. 

 Maman connaît maintenant notre liaison. Je me sens soulagée. Daniel et  

 elle ont un point commun, ils veulent être présentés l'un à l'autre. Moi, je  

 ne sais pas quoi en penser. 
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6



SELF CONTROL







Le sommeil de Léna est agité de cauchemars incessants. Elle s'imagine 

bercée par le diable lui-même. Son père est barbu et cornu, il a le visage 

rouge et une queue pointue comme le diablotin de son tee-shirt. Il parade 

au   milieu   d'une   cour   de   démons   gémissant   pitoyablement   lorsqu'il   les 

repousse violemment de son chemin. Ce rêve la torture longtemps sans 

qu'elle   puisse   s'en   échapper.   Des   doigts   frais   caressent   son   visage   et 

dégagent délicatement les cheveux de son front. Elle se redresse haletante. 

– Daniel ? supplie-t-elle d'une voix empreinte de panique. 

– Je suis là. 

Sa voix chaude et la pression de ses doigts calment la tension de ses 

nerfs à vif. 

– Je ne veux pas devenir un monstre ! gémit-elle. 

– Pourquoi voudrais-tu devenir un monstre ? s'enquiert-il, inquiet par 

son état d'excitation. 

– Dans mon cauchemar, j'avais l'air d'aimer ça ! J'ai le sang de Lucifer 

dans mes veines ! lâche-t-elle, sinistre. 

Daniel l'oblige à le regarder. Son visage à peine éclairé par la lueur du 

jour est crispé par une émotion tangible. 

– Je refuse que tu te laisses aller à de telles suppositions. Tu es la fille la 

plus  généreuse  et  la  meilleure  qui  soit.   Je  te  défends  de  croire   que  tu 

puisses un jour devenir comme ton père, je ne le permettrai pas ! 

Choquée   par  le   ton   sec   et  déterminé   de   son   amoureux,   elle   ne   peut 
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soutenir le regard puissant qui fusille le sien. Ses longs cils se ferment sur 

ses joues et une larme lui échappe. 

– C'est la chose la plus impensable qui soit ! 

– Je l'espère ! murmure-t-elle. 

– J'en suis sûr ! répète-t-il avant de se pencher sur ses lèvres humides. 

Dévastée, elle n’arrive pas à se rendormir malgré les bras de Daniel. Des 

idées confuses tourbillonnent dans son esprit. Elle se laisse entraîner par ce 

flot   tourmenté   puis,   lassée   de   se   faire   malmener   par   sa   propre 

inconscience,   elle   se   met   à   faire   résolument   un   grand   ménage.   Sa 

respiration chaotique se fait plus régulière au point que Daniel croit qu'elle 

s'est assoupie. La prise de conscience est longue et douloureuse. La jeune 

fille jette au feu toutes ses anciennes certitudes, les unes après les autres 

avec une certaine nostalgie. Elle reconstruit progressivement une nouvelle 

réalité en tenant compte de ce qu'elle est vraiment. Si elle n'est pas fautive 

de   son   inquiétant   géniteur,   elle   seule   peut   choisir   sa   destinée,   elle   est 

entièrement responsable de ses actes. Lorsque les chiffres rouges du réveil 

annoncent   huit   heures   moins   le   quart,   une   énergie   nouvelle   l'habite. 

Élisabeth doit être partie depuis plus d'une heure. 

–   Bonjour  mon   ange !  soupire-t-elle   innocemment  en   nichant  sa   tête 

dans le cou de celui-ci. 

Elle est encore toute chaude de sommeil. Daniel est pris soudain d'une 

irrésistible envie d'elle. 

Tout son corps se raidit contre cette tentation violente et douloureuse. 

Léna perçoit son mouvement de recul. Devant le masque dur et fermé, la 

mâchoire serrée du jeune homme, elle devine sans mal le trouble qui le 

tenaille. Il est prêt à succomber, là maintenant ! Il suffirait d'un geste. C'est 

alors que l'image du monstre qu'elle ne veut pas devenir s'impose dans son 

cerveau.   Certes,   ils   s'aimeraient   passionnément,  mais   dans   quelques 

 heures ?   Lorsqu'il  ne  restera   plus  que  des  braises  de  l'incendie  qui les 

consume,   c omment   réagira   Daniel ?   En   cette   minute   où   ses   forces 

vacillent, elle seule peut l'aider, elle le doit. Elle se dégage de son étreinte 

sans   mot   dire   et   se   lève   aussi   tranquillement   que   possible.   Daniel   ne 

prononce pas une parole. Léna s'affaire à se trouver une tenue, le plus 

innocemment du monde. Tout en lui tournant le dos, elle suit, à l'oreille, 

son déplacement vers la fenêtre. Il tire rageusement le rideau et perd son 
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regard dans le ciel au-delà des toits de Paris. 

– Je reviens ! murmure-t-elle en se dirigeant vers la salle de bains. 

Léna laisse le ruissellement de l'eau se mêler à ses larmes sur son visage. 

Sa   gorge   nouée   lui   fait   mal.   Elle   ne   veut   pas   s'avouer   vaincue,   pas 

maintenant, pas déjà ! Elle se frictionne vigoureusement, sort de la douche, 

se   brosse   les   dents   et   enfile   son   jean   et   son   tee-shirt.   Elle   hésite   une 

seconde sur le pas de sa porte. Daniel n'a pas bougé. Elle s'approche de lui 

doucement et vient se placer à son côté devant la fenêtre. 

– Je suis... désolé ! commence-t-il. 

– Je sais ! le coupe-t-elle. Ce n'est pas grave ! 

Daniel rugit tout à coup. La colère se peint sur ses traits magnifiques. 

– Pas grave ? Tu te rends compte que si je…

Il enfouit son visage dans le creux de son bras posé contre la vitre. Il 

semble absolument anéanti. 

– Je m'en rends compte, Dan, regarde-moi ! lui intime-t-elle. 

Il relève la tête et plonge ses yeux incandescents dans le regard limpide 

de sa bien-aimée. Il y lit la détermination qui lui fait défaut. 

– Cette nuit a été l'une des plus difficiles de ma vie, mais je sais qui je 

suis à présent et tant que tu seras près de moi, je serai capable de franchir 

tous les obstacles. Tout à l'heure, j'avais envie que tu cèdes à tes instincts, 

envie de te suivre dans la folie mais une autre part de moi-même s'est 

brutalement réveillée. L'ange a fait taire le démon. À nous deux, je suis 

sûre que nous allons surmonter ça. Personne n'est parfait, pas même les 

anges, c'est toi qui me l'as dit ! 

Daniel se redresse et attire la jeune fille contre lui. 

– Continue et tu le deviendras toi, parfaite ! 

Son ton s'est adouci et ses yeux reflètent de nouveau la tendresse. 

– Merci ! souffle-t-il sans sourire. 

– Il n'y a pas de merci qui tienne, je t'aime, c'est la seule chose qui 

compte. 

Au   baiser   prudent   qu'il  dépose   à   la   commissure   de   ses  lèvres,   Léna 

devine qu'il va désormais se montrer plus distant, histoire de ne pas se 
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laisser   tenter   de   nouveau.   Ils   prennent   un   petit-déjeuner   rapide 

n'échangeant que des paroles banales. 

– Que faisons-nous aujourd'hui ? demande-t-elle timidement. 

– Je pense que tu devrais appeler Magalie pour votre soirée, répond-il 

d'un ton froid. 

– D'accord, et ensuite ? 

Daniel soutient son regard. Elle sent d'instinct qu'il tente de lui échapper. 

Ses yeux ont perdu tout éclat, le noir profond de ses prunelles semble vide, 

éteint. 

– Tu vas sans doute passer un moment avec elle ! De mon côté, j'ai 

certaines choses à... mettre au point ! dit-il, glacial. Je t'enverrai Flore tout 

à l'heure pour planifier ton programme d'entraînement. 

Il parle comme un professeur à son élève, c'est exactement ce qu'il est 

d'ailleurs,   il   la   renvoie   sur   son   banc   d'école.   Léna   se   mord   la   lèvre 

inférieure. 

– Tu n'as pas le droit de me faire ça, Dan ! grogne-t-elle, menaçante. 

Au fond d'elle, une colère sourde prend le contrôle de son esprit, de ses 

muscles, de son corps tout entier. Le verre qu'elle tient dans sa main droite 

explose d'un coup. Daniel blêmit. Il se précipite en rugissant comme un 

lion sur la main serrée de Léna. Le verre cassé a sérieusement entamé la 

paume et le sang commence déjà à goutter sur le carrelage de la cuisine. 

– Bon sang, ouvre ta main ! hurle-t-il. 

Léna ne veut rien entendre. Elle retire son poing fermé des mains de 

Daniel.   Dans   le   regard   affolé   qu'il   vrille   au   sien,   elle   devine   toute 

l'angoisse qu'il ressent. Cela vaut bien mieux que le néant qu'elle y a vu 

précédemment. Il émet un feulement rauque et s'empare de son bras avec 

une plus grande fermeté. 

– S'il te plaît ! Ne m'oblige pas à te faire plus mal encore ! supplie-t-il. 

– Tu n'as pas le droit de me faire ça ! répète la jeune fille tétanisée par la 

fureur. C'est injuste, Daniel ! 

– Léna, essaie de comprendre ! reprend-il sur un ton plus doux. Tout ça 

est si nouveau et bouleversant pour moi ! J'ai besoin d'un peu de recul, 

juste ça ! 
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Sa voix de velours aux accents si sincères pénètre l'esprit furibond de 

Léna.   Daniel   pose   ses   doigts   sur   les   siens,   crispés   sur   sa   paume 

ensanglantée. Elle se relâche enfin et perçoit, à ce moment-là seulement, la 

douleur des coupures. 

– Aïe ! glapit-elle lorsqu'il ouvre complètement sa main. 

Ses muscles se détendent et la colère s'apaise lorsqu'elle contemple la 

nuque du garçon occupé à enlever avec un soin et une patience infinis les 

morceaux de verre fichés dans la blessure. 

– Les coupures sont profondes ! Comment te sens-tu ? 

– En colère ! lâche-t-elle encore méfiante. 

– J'ai remarqué. Je t'assure qu'il n'y a aucune raison ! 

–   C'est   ton   comportement   qui   me   fait   peur !   dit-elle   en   cherchant   à 

retirer sa paume prisonnière. 

Il raffermit sa prise et attrape son menton de sa main libre, la forçant à le 

regarder en face. 

– J'ai tellement de mal à me supporter que mes paroles ont dépassé ma 

pensée. Je t'aime plus que tout au monde et je ne veux pas te faire souffrir. 

Je t'ai offensée et je m'en excuse. Je t'en prie pardonne-moi ! 

Le   ton   qu'il   emploie   ne   laisse   aucun   doute   sur   la   sincérité   de   ses 

sentiments. Léna ne peut résister davantage au pouvoir ensorcelant de ses 

yeux, elle le laisse approcher doucement de sa bouche. Le baiser émouvant 

qu'il lui donne achève de la convaincre. 

– Tu as mal ? demande-t-il en reprenant son examen de la blessure. 

Un frisson la saisit lorsqu'elle pose les yeux sur sa paume qui saigne 

toujours. 

– Assez ! 

– Je vais appeler Flore ! Elle seule peut venir à bout de ça sans avoir à 

t'emmener aux urgences. 

– Flore ? s'étonne Léna. 

– Flore dispose d'un savoir inégalable en matière de botanique et de 

médecine par les plantes, si tu y ajoutes un soupçon de magie, j'imagine 

que ce genre de situation ne devrait pas lui poser de problème. 
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Il   coule   vers   elle   un   regard   interrogateur.   Léna   émet   un   soupir   et 

acquiesce docilement. Daniel paraît à peine se concentrer et dans la minute 

qui suit Flore fait résonner sa voix musicale dans le salon. 

– C'est très coquet cet appart ! dit-elle en entrant dans la cuisine comme 

si elle en faisait la visite d'agrément. 

– Flo ! S'il te plaît ! bougonne Daniel. Elle saigne depuis un bon moment 

maintenant. 

Flore approche du couple en sautillant légèrement. 

– Bien, il était temps que j'arrive ! conclut-elle en jetant un coup d'œil 

sur la tache de sang sur le sol. Daniel, laisse-moi faire, veux-tu ? Au fait, 

Sigismond t'attend chez toi, je te conseille vivement d'y aller. 

Daniel ne fait pas mine de réagir, elle lui tapote sur l'épaule du bout de 

l'index. 

– Maintenant, Daniel ! File ! ordonne-t-elle. 

L'ange la dévisage un instant et leur communication muette n'échappe 

pas à Léna. 

– Vous me cachez quelque chose ! 

– Non, Chérie, rassure-toi, ce n'est rien. Flore a raison, il serait bon que 

je discute avec Sigismond. 

Daniel guette l'approbation de l'ange gardien qui lui adresse un sourire 

maternel. 

–   Je   reviendrai   ce   soir.   Pas   de   bêtises   n'est-ce   pas ?   Attends-moi 

sagement. 

Léna   hoche   la   tête.   Ne   pouvant   le   retenir,   elle   profite   de   quelques 

secondes  supplémentaires  de   ses  lèvres  sur  les  siennes  en  appuyant  sa 

main valide contre sa nuque lorsqu'il se penche vers elle. Daniel presse 

l'épaule de Flore et disparaît. 

– Bon à nous deux maintenant ! déclare Flore qui retrousse ses manches. 

Te voilà jolie ! 

Léna hausse les épaules, l'esprit préoccupé par son amoureux. 

– Je doute que tu aies la moindre idée de ce que peut ressentir Daniel en 

ce moment ! reprend l'ange gardien en étalant la main blessée sur un linge 

propre qu'elle sort d'une mallette que Léna n'a pas remarquée à son arrivée. 

129

La   jeune   fille   sursaute,   piquée   au   vif   par   cette   réflexion.   Telle   une 

infirmière, la jeune femme retire avec précaution les derniers éclats de 

verre. 

–   Daniel   n'a   jamais   été   amoureux.   Tout   ce   qu'il   vit   avec   toi   en   ce 

moment est complètement inédit pour lui, flambant neuf, continue-t-elle 

sans cesser sa besogne. 

– J'avoue que j'ai du mal à le croire ! 

– Pourquoi ? 

– Il a l'air si sûr de lui, j'ai l'impression d'être une gamine à ses côtés ! 

Toutes les femmes rêvent d'être dans ses bras... dans son lit, tout comme 

moi d'ailleurs. Alors depuis trois mille ans, tu penses bien ! 

Léna apprécie avec soulagement de pouvoir confier ses doutes et ses 

secrets à quelqu'un qui est en mesure de les comprendre. Flore secoue la 

tête, désapprobatrice. 

– Ce n'est pas parce que les femmes lui courent après que cela fait de lui 

un Don Juan. 

Flore   a   fini   d'extraire   les   éclats   de   verre   et   s'occupe   à   nettoyer 

soigneusement   les   coupures   avec   un   liquide   que   Léna   n'identifie 

absolument pas. 

– Ça sent bon pour un désinfectant, lui dit-elle en désignant l'étrange 

flacon. 

– Ah, et bien il ne manquerait plus que ça que ça sente mauvais. Les 

hommes ont cette fâcheuse tendance à croire que plus ça empeste plus c'est 

efficace, quelle bêtise ! 

Léna éclate d'un rire franc. 

– Ta présence me fait du bien ! confie-t-elle. 

– Je sais ! admet Flore sans fausse modestie. 

– Flo ? Tu crois vraiment que Daniel... n'a jamais... 

– Il en est au même point que toi à ce sujet ! assure Flore dans un clin 

d'œil malicieux. 

– Mais comment sais-tu tout ça ? 

– Daniel a toujours vécu seul et pour lui-même, l'amour n'a jamais fait 

130

partie de ses priorités, affirme-t-elle en posant une pommade jaunâtre sur 

la main. Il est déboussolé. Je crois que j'aurais du mal à gérer ça moi aussi. 

– Oui sans doute ! souffle Léna. Mais au fait toi ? 

– Quoi moi ? 

– Ben oui, toi, est-ce que tu as déjà... ? 

Flore rit à son tour. 

– Tu veux savoir si j'ai déjà fait l'amour avec quelqu'un, c'est bien cela ? 

– Oui ! confesse Léna. 

– Il ne faut pas craindre de poser les bonnes questions lorsque c'est 

nécessaire. Oui, j'ai déjà fait l'amour, plusieurs fois, souvent et encore ! Ça 

te rassure ? 

Léna rougit devant le visage amusé de Flore qui ne semble absolument 

pas embarrassée de cet interrogatoire. 

– Est-ce que... oh puis zut ! Est-ce que c'est Sigismond ? ose-t-elle enfin. 

– Ah, observatrice ! acquiesce Flore. Ta main est soignée, si tu es sage, 

demain   il   n'y   paraîtra   presque   plus.   Ne   la   plonge   pas   dans   l'eau   en 

attendant. 

– Merci docteur ! 

Flore prend place en face d'elle. 

–   J'ai   rencontré   Sigismond   en   l'an   neuf   cent   dix.  Azraël,   le   père   de 

Sigismond,   avait   besoin   des   services   du   mien.   Tous   les   deux   avaient 

conservé des liens d'amitié après avoir quitté Lucifer. Ils partageaient le 

même point de vue et la même façon de vivre parmi les humains. Il est 

arrivé au village accompagné de son fils. Sigismond était déjà un ange 

gardien, il avait vingt ans depuis plusieurs années, pas moi ! À l'époque, je 

n'avais que seize ans, Sigismond m'a immédiatement séduite. Je trouvais 

qu'il   était   le   plus   merveilleux   garçon   de   la   terre.   C'est   encore   le   cas 

lorsqu'il cesse de faire le pitre ! bougonne-t-elle. 

– Seize ans ! souffle Léna qui entrevoit déjà la difficulté de la situation. 

– Tu as compris. Nous avons dû attendre quatre longues, très longues, 

années pour pouvoir nous aimer comme nous en avions envie. 

– Et vous avez tenu le coup ! 
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– Daniel a été très courageux tant pour résister que pour te l'avouer. Tout 

le monde n'a pas cette force de caractère, tu sais. 

Flore relève les yeux vers la jeune fille. 

– Qu'est-ce qui s'est passé ? demande Léna d'une voix blanche. 

– Cela faisait déjà deux ans que nous tentions de résister à nos instincts 

avec   des   hauts   et   des   bas.   À   force,   nous   étions   parvenus   à   une   sorte 

d'équilibre. Mais un jour, Sigismond est arrivé à l'improviste. Je prenais un 

bain   dans   la   rivière   à   la   sortie   du   village,   je   n'ai   pas   pris   conscience 

immédiatement de sa présence. Quand je suis sortie de l'eau, ma chemise 

me collait à la peau, j'aurais été nue que cela n'aurait pas fait de différence. 

Sigismond s'est littéralement jeté sur moi. 

– Tu as dû avoir peur ! 

– Comment t'es-tu sentie tout à l'heure ? 

– J'avais tellement envie de lui... ça m'en faisait mal ! Mon corps le 

réclamait. Et puis... tout s'est brouillé, j'ai eu subitement peur. 

– Alors, je n'ai rien à t'apprendre, Léna ! 

– Comment as-tu convaincu Sigismond ? 

– J'ai disparu ! glousse-t-elle. 

Léna émet un ricanement involontaire. 

– Sigismond s'est retrouvé allongé sur l'herbe en serrant le vide dans ses 

bras. Il était furieux, un peu contre moi mais surtout contre lui-même, 

comme Daniel aujourd'hui. 

– Qu'avez-vous fait ? 

– Sigismond est parti ! répond tristement Flore. 

– Comment ça parti ? 

– Il m'a quittée tout simplement ! Il est revenu le lendemain, il était 

changé, froid, distant. Il s'est excusé platement de son comportement et il 

m'a annoncé qu'il rejoignait son père. Je n'ai pas eu le temps de dire quoi 

que ce soit, il avait disparu. 

Léna se lève livide de son tabouret. 

– Flo, crois-tu que Daniel… ? 

–   C'est   pour   l'éviter   que   Sigismond   désirait   intervenir,   admet   l'ange 
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gardien. 

– Je ne me trompais pas n'est-ce pas ? Il voulait fuir ? 

–   Je   ne   crois   pas,   Léna !   Mais   tu   n'as   plus   à   t'inquiéter,   Sigismond 

trouvera les mots qui l'apaiseront. Il sait trop bien ce que ça nous a coûté. 

– Tu as dû souffrir ! 

–   Pendant   presque   deux   ans,   j'ai   vécu   comme   une   automate,   sans 

volonté, sans joie. J'ai même souhaité mourir. Mon père a fini par supplier 

 Dieu. Alors qu'il était un ange déchu et qu'il n'avait plus droit à aucune 

considération de sa part, il a osé supplier... pour moi, pas pour lui ! Cette 

nuit-là, j'ai cru que la drogue que me donnait mon père pour dormir me 

jouait des tours. J'ai rêvé. Tout me semblait pourtant si réel, j'en frissonne 

encore, regarde ! Flore montre le duvet hérissé de ses bras.  Il m'a montré 

l'avenir. Tout ce que je souhaitais était mille fois mieux. Sigismond était le 

centre de ma vie et nous étions réunis, heureux et immortels. Quand je me 

suis réveillée, je savais qu'il reviendrait. 

– Et lui ? 

– Le jour de mes vingt ans, mon père m'a annoncé que je n'avais plus 

besoin   de   lui,   que   sa   mission   sur   Terre   était   terminée   et   qu'il   partait 

rejoindre ma mère. Il était heureux et je l'étais pour lui. Il a ouvert la porte 

de la maison et Sigismond est apparu sur le seuil. 

Les joues de Flore se teintent d'un joli rose. 

– Je n'ai jamais été plus heureuse que ce jour-là. Sigismond non plus, 

même si cela lui écorcherait la bouche de me le dire. Il m'a raconté ses 

errances, sa douleur intolérable et ses doutes. Il n'a jamais trahi sa parole, 

Sigismond m'a attendue fidèlement pendant ces deux années loin de moi. 

Ses forces lui avaient manqué ce jour maudit et il se sentait si honteux, si 

coupable qu'il n'avait pas eu le courage de me l'avouer, il avait préféré fuir. 

Et puis, un jour, il a fait le même rêve que moi et il a pris le chemin du 

retour. Je te répète que Daniel a fait preuve de beaucoup de courage pour 

lutter contre lui-même et pour t'avouer ses faiblesses. 

– Mais pourquoi faut-il attendre vingt ans ? 

– Cela relève autant de la maturité physique que de l'épreuve morale. Le 

statut d'ange se mérite, Léna ! Il n'est pas seulement lié à notre ascendance. 

Il s'obtient à force de sincérité, d'intégrité, de constance et de volonté. Si tu 
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passes toutes les étapes physiques et morales qui te préparent à ta future 

existence, tu es digne de devenir un ange. Si ta force de caractère n'est pas 

suffisante pour supporter ce délai, il n'y a aucune chance pour que tu sois 

apte à rejoindre nos rangs. 

– Est-ce que certains ont échoué ? 

– Quelques-uns ! Ce n'est pas si facile, les tentations sont nombreuses et 

puissantes, tu as pu t'en rendre compte ! 

– Qu'est-ce qui leur est arrivé dans ce cas ? 

–  Il les a privés de pouvoirs et les a cantonnés là-haut à des tâches bien 

moins intéressantes que les nôtres. Une véritable punition divine ! 

– Ils sont nombreux ? 

– Non, ils sont cinq. Leur situation n'est guère enviable, je t'assure ! 

– Je crois que je comprends. J'espère que Sigismond saura se montrer 

aussi efficace que toi. Tu as soigné ma main et tu as soigné mon cœur, 

merci ! dit-elle reconnaissante. 

– Je pense, en toute objectivité, que tu peux faire confiance à Sigismond. 

– J'aimerais que tu restes avec moi aujourd'hui ! Est-ce que tu crois que 

ce soit possible ? 

Flore réfléchit quelques instants, très concentrée, puis affiche un grand 

sourire. 

–   Aucun   problème,   les   garçons   s'amusent   comme   des   petits   fous, 

pourquoi pas nous ? 

Léna ouvre des yeux ronds. 

– Les garçons s'amusent comme des petits fous ? 

– Je t'avais dit que tu pouvais faire confiance à Sigismond ; Daniel et lui 

sont allés faire rouler la Porsche sur le circuit automobile de Marcoussis. 

Ils seront partis toute la journée. 

– Comment le sais-tu ? 

– Sigismond vient de me le dire ! 

– Vous pouvez communiquer à cette distance-là ? 

– Sans problème, ce n'est qu'une question d'habitude. Daniel te fait dire 

qu'il t'aime. 
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– Comment puis-je lui répondre ? 

– Ferme les yeux et concentre-toi, je vais t'aider. 

Léna obéit à Flore dont les mains se posent sur son crâne. Elle a d'un 

coup l'impression de goûter son parfum tant il lui paraît réel. 

–  Je t'aime  !  songe-t-elle de toutes ses forces. 

–  Je t'aime Léna !  murmure la voix grave de son ange. 

Elle sursaute en ouvrant des yeux bouleversés. 

– Il m'a entendue et il m'a répondu ! dit-elle en extase. 

– On peut considérer que tu progresses ! affirme Flore. Bien, laissons 

ces messieurs « s'éclater », comme dirait Sigismond. 

Tout   à   fait   rassurée,   Léna   songe   avant   tout   à   s'acquitter   de   ses 

engagements envers Magalie qu'elle a largement oubliée depuis le début 

des vacances. 

Mag accueille Flore comme une vieille amie et les trois jeunes femmes 

passent une journée agréable entre un petit resto et la mise au point de la 

fête de la Saint-Sylvestre. Flore est invitée évidemment. Elle raccompagne 

Léna chez elle juste avant le retour d'Élisabeth. 

–   Les   transports   en   commun   sont   assez   amusants !   déclare-t-elle   en 

sortant du métro. 

–   Ne   me   dis   pas   que   tu   n'as   jamais   pris   le   métro ?   beugle   Léna, 

stupéfaite. 

–   Quoi ?  Tu   verras  toi   si   tu   prendras   encore   ce   genre   de   moyen   de 

locomotion quand tu auras goûté à tes ailes ! raille l'ange. 





 26 décembre

 Quelle   journée   affreuse !   Je   me   suis   pourtant   réveillée   rassurée   en  

 prenant conscience de la réalité des choses. Ma balance a penché du côté  

 gauche. À l'avenir, j'éviterai de me montrer aussi catégorique qu'avant. 

 Et puis il y a eu cet incident. Je l'ai ressenti tout de suite, Daniel était  

 trop tendu pour me le cacher. Il avait envie de moi et j'aurais pu le laisser  
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 faire sauf que le souvenir de mon cauchemar, de ces monstres, de moi-

 même, m'en a empêchée. J'ai eu peur, Daniel aussi. 

 J'ai deviné qu'il voulait s'enfuir. Mes forces se sont remises à me jouer  

 des   tours.   Je   n'avais   jamais   éprouvé   une   telle   angoisse   à   l'idée   qu'il  

 s'éloigne de moi. Mon cœur en est encore tout retourné. 

 Flore est une excellente infirmière à tous points de vue ! Maintenant je 

 sais pour quelle raison je suis soumise à ce délai des vingt ans. Dan a  

 raison de compter sur les anges gardiens. 





Quelques minutes après le départ de Flore, Élisabeth entre toute joyeuse. 

Elle   vient   de   recevoir   une   invitation   de   Jean   pour   le   soir   de   la   Saint 

Sylvestre. Les deux femmes dînent en papotant comme à leur habitude. 

Liza remarque alors la main bandée de sa fille. Celle-ci ment à peine en 

prétendant s'être coupée en ramassant un verre brisé. 

Un peu plus tard, elles s'installent au salon pour regarder un épisode 

d'une   série   américaine   puis   Liza   renonce.   Restée   seule,   Léna   passe   en 

revue les programmes en zappant d'une chaîne à l'autre jusqu'à ce qu'un 

parfum boisé fasse frétiller ses narines. 

–  Je sais que tu es là !  songe-t-elle. 

Pour toute réponse, un chatouillis léger effleure son cou jusque sous son 

oreille droite. Puis la pression d'un corps viril la fait basculer dans le fond 

du fauteuil. Son menton se relève obéissant au doigt invisible qui le guide 

et ses lèvres accueillent un baiser presque brutal. 

–  Dois-je en conclure que tout va bien ?  interroge-t-elle mentalement. 

Un petit grognement approbateur lui fait écho. 

–  Tu vas jouer les hommes invisibles toute la nuit ? 

–  Viens !  entend-elle enfin. 

Elle est entraînée, par la main, vers sa chambre dont la porte s'ouvre 

comme par enchantement. Élisabeth, assisterait-elle au spectacle qu'elle 

croirait à la présence d'un fantôme. 

–   Encore   que   pour   une   anglaise...   vivre   avec   un   fantôme   est   une  
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 situation normale !   songe Léna, ce qui déclenche un ricanement amusé 

chez son compagnon. 

À peine a-t-elle franchi le seuil de sa chambre qu'elle se sent quitter le 

sol. Daniel se matérialise au-dessus d'elle sur son lit où il la dépose. Ses 

yeux pétillent de malice et il affiche un sourire heureux. 

– Tu m'as manqué ! grogne-t-il en picorant sa bouche. 

– Tu m'as manqué aussi ! souffle-t-elle lorsqu'il lui laisse l'occasion de 

parler. 

Daniel   ne   se   lasse   pas   de   bécoter   son   visage,   son   cou,   son   épaule 

dénudée de son tee-shirt trop large. 

Ce harcèlement agace ses nerfs et elle frémit à chaque assaut. Elle glisse 

ses doigts dans ses cheveux ébouriffés par ses jeux coquins et l'empêche de 

replonger vers son cou. 

– Léna, je suis impardonnable pour ce matin. Je me suis conduit comme 

le plus grand des imbéciles. Cela n'arrivera plus, je te le promets, finit-il 

par chuchoter. 

–   Qu'est-ce   qui   n'arrivera   plus ?   D'être   tenté   par   moi   ou   de   fuir ? 

demande-t-elle très sérieusement. 

– Je ne peux pas vivre sans toi. Je le savais de toute façon. Je ne fuirais 

pas, jamais ! Pour ce qui est d'être tenté par toi, disons que tu es... mon 

supplice permanent ! J'ai une envie folle de toi à chaque instant, quoique tu 

fasses   et   quoique   tu   dises.   C'est   à   moi   de   résister,   d'être   plus   fort.   Il 

n'empêche que je compte les mois, les jours, les minutes qui nous séparent 

du dix janvier de l'année prochaine. 

Prise d'un vertige délicieux, la seule réponse qu'elle trouve est de souder 

sa bouche à celle qui vient de prononcer ces paroles tant espérées. Les 

amoureux   roucoulent   encore   quelques   heures   avant   que   la   jeune   fille 

s'endorme dans les bras de son ange ravi. 

Les trois jours suivants prennent enfin l'allure de vraies vacances. Une 

petite routine s'installe qui voit Daniel disparaître le matin de chez elle 

après le petit-déjeuner et réapparaître le soir. Le reste de la journée, elle 

dispose à loisir de son temps. Le mercredi, elle se décide à faire le tri de sa 

penderie. À peine a-t-elle commencé qu'elle pousse un juron de dépit. 

– Que t'arrive-t-il ? demande  la  voix  claire  de Flore  qu'elle  finit par 
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appeler au secours. 

– Daniel se moque de mes fringues et il ne me reste rien de mettable, 

gémit-elle   en   désignant   deux   sacs-poubelle   pleins   de   vieilles   affaires 

irrécupérables. 

– Effectivement ! fait Flore en grimaçant devant la penderie quasi vide 

de la jeune fille. 

– Je ne sais pas quoi mettre pour la soirée de Mag. T'es invitée toi aussi, 

qu'est-ce que tu vas porter ? 

– Oh, ça, plus tard, pour l'instant il faut s'occuper de toi ! En route, tu t'y 

prends vraiment in extremis ! 

– Attends, je prends mon sac ! se précipite Léna. 

– Inutile, Léna, je me charge de tout. Tu n'as qu'à prendre ta tête et de 

bonnes chaussures. 

– Mais... ! 

Flore fronce les sourcils et lève un index autoritaire. 

– Inutile de discuter, tu as fait appel à moi, c'est moi le chef ! 

– On prend le métro ? taquine joyeusement Léna en fermant la porte de 

l'appartement à clef. 

–   Certainement   pas,   Daniel   m'a   prêté   une   voiture !   Tu   comptais 

sérieusement qu'il ne devinerait pas ? lance Flore satisfaite de l'air ahuri de 

sa protégée. 

– Est-ce que je pourrais réussir un jour à lui cacher quelque chose ? 

– Comme tout le reste, avec un peu d'entraînement. 

–   Qu'est-ce   que   c'est   que   ce   truc ?   souffle   Léna   en   découvrant   une 

somptueuse Mercédès noire garée le long du trottoir. 

– C'est un modèle qui me convenait mieux que l'Aston Martin, jolie 

non ? 

Léna  fait  le   tour  de  la   voiture   avant  de  s'installer  avec  précaution   à 

l'avant. Elle ne réagit que lorsque Flore démarre. 

– Tu as ton permis toi ? 

– Comme si ce truc-là existait à mon époque ! 
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– Mais si tu te fais contrôler ? 

– Ça n'arrive jamais ! 

– Mais si ça arrivait ? insiste Léna. 

Flore toise Léna d'un air déçu. 

– Oh !  J'ai  vraiment  du mal à  m'y   faire ! finit-elle  par  murmurer  au 

moment où elle prend conscience de l'absurdité de sa question. 

À passer la journée entière dans les boutiques, elles reconstituent une 

garde-robe complète. Pantalons, pulls, tee-shirts et même sous-vêtements 

sont réactualisés. 

Léna accepte, après une lutte acharnée, d'acheter des jupes. La jeune fille 

pousse un cri effaré lorsqu'elle compile les tickets de caisse pendant que 

Flore la ramène. 

– Flo ! Est-ce que tu te rends compte ? hurle-t-elle. 

– Oui, je sais compter, tu sais ! répond l'ange gardien d'une voix sereine. 

D'ailleurs je trouve que tu as été trop raisonnable. J'aimais bien le petit 

ensemble noir moi ! 

– Mais Flore... ! 

– Oh, ne sois pas si scrupuleuse ! Tu apprendras ma chère, que l'argent 

n'est pas un problème pour les anges, ce n'est qu'un outil. Il n'a aucune 

valeur pour nous contrairement à ce qu'il représente pour les hommes. 

Dans quelques mois, tu t'en moqueras éperdument. 

Léna sourcille en reprenant le décompte des factures. 

– Quand même, tu as dépensé là plus que ce que j'ai dû dépenser dans 

toute ma vie ! 





 30 décembre

 C'est extrêmement agréable cette petite vie ! Je me verrai bien couler  

 des jours paisibles ainsi pendant des siècles. Flore m'a recomposé une  

 penderie de luxe. Je ne sais absolument pas d'où provient l'argent dont  

 disposent les anges mais j'avoue que j'éprouve quelques scrupules. Pas  

139



 Flore, ni Daniel d'ailleurs. Ce détail m'échappe encore. 





Le soir venu, Léna s'éternise sous la douche. La séance de shopping a eu 

raison de ses forces, une bonne fatigue physique pèse sur ses muscles. Elle 

gagne sa chambre épuisée et munie d'une boîte de pansements. 

–   Que   t'est-il   arrivé ?   beugle   la   voix   grave   et   inquiète   de   Daniel 

lorsqu'elle apparaît. 

Léna sursaute et la boîte lui échappe des mains. 

–   Tu   m'as   collé   une   de   ces   frousses !   gronde-t-elle   en   reprenant   sa 

respiration. 

Daniel   balaye   son   corps   d'un   regard   attentif   à   la   recherche   d'une 

blessure. Il refuse de lui rendre la boîte qu'il a rattrapée au vol. 

– Dis-moi ! ordonne-t-il. 

– Je t'assure que tu t'inquiètes pour rien ! 

– Dis-moi ! insiste-t-il. 

Elle s'assoit sur le lit et s'empare de son pied gauche. 

– Ce sont les chaussures que Flore a voulu que je porte cet après-midi, 

elles   m'ont   collé   une   ampoule   c'est   tout.   Puis-je   avoir   les   pansements 

maintenant ? Sinon demain, c'est sûr que je ferai tapisserie, je ne pourrai 

pas mettre un pied devant l'autre. 

Daniel sourit et vient s'agenouiller devant elle. 

– Laisse-moi faire ! dit-il en prenant d'autorité son pied entre ses mains. 

Elle obtempère sans râler. Il lui coule un regard soupçonneux sous ses 

cils baissés. 

– Et ta main ? 

– Flore a fait du bon travail, regarde, dit-elle en lui collant sa paume 

pratiquement guérie sous le nez. À part une bonne fatigue, je ne souffre de 

rien d'autre ! 

Daniel s'allonge comme à son habitude contre le mur et referme ses bras 
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sur sa compagne. 

– Tu as dévalisé les boutiques alors ? demande-t-il en soulignant du bout 

de son index la bretelle du vieux pyjama gris, le seul qu'elle a sauvé de son 

tri. 

– Oui, je n'ai jamais autant dépensé ! répond-elle, confuse. 

– J'espère bien ! Tu comptes me montrer ça quand ? 

– Demain, Flore m'a dégoté une tenue fantastique pour la soirée. Tu vas 

encore jouer les hommes invisibles ? 

– Pas question, je n'ai pas envie de laisser quelqu'un d'autre t'inviter à 

danser. 

– Ça ne me dit pas comment tu vas t'y prendre. 

– Tu verras, curieuse ! Tu devrais dormir à présent, élude-t-il de sa belle 

voix grave. 

Obéissante,   Léna   s'endort   comme   une   masse   en   quelques   minutes 

malgré la curiosité qui aiguillonne son esprit. Daniel la réveille lui-même 

vers les neuf heures et demie en lui apportant un bol de café fumant. 

– Allez, petit loir, tu vas être toute chamboulée si tu dors encore ! lui dit-

il en l'embrassant sur le front. 

– Oh, déjà ! gémit-elle en constatant l'heure. Tu es resté tard ! 

– J'ai tout mon temps, ne t'inquiète pas. Sigismond ne m'attend pas avant 

midi. 

– Qu'est-ce que vous fabriquez tous les deux ? interroge-t-elle soucieuse. 

– Des trucs d'anges de type masculin ! s'esclaffe-t-il. Ça le change et je 

crois que Flore est plutôt contente de t'avoir rencontrée aussi. 

– Je  pense  que tu  avais raison  la  dernière  fois,  ils nous  portent une 

attention très particulière. 

– C'est vrai, mais je n'en vois toujours pas le sens tout comme le fait 

qu'ils restent près de nous. D'ordinaire ils ne sont que de passage et je ne 

les revois plus avant des années, murmure-t-il avant de se ressaisir et de 

revenir au sujet d'actualité. Tu pars vers quelle heure ? 

– Dix-neuf heures trente, je pense. Flore m'accompagne. J'aurais aimé 

voir maman. 
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– Elle t'a laissé un mot sur la table de la cuisine, elle sera là vers dix-sept 

heures.   Je   vais   préparer   ton   petit-déjeuner !   lance-t-il,   goguenard,   en 

l'abandonnant prisonnière de sa couette emmêlée. 

Daniel a dressé la table pour un petit-déjeuner. Léna tente par tous les 

moyens de deviner comment il va s'y prendre pour se joindre à elle et 

Daniel   ne   cesse   d'esquiver   les   questions   en   rigolant.   Ils   se   séparent 

tendrement lorsqu'elle se décide enfin à aller prendre sa douche. 





 31 décembre

 Daniel joue les pères poules ! Il se soucie d'un rien, d'une ampoule au  

 pied à mon estomac. Il a prévu d'être présent ce soir. Je ne doute pas une  

 seconde qu'il y parviendra. Je me demande juste comment. Je crois que je  

 m'habitue peu à peu à l'extraordinaire. Ce qui m'inquiète, c'est Mag. Je la  

 connais, elle va forcément remarquer quelque chose. 





Léna sort avec satisfaction le cintre sur lequel est accrochée sa tenue. 

–   C'est   ce   que   tu   vas   porter   ce   soir ?   demande   Élisabeth   intriguée 

lorsqu'elle rend visite à sa fille dans sa chambre. 

– Oui, qu'est-ce que tu en penses ? interroge Léna avec précaution. 

– C'est très joli ! Où as-tu trouvé ça ? 

– En faisant les boutiques avec Flore, répond simplement la jeune fille. 

– Et qui est Flore ? 

– Une amie, une fille vraiment très sympa ! Elle va venir me rejoindre 

tout à l'heure, je te la présenterai. À quelle heure Jean vient te chercher ? 

– Vingt heures, je pense. Et... ton... petit ami ? 

– Et bien je ne pense pas le présenter ainsi aux autres. Je n'ai pas envie 

qu'ils apprennent notre relation ! 

Leur conversation est interrompue par un coup de sonnette à l'entrée. 
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Avertie mentalement de son arrivée, Léna n'est pas surprise d'accueillir 

ainsi Flore. Elle présente son ange gardien à sa mère qui l'adopte aussitôt. 

Les jeunes filles investissent la salle de bains et Liza perçoit leurs éclats de 

rire jusque dans sa chambre où elle se prépare. Elle est ravie de voir sa fille 

si heureuse. 

– Tu me prends pour une poupée ! grogne Léna qui s'impatiente tandis 

que Flore joue les maquilleuses. 

– Je veux que tu sois parfaite ! 

– Pour quelle raison ? 

– Ça ne regarde que moi ! Disons... défi personnel ! 

– Et toi ? Tu devrais commencer à te préparer. 

– Attends-moi là ! ordonne-t-elle en regagnant la chambre de Léna. 

Elle  disparaît tout au  plus deux  minutes  avant  de revenir vêtue  d'un 

pantalon de cuir rouge moulant et d'un haut pailleté de la même couleur. 

Ses cheveux clairs sont relevés en un chignon dont des mèches jaillissent 

en pointes gominées. Son maquillage sophistiqué lui donne l'allure d'une 

rock star. 

– Waouh ! siffle Léna. Tu es magnifique. 

– Tu n'as rien à m'envier ! lui déclare-t-elle en l'entraînant vers le grand 

miroir de l'entrée. 

–   Vous   êtes   splendides !   applaudit   Élisabeth   en   les   croisant   dans   le 

couloir. 

La jeune femme ouvre des yeux médusés lorsqu'elle voit son reflet dans 

la glace. Elle porte un pantalon fuseau d'un noir satiné et un petit haut en 

lamé argenté qui met joliment en valeur ses belles épaules. Si le devant est 

plutôt sage, le dos, quant à lui, est fendu jusqu'en bas, un petit cordon 

argenté   noué   sur   sa   nuque   folâtre   le   long   de   sa   colonne   vertébrale. 

Quelques fines mèches volontairement échappées de son lourd chignon lui 

chatouillent   le   cou.   Elle   a   un   teint   de   porcelaine,   la   bouche   d'un   rose 

brillant   et   des   yeux   plus   verts   et   plus   limpides   que   jamais.   Toute   la 

féminité qu'elle s'est évertuée à dissimuler jusque-là sous ses jeans et tee-

shirts explose enfin en courbes sensuelles qu'elle ne soupçonnait même 

pas. 

– Oh ! suffoque-t-elle. 
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– C'est tout ce que tu trouves à dire ? beugle Flore. 

– Je me reconnais à peine. 

– Ma chérie, tu es magnifique ! Regarde par ici ! lance Élisabeth équipée 

de son appareil photo. Je tiens absolument à immortaliser ça. Cheese ! 

Léna please ! 

Sa fille hausse les épaules et prend une pause exagérément stylée. Liza 

insiste pour que Flore soit sur la photo suivante ce que l'intéressée trouve 

follement amusant, à croire que tout est nouveau pour elle. Léna se trouble 

en jetant un coup d'œil sur les clichés de l'appareil numérique. 

– Je ne pensais pas être aussi... belle ! hoquette-t-elle. 

– Tu te connais bien mal ! lui chuchote Flore à l'oreille. 

Jean fait une irruption surprise une heure plus tôt que prévu. Les deux 

jeunes filles se retrouvent seules juste avant l'heure de leur départ. Vers 

dix-neuf heures, Flore démarre la Mercédès. 

– On va se faire remarquer dans cette voiture ! grogne Léna. 

Flore lui adresse un regard mortifié. 

– Je ne vois pas quel est le problème franchement ! 

Elles   trouvent   une   place   de   stationnement   à   peu   de   distance   de 

l'appartement de Magalie. 

–   Génial,   vous   êtes   à   l'heure !   glapit   celle-ci   en   tourbillonnant   dans 

l'entrée. Venez vite, les autres sont déjà là ! Léna, tu es superbe, je ne t'ai 

jamais vue comme ça. Flore aussi, tu es super classe. 

Léna embrasse Isa et Olivier à qui elle présente une Flore parfaitement à 

l'aise. Trois autres personnes que Léna ne connaît pas, Nathalie, Pierre et 

Samuel, sont aussi invitées. Samuel est de toute évidence le nouveau petit 

copain de Mag. 

– Oh, je croyais que tu avais fait une croix sur les garçons jusqu'à l'année 

prochaine ?   lui   reproche   gentiment   Léna   en   l'accompagnant   dans   la 

cuisine. 

– Je l'ai rencontré au début des vacances, je ne pouvais pas laisser passer 

une telle occasion. Il est plutôt mimi, non ? 

– Tu ne m'en as pas parlé il y a trois jours ! 
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– Ben avec Flore, je savais pas trop si je pouvais ! Mais tu sais bien que 

je l'aurais fait à la première occasion. 

– Il a l'air sympa en tout cas ! admet Léna en lui donnant une légère 

bourrade. 

Magalie a prévu un buffet copieux qui est néanmoins englouti par les 

adolescents affamés et à vingt-deux heures, la joyeuse troupe se met en 

route.   La   boîte   de   nuit   est   bondée   et   l'ambiance   déjà   très   festive.   Les 

jeunes gens ont commandé du champagne et se relaient sur la piste de 

danse selon les affinités avec les tubes que le DJ enchaîne. Léna ne cesse 

de regarder autour d'elle, d'un air inquiet. 

– Il ne va pas tarder, cesse de remuer ! lui glisse Flore à l'oreille. 

Les lumières hypnotiques jouent sur la tenue lamée de Léna renforçant 

le   contraste   de   sa   peau   blanche   et   de   ses   cheveux   sombres.   Plusieurs 

danseurs lui montrent un intérêt évident. Elle n'apprécie que moyennement 

de se trémousser sur des rythmes endiablés alors que Flore y prend un 

plaisir non dissimulé. Lassée de se sentir convoitée, elle laisse Flore seule 

sur la piste de danse et regagne sa place. Assis en face d'elle, Isa et Olivier 

tentent de couvrir le bruit assourdissant de la musique pour lui faire part de 

quelque chose qui semble les occuper au plus haut point. Elle leur adresse 

un geste d'excuse. Olivier lui fait alors un signe en direction du bar. Léna 

se   retourne   vers   l'endroit   indiqué   et   se   fige.   Daniel   et   Sigismond   sont 

tranquillement assis en train de trinquer une flûte de champagne à la main. 

– Ça alors, vous avez vu qui est là ? hurle Mag épatée en les rejoignant 

rapidement. 

Léna hoche la tête, incapable d'articuler un mot. 

– Ils ont l'air d'être seuls, et si on les invitait à venir se joindre à nous ! 

propose Mag joyeusement tout en lorgnant son amie du coin de l'œil. 

– Ils n’en ont peut-être pas envie ! crie Léna. 

Elle cherche Flore des yeux pour vérifier si celle-ci a découvert l'arrivée 

de leurs compagnons. 

–  Flore ? Tu m'entends dans ce vacarme ?  songe-t-elle. 

–  Bien sûr que je t'entends, tu n'as pas besoin de hurler, tu sais ! 

–  Daniel et Sigismond sont au bar. 
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–  Je suis au courant ! répond-elle sans cesser de danser. 

Les   flashs   de   lumière   renvoient   des   éclairs   rouge   sang   de   son   haut 

pailleté. 

–  Mag veut aller inviter Dan et Sigismond à notre table. 

–  Oui, c'est ce qui était prévu, enfin, en quelque sorte ! 

Léna est interrompue par le passage rapide de Magalie qui se dirige sans 

hésitation vers son professeur d'anglais. Elle la voit avec consternation 

discuter   quelques   minutes   avec   les   deux   hommes   et   revenir   en   leur 

compagnie. 

– Tu vois, Léna, j'ai bien fait ! Ils sont ravis de se joindre à nous ! dit-

elle en se rasseyant satisfaite contre Sam. 

– Bonsoir Léna ! 

La voix grave de Daniel transperce le bruit environnant. 

– Je te présente Sigismond, un ami. 

– Bonsoir ! répond-elle embarrassée par la comédie qu'il l'oblige à jouer. 

Sigismond   se   précipite   pour  inviter   l'ange   blond   qui  les   a   rejoints  à 

retourner sur la piste de danse, ce qu'elle accepte hilare. Mag pousse un 

sifflement admiratif. 

–   Il   ne   perd   pas  de   temps,   ton   ami !   commente-t-elle   à   l'adresse   de 

Daniel qui sourit. 

–   J'ai   l'impression   qu'entre   ces   deux-là,   le   courant   passe   bien ! 

acquiesce-t-il. 

Léna  et  lui  n'ont pas échangé  trois  mots,   pas  même   en  pensée.  Elle 

remarque qu'il est vêtu d'un superbe pantalon noir et d'une chemise de la 

même couleur. Son poignet porte toujours le fin ruban de velours de ses 

cheveux. Son sourire est plus séducteur que jamais. Deux femmes d'une 

trentaine d'années se retournent sur lui en passant près de leur table. Au 

sourire   qu'elles   lui   adressent,   personne   n'est   dupe   de   leurs   intentions. 

Magalie balance un coup de pied à Léna sous la table et se penche à son 

oreille. 

– Il est canon, fais gaffe, tu vas te le faire piquer ! 

Léna ne répond pas. Elle reporte son attention vers Flore et Sigismond. 

Leur couple est si parfait que l'on peut sincèrement douter qu'ils viennent 
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de   se   rencontrer.   Ils   s'en   moquent   éperdument.   Elle   les   envie   de   cette 

facilité. Ses yeux croisent au retour ceux de Daniel qui la dévorent. 

– Allez les enfants, dans cinq minutes, c'est la nouvelle année ! hurle 

Mag en entraînant Sam par le bras et en faisant signe à Olivier et Isa 

encore assis. 

– Viens ! exige Daniel en tendant la main vers Léna, surprise. 

Ils   rejoignent   les   autres   danseurs   sur   la   piste   au   moment   où   le   DJ 

procède   au   décompte   des  secondes  les  séparant  de   minuit.   Daniel  leur 

fraye un chemin vers le fond de la salle, dans un coin plus discret. 

– 8, 7, 6, 5, 4, 3, 2, 1... Bonne année ! hurlent tous les fêtards alors que la 

musique se déchaîne, que des confettis tombent en pluie du plafond sous la 

lumière crépitante des flashs. 

Léna voit de loin Magalie embrasser fougueusement son petit ami. De 

l'autre côté Sigismond enlace une Flore rayonnante. 

– Bonne année ! dit gravement Daniel en prenant délicatement dans ses 

doigts le menton de sa compagne interloquée par l'intention évidente de 

son professeur. 

– Dan, tu ne vas quand même pas... ? réagit-elle en le voyant se pencher 

vers elle. 

– Oh que si ! répond-il en effleurant ses lèvres. 

Affolée, elle tente un mouvement de recul. Daniel lui entoure la taille de 

son bras puissant et l'attire contre lui. 

– Personne ne nous regarde ! souffle-t-il. Ils sont tous très occupés. 

Léna ferme les yeux, étourdie, lorsque la langue de Daniel force ses 

lèvres. Son baiser osé lui fait perdre toute notion du temps et de l'espace. 

Même   la   musique   assourdissante   ne   pénètre   plus   son   esprit.   Lorsque 

Daniel relâche son étreinte, elle ouvre des yeux émerveillés vers le visage 

magnifique qu'il lui offre. 

– Bonne année ! répète-t-il visiblement comblé. 

–   Bonne   année ?   Elle   va   me   paraître   la   plus   longue   de   ma   vie ! 

bredouille-t-elle rougissante. 

– Trois cent soixante-quinze jours et quelques heures ! confirme-t-il. 

– Bonne année ma vieille ! hurle Mag qui les a dénichés. 
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Tous deux sont alors absorbés par un tourbillon d'embrassades avec des 

gens inconnus pour la plupart. Daniel n'échappe pas aux manœuvres des 

deux femmes qui l'ont repéré quelques instants auparavant. Il se prête, 

d'assez   bonne   grâce,   aux   effusions   des   deux   dévoreuses   d'hommes. 

Boudeuse, Léna accepte alors d'accompagner Mag aux toilettes. L'allure de 

son amie, qui l'attend les bras croisés quand elle sort à son tour des WC, 

lui fait penser à un rapace s'apprêtant à fondre sur sa proie. L'attaque n'est 

pas longue à venir. 

– Il embrasse bien ? 

Léna ouvre des yeux étonnés devant le masque fermé de Magalie. 

– Mag, ce n'est pas... 

– Écoute ma vieille ! l'interrompt-elle en levant la main à la hauteur de 

son visage. Tu fais ce que tu veux, ça ne me regarde pas mais n'oublie pas 

qu'il est notre prof. 

– Je te rappelle que c'est toi qui prétendais qu'il était dingue de moi et 

qu'il fallait que je fasse quelque chose. Il y a encore deux minutes, tu m'as 

dit que j'allais me le faire chiper ! Tu aurais fait quoi toi à ma place ? 

– Je ne suis pas à ta place ! aboie Magalie rouge de colère. Tu aurais pu 

au moins m'en parler, non ? Parce que ne me dis pas que ça vient juste 

d'arriver, je ne te croirais pas. Il suffit de voir comment il te regarde. 

Impuissante   à   se   tirer   de   ce   mauvais   pas,   Léna   s'appuie   contre   les 

lavabos. Flore fait alors irruption dans les toilettes. Elle adresse un sourire 

somptueux à une Magalie contrariée d'être interrompue et les prend toutes 

les deux par la main pour les ramener dans la boîte en envoyant un clin 

d'œil complice à Léna à qui elle offre ainsi un répit inespéré. Magalie 

rejoint Sam sans un regard pour sa  copine. Léna, hésitante, s'attarde  à 

l'entrée de la pièce. Les slows ont succédé aux rythmes effrénés. Très sûr 

de lui, un garçon, en qui elle reconnaît un des danseurs du début de soirée, 

se penche vers son oreille au point qu'elle peut sentir son haleine sur son 

visage. 

– Tu danses ? demande-t-il sans détour. 

Elle   n'a   guère   le   temps   de   l'éconduire,   Daniel   s'interpose   aussitôt   et 

emmène sa partenaire sur la piste. 

– Jaloux ? s'amuse Léna. 
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Il la dévore d'un regard intense sans lui répondre ouvertement. 

– Je n'ai rien dit, moi, quand les deux nanas te sont tombées dessus tout 

à l'heure ! insiste-t-elle. 

– Que s'est-il passé ? élude-t-il en désignant du menton leur table où ses 

amis discutent en riant. 

– Mag nous a vus ! lui dit-elle sinistre. 

– Je m'en doutais, c'est pour ça que j'ai envoyé Flore. Ne t'inquiète pas. 

Elle est vexée parce que tu ne lui as rien dit. Elle a l'impression d'avoir été 

exclue, c'est tout. Tu sauras lui expliquer plus tard, ça lui passera. 

– Si tu le dis ! Et les autres ? soupire Léna. 

– Ils n'ont rien vu. N'en parlons plus pour le moment ! Je t'ai dit que tu 

étais renversante ce soir ? 

– Non ! 

– Si je n'étais pas là, tu aurais la moitié de la salle à tes pieds. 

– N'importe quoi ! se défend-elle. 

– Tu n'as aucune idée de l'effet que tu produis chez les hommes, mon 

amour ! 

Léna enfouit son visage dans son épaule et Daniel éclate d'un petit rire. 

La soirée se prolonge jusqu'à quatre heures. Léna tombe de fatigue. Mag et 

elle   n'ont   pas   échangé   deux   paroles   depuis   minuit   et   les   œillades 

meurtrières   de   sa   copine   pendant   les   slows   n'encouragent   guère   les 

rapprochements. 

– Mag, nous allons vous laisser. Merci pour cette soirée ! commence-t-

elle timidement. 

Magalie se lève et entraîne Léna à quelques pas de la table où les autres 

discutent. 

– Je suis désolée, je n'aurais pas dû être aussi brutale ! 

Un peu désarçonnée par ses excuses inattendues, Léna lui adresse un 

sourire contrit. 

–   Je   ne   voulais   pas   être   cachottière,   c'est   juste   que   c'est   arrivé   si 

soudainement… en fait c'est comme toi et Sam. 

– Tu n'es pas obligée de t'excuser, coupe Mag. Tu me raconteras quand 
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même ? 

Léna pouffe de rire et hoche la tête d'un air entendu. 
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COMPTE À REBOURS







Léna s'écroule sur le siège passager de la Mercédès et ferme les yeux. 

Flore allume l'autoradio en sourdine, elle conduit lentement. Sigismond et 

Daniel sont restés en boîte pour ne pas éveiller davantage l'attention. Entre 

deux bâillements, Léna, tirée de sa torpeur par le bruit de quelques pétards 

jette un regard distrait sur le paysage. 

– Par où passes-tu ? Je ne reconnais pas le chemin ! 

– Je ne t'emmène pas chez toi ! reconnaît Flore sans quitter la route des 

yeux. 

– Mais... où allons-nous ? Et maman n'est pas prévenue ! proteste Léna. 

–  Allume   ton   portable   de   temps   en   temps !   soupire   la   conductrice 

impassible. 

Léna farfouille son sac à la recherche de son téléphone. Sa messagerie 

lui indique un appel sur son répondeur. 

–   « Ma   chérie...   tu   n'as   pas   ouvert   ton   téléphone.   Je   t'appelle   pour 

t'avertir que Jean m'a emmenée à Rome. Je ne serai pas de retour avant 

demain   soir.   Je   ne   savais   absolument   rien.   Excuse-moi   de   te   fausser 

compagnie. Appelle-moi pour me confirmer que tu as eu mon message s'il 

te plaît. Je t'embrasse. »

Léna réécoute la voix mi-réjouie, mi-embarrassée de sa mère pour être 

convaincue   pour   de   bon.   Elle   envoie   un   message   de   confirmation   et 

raccroche d'un geste mécanique, absolument stupéfaite. 

– Ça alors ! Rome, tu le savais ? demande-t-elle, soupçonneuse. 

151

– Oui et non. Nous savions juste que ta mère devait partir quelques jours 

mais nous ne savions pas où, voilà qui nous renseigne ! 

– Vous êtes très bien  renseignés ! rétorque la jeune fille ironique. 

– Quelques précautions s'imposent parfois, et puis les garçons avaient du 

temps à perdre. Jean doit encore se demander comment il a pu gagner ces 

billets ! rigole Flore. 

– Ah parce que vous êtes derrière tout ça ? 

Flore jette un regard de compassion, Léna se recroqueville sur son siège, 

boudeuse. 

– Et où m'emmènes-tu ? J'ai le droit de savoir ? 

– Ce n'est pas un secret d'ailleurs nous sommes arrivées, répond-elle en 

actionnant la télécommande du porte-clefs. 

– Chez Daniel ! glapit-Léna soudain anxieuse. 

– Exact ! Il souhaite que tu passes la nuit ici. 

– Mais je n'ai pas mes affaires et rien pour me changer. 

– Ton sac est dans le coffre. Tu y trouveras tout ce dont tu as besoin. 

– C'est du kidnapping ! grogne Léna. 

– En quelque sorte ! admet Flore joyeusement. 

Elle descend après avoir garé le véhicule à côté de l'Aston Martin, ouvre 

le coffre et en tire un petit sac de voyage qu'elle lui fourre dans les bras. 

– Mais tu crois que c'est raisonnable ? reprend Léna tandis que Flore la 

traîne quasiment vers l'ascenseur. 

– S'il en a décidé ainsi, c'est qu'il est sûr de lui ! 

Prise au piège des portes qui se refermèrent, Léna a le cœur au bord des 

lèvres et les jambes qui menacent de se dérober. 

– Il n'y a aucune raison de paniquer. Tu vas passer la nuit ici comme tu 

l'aurais fait chez toi. Pourquoi veux-tu que ce soit différent ? la rassure 

Flore. 

– Je ne sais pas, c'est la première fois que je découche ! bafouille-t-elle. 

– Je t'assure qu'il n'y a aucune raison de t'en faire. 

La   tranquille   assurance   de   Flore   lui   arrache   un   rictus   plutôt   qu'un 
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sourire. Elle observe, tétanisée, les boutons des étages s'allumer les uns 

après  les  autres.   Les  portes  s'ouvrent  et  Flore   l'escorte   de  force   sur  le 

palier. 

– Ah vous voilà, les filles ! On vous attend depuis dix bonnes minutes, 

beugle Sigismond en venant les accueillir. 

– Vous n'êtes pas restés longtemps à la discothèque ! J'aurais parié que 

vous vous seriez davantage laissé tenter par l'expérience, s'étonne Flore 

d'une voix enjouée. 

– Daniel était intenable, il regardait l'heure toutes les trente secondes. 

Pourtant les nanas ont bien essayé, je te promets mais rien à faire ! se 

lamente Sigismond. 

– Il serait temps de partir nous aussi ! coupe Flore en lui lançant un 

regard de travers et en adressant un sourire d'excuse vers sa protégée. 

Elle lui désigne le salon de la main. 

– Il t'attend ! 

Léna prend une grande inspiration et se dirige lentement vers le salon. 

Daniel fait face à une cheminée gigantesque plantée contre le mur près des 

canapés. 

Les flammes dansantes du feu ardent se reflètent sur son visage. Elle 

reste pétrifiée sur le seuil. 

– Surprise ! déclare simplement Daniel en s'amusant de sa stupeur. 

– Comment as-tu fait ça ? réussit-elle enfin à articuler. 

– Ce n'est pas moi, c'est Flore et Sigismond. Ils ont passé des heures à 

fabriquer ça. C'est une cheminée un peu spéciale. Le feu que tu vois est 

 artificiel,  une illusion en quelque sorte. Qu'est-ce que tu en penses ? 

Léna s'approche de la cheminée. Si le feu est une illusion, une douce 

chaleur   s'en   dégage   pourtant.   Elle   tend   les   mains   comme   pour   se 

réchauffer.   La   vue   des   flammes   apaise   son   esprit   comme   par 

enchantement. 

– C'est magnifique ! murmure-t-elle. 

– Tu avais l'air de regretter son absence lorsque tu es venue la première 

fois. C'est ma surprise pour la nouvelle année ! susurre-t-il tendrement. 

Daniel, derrière elle, entoure ses épaules de ses bras. 
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– Je n'apprécie pas d'être prise au dépourvu ! fait-elle calmement, sans se 

retourner. 

– J'avais envie de t'avoir rien qu'à moi cette nuit, tu es fâchée ? 

Léna se perd dans les méandres de cette voix si séduisante. 

– Non, plus maintenant ! Tu as gagné ! 

– Viens ! dit-il en l'entraînant par la main. 

Léna tente de refouler la drôle de sensation dans le bas de son ventre à 

l'approche de la chambre. Daniel l'enlève dans ses bras et la dépose au 

beau milieu de son lit immense. Elle s'enfonce dans la couette moelleuse, 

ce qui lui déclenche un fou rire nerveux. 

– Qu'est-ce qui te fait rire ? 

– Tout ! lance-t-elle un ton trop haut. Cette couette où j'ai l'impression de 

me noyer, la cheminée sortie tout droit de mes rêves, ce lit digne des mille 

et une nuits, et toi, véritable prince charmant en un million de fois plus 

beau et plus ensorcelant que celui que ma pauvre imagination avait conçu. 

Tout ! 

Léna s'étale de tout son long dans le lit relevant les bras au-dessus de sa 

tête. 

– C'est une déclaration ? s'amuse-t-il. 

– Oui ! admet-elle en soutenant son regard de braise. Dis-moi que je ne 

rêve pas et que tout sera pareil lorsque je me réveillerai ! 

– Je t'assure que tu ne rêves pas. 

Il se penche vers elle jusqu'à ce que ses lèvres trouvent les siennes. Son 

corps pèse agréablement sur le sien, elle se trouble. 

– Je pense que j'aimerais assez profiter de ta douche aussi ! fait-elle 

innocemment. 

– La salle de bains est à toi mais ne sois pas trop longue il est déjà bien 

tard, soupire-t-il en la relâchant, nullement dupe de sa diversion. 

Léna embarque son sac de voyage et s'enfuit dans la salle de bains. Les 

grands miroirs dorés lui renvoient le reflet d'une jeune femme légèrement 

échevelée, aux joues rose vif et dont le regard pétille étrangement. 

– Ma pauvre fille, dans quoi tu t'es embarquée ? 
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Elle se dévêt prestement et ouvre les robinets de la douche à l'italienne. 

L'eau ruisselle en pluie fine sur ses épaules. Une odeur ambrée capiteuse 

s'échappe du flacon de gel douche mis à sa disposition. Tout est vraiment 

parfait. Elle ferme à regret les robinets et enfile le peignoir de bain blanc 

posé près de la douche. Il est doux et chaud, elle prend grand plaisir à se 

pelotonner dedans. Puis elle découvre horrifiée le contenu de son sac. 

–  Flo, je te déteste  !  songe-t-elle en espérant que l'ange gardien capterait 

ses pensées. 

La traîtresse n'a emballé que les vêtements et sous-vêtements qu'elles ont 

achetés ensemble, et, bien entendu, elle a soigneusement choisi les plus 

coquins.   Elle   vide   entièrement   ses   affaires   du   bagage   dans   l'espoir   de 

trouver au moins son pyjama en vain. 

– Je n'ai pas d'autre solution, si je comprends bien ! grommelle-t-elle. 

Elle ôte le confortable peignoir et enfile une nuisette en satin d'un bleu 

marin profond dont le contact frais et doux lui provoque la chair de poule. 

Elle vérifie le résultat dans le miroir et ses joues se colorent vivement. Le 

fin vêtement épouse à merveille les courbes de son corps et la couleur de 

nuit révèle davantage l'éclat de sa peau neigeuse. Daniel sourcille lorsqu'il 

la voit revenir emmitouflée de nouveau dans son peignoir de bain. 

– Tu n'as pas trouvé tes affaires ? s’enquiert-il en bondissant du lit. 

– Si ! Merci ! rougit-elle derechef. 

– Et tu comptes dormir ainsi ? 

Devinant son embarras, son ton se fait joueur. 

– Tu peux disposer de ta salle de bains ! esquive-t-elle. 

– Tu me le dirais si tu avais un souci, n'est-ce pas ? 

Son regard malicieux plonge droit dans celui de la jeune femme. 

– Euh… oui mais je n'ai pas de problème. Tu peux y aller. 

– Tu cherches à te débarrasser de moi ? 

–   Non !   réplique-t-elle   trop   vite.   Je   pensais   que   tu   aimerais   te 

débarbouiller. 

La présence de plus en plus envahissante de Daniel l'oblige à reculer. Le 

lit où elle comptait se glisser s'éloigne. Toute retraite devient impossible. 
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–   J'ai   l'impression   que   tu   me   caches   quelque   chose,   je   me   trompe ? 

attaque-t-il soudain. 

Léna devient pivoine et resserre le col de son peignoir sur son cou. 

– Je me trompe ? insiste-t-il, amusé par sa gêne. 

– C'est que… ! 

– C'est que quoi ? 

Son regard scrutateur l'empêche de réfléchir. Il est si près que Léna sent 

son souffle sur son visage. Aucune solution de repli ne lui vient à l'esprit. 

Elle rend les armes. 

– C'est que Flore n'a pris que les affaires neuves ! rouspète-t-elle. 

– Et alors ? 

– Je crains que tu n'apprécies pas beaucoup ! 

– Permets-moi d'en juger ! fait sa voix si basse que Léna écarquille les 

yeux, tétanisée par une peur instinctive. 

Daniel   détache   ses   mains   de   son   col   et   dénoue   la   ceinture   de   son 

peignoir avant de le faire glisser de ses épaules. Un silence lourd s'installe 

quand Léna apparaît dans la tenue la plus indécente qu'elle n’ait jamais 

portée. 

– Je suis désolée ! Ce n'est pas ce qu'il y a de mieux pour... enfin pour 

éviter... dit-elle, maussade. 

– Il faudra que je remercie Flore ! la coupe Daniel. 

Craignant   de   l'effrayer   davantage,   il   tend   la   main   pour   l'inviter   à   le 

rejoindre.   Elle   franchit   la   distance   qui   les   sépare,   d'un   pas   timide   et 

hésitant.   Lui   semble   parfaitement   se   maîtriser   et   prend   d'infinies 

précautions afin d'éviter de la brusquer. 

– Tu as raison, je vais prendre une douche et je te rejoins. Installe-toi 

confortablement ! déclare-t-il très calmement avant de s'écarter d'elle. 

Léna se glisse avec soulagement dans le lit dont elle étudie un instant les 

volutes du baldaquin. Daniel a fait tout ce qu'il pouvait pour la mettre à 

l'aise et elle lui en est reconnaissante au plus haut point. Son oreiller est 

d'un moelleux si agréable qu'elle se détend au point d'en somnoler. Dans la 

salle   de   bains,   l'ange   se   tient  immobile   sous   l'eau   ruisselante,   les  bras 

tendus à l'extrême, les mains crispées contre la paroi de la douche. Ses 
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traits sont figés dans un masque douloureux. Tout a pourtant été prévu. Il a 

su   maîtriser   son   envie   féroce   de   l'enlever   de   force   au   milieu   de   la 

discothèque et son tendre piège s'est peu à peu refermé sur la jeune fille 

qui l'attend désormais au creux de son lit. Daniel a promis de se montrer 

plus fort mais ses plus louables intentions s'effritent les unes après les 

autres depuis que Léna est sortie de cette salle de bains. Ses mains brûlent 

de caresser son corps aux courbes si sensuelles. Il réprime un rugissement 

et tourne rageusement le robinet. Un jet glacé s'abat sur ses épaules. Il 

reste quelques secondes sans broncher sous l'eau froide puis se redresse. 

– Tiens-toi à carreau ! ordonne-t-il à son double dans le miroir en lui 

adressant un regard de défiance. 

Son visage a retrouvé un air serein quand il rejoint Léna. Il s'allonge sur 

la couette en veillant à ne pas la toucher. Le parfum qui l'accompagne la 

réveille, elle se redresse sur le coude. 

– Rendors-toi, murmure-t-il en lui caressant la joue. 

– Je ne dormais pas, je t'attendais ! 

Il   se   tourne   sur   le   côté   pour   mieux   la   regarder.   Saisie   d'une   envie 

irrésistible de le toucher, elle pose une main un peu tremblante sur son 

torse nu. Consciente de la lutte acharnée qu'il doit livrer contre lui-même, 

elle s'assure en le dévisageant qu'il encaisse le coup avant que sa main 

gagne son dos où elle arrête sa caressante progression. Il ne bouge pas d'un 

centimètre. Léna s'empare alors de la main qu'il garde prudemment le long 

de son corps et la fait passer autour de sa taille. Le contact de cette main 

fraîche sur le satin de sa nuisette lui fait l'effet d'une décharge électrique. 

Daniel l'attire fermement contre lui et éteint la lumière. Dans l'obscurité 

parfaite, elle pose la tête contre son épaule et s'endort avec ravissement, 

bercée par sa douce respiration. 

Une clarté diffuse égaye la chambre lorsque ses yeux papillonnent. Elle 

perçoit la chaleur de la couette qui remonte sur ses épaules et émet un 

ronronnement de bien-être. Sous son corps alangui, les muscles de Daniel 

se contractent légèrement. 

– Bien dormi ? chuchote-t-il. 

– Trop bien ! Quelle heure est-il ? articule-t-elle avec difficulté. 

– Dix heures et quart. 
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– Ça a dû te paraître long ! s'excuse-t-elle. 

Il secoue la tête et s'empare tendrement de ses lèvres. 

– Beaucoup trop court ! souffle-t-il. J'aurais aimé que tu dormes jusqu'à 

midi ! 

Les accents de sa voix grave sont si sincères que Léna se redresse tout à 

fait. 

– Je peux faire semblant si tu veux ! 

– Je saurai que tu ne dors pas, je ne tiendrai pas dix secondes avant de 

t'embêter ! rit-il en la repoussant contre son oreiller. 

– C'était donc une belle nuit ? 

– La plus courte à mon goût mais la plus belle ! murmure-t-il en lui 

caressant les cheveux. La plus douce ! (Le bout de ses doigts frôle son 

épaule nue.) La plus délicieuse ! (Il hume avidement l'odeur de son cou.) 

La plus tendre ! (Ses lèvres effleurèrent les siennes.)

Léna suffoque, son corps réagit malgré elle. Elle soude sa bouche à la 

sienne. Une seconde sur la défensive, Daniel rugit puis lui rend son baiser 

fougueux. Enfin, il l'écarte fermement de lui. Son essoufflement trahit son 

trouble mais son visage est heureux. 

–   Je   t'aime,   gronde-t-il   alors   qu'elle   se   mordille   les   lèvres   d'un   air 

coupable. 

Léna éclate d'un rire soulagé qui le contamine. 

– Je te laisse la salle de bains, je vais préparer ton petit-déjeuner, sale 

gamine ! bondit-il hors du lit. 

Alors qu'il s'enfuit vers la cuisine, elle respire à pleins poumons contre 

l'oreiller de Daniel. Il embaume son parfum. Jamais elle ne s'est sentie 

aussi heureuse. Une bonne odeur de café frais la convainc de se lever. 

Tentée par la perspective d'un bain, elle juge néanmoins plus rapide de 

prendre une douche. 

Sur   la   table-bar,   Daniel   a   disposé   un   festin   de   viennoiseries,   de 

confitures, de miel, des toasts grillés, du jus d'orange et du café. Léna 

s'assoit, se contentant de le dévorer, lui, des yeux. Se sentant observé, il 

détourne son attention de ses préparatifs. 

– Suis-je à ce point ridicule ? 
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– Tu es magnifique ! Mais ça, tu le sais déjà ! 

Il lui offre un petit sourire en coin craquant. 

– Café ? 

– Oui merci ! Pourquoi n'es-tu pas resté plus longtemps en boîte hier 

soir ? 

Daniel lui tend un bol de café et s'assoit tranquillement en face d'elle. 

– Je refuse de répondre à ces provocations. Tu n'es qu'une jalouse ! lui 

reproche-t-il, goguenard. 

– Oui ! admet-elle en buvant prestement une gorgée du café bien chaud. 

Une sensation de brûlure lui parcourt la gorge et elle en avale de travers. 

– C'est le Bon Dieu qui te punit ! s'esclaffe-t-il. 

Léna   reste   coite   devant   cette   affirmation   et   Daniel   éclate   d'un   rire 

sonore. 

– On s'amuse bien ici ! fait une voix haut-perchée à l'entrée de la cuisine. 

– Salut vous deux ! répond Daniel encore rieur de la plaisanterie qui a 

cloué le bec de sa bien-aimée. 

Sigismond lui tape sur l'épaule et va se chercher un bol dans le placard. 

– Bonjour Léna ! Bien dormi ? interroge Flore, l'air le plus innocent du 

monde. 

Celle-ci lui lance un regard noir par-dessus son café. 

– Elle a merveilleusement bien dormi ! répond Daniel à sa place. Merci 

Flo ! J'ai beaucoup apprécié. 

– Ah, voilà au moins quelqu'un de reconnaissant ! grommelle-t-elle en 

visant Léna qui n'a toujours pas bronché. 

– Tu fais la tête ? ose Sigismond. 

– Je le crains ! reprend Flore. Léna, c'était pour ton bien. Je te rappelle 

que tu as choisi ces vêtements aussi bien que moi. 

La jeune fille manque de s'étouffer une nouvelle fois. Elle s'apprête à se 

répandre en reproches contre Flore quand Sigismond l'interrompt avant 

qu'elle ait prononcé une parole. 

– Léna, t'es en pétard là ? 
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– Un peu ! admet-elle en adressant une grimace à la blonde angélique 

qui lui sourit. Pourquoi ? 

– Ne bouge pas ! beugle Sigismond en disparaissant. 

– Qu'est-ce qui se passe ? demande Léna interloquée. 

– Nous allons vérifier quelque chose. Viens ! fait Daniel en l'emmenant 

par la main vers la pièce voisine. 

Sigismond   s'approche   d'elle,   muni  une   barre   de   fer  dont   le   diamètre 

atteint aisément les trois centimètres. Il la lui colle si vivement sous le nez, 

qu'elle a un recul de tout le corps. Daniel doit la retenir pour l'empêcher de 

tomber à la renverse. 

– Passe tes nerfs là-dessus pour voir ! ordonne l'ange gardien. 

– Non mais tu rigoles ou quoi ! Tu me prends pour un phénomène de 

foire ? se fâche Léna. 

– Tu ne risques rien à essayer ! 

– N'importe quoi ! siffle-t-elle en secouant la tête. 

– Quelle bêcheuse ! fait Sigismond en lui lançant sans ménagement la 

barre de fer. 

Dans un geste instinctif, elle rattrape l'objet qui ne lui paraît pas plus 

lourd   qu'un   crayon   à   papier.   Surprise,   elle   lève   un   regard   effaré   vers 

Sigismond qui s'approche d'elle. 

–  S'il te   plaît ! Essaye !  ordonne-t-il  en  posant ses  mains  autour des 

siennes. 

Léna suit son geste et voit avec stupéfaction la barre se tordre comme un 

simple fil de fer. Un ricanement nerveux lui échappe. Sigismond lâche ses 

mains et la jeune fille exerce seule une nouvelle torsion sur la barre qui 

crisse sous sa poigne. Appuyé sur l'épaule de Flore, Daniel adresse un clin 

d'œil complice à Sigismond. 

– Combien de temps est-ce que ça dure ? s'enquiert Léna. 

– Tant que tu maintiens ta concentration, tout dépend de toi. Il va te 

falloir apprendre à la mettre en œuvre toute seule et pas forcément sous le 

coup d'une émotion, répond Sigismond. 

– Je n'étais pas aussi en colère que les premières fois ! 
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– Tu approches à grands pas de tes dix-neuf ans, c'est normal. Le compte 

à rebours est enclenché, ma belle ! 

– Il va vraiment falloir la faire travailler ! admet Daniel. 

– Accepterais-tu que je m'en charge ? suggère Sigismond en s’adressant 

à Léna. 

–   Oui,   mais   gare   à   toi  si   tu   m'embêtes !   dit-elle   joyeusement   en   lui 

lançant la barre de métal tordue. 

– Ça fait partie du jeu, je te préviens ! réplique-t-il avec des accents 

gentiment menaçants. 

– Très drôle ! 

– Tu n'aurais pas réagi si je ne t'avais pas bousculée. 

La jeune fille soupire en constatant qu'il dit vrai. 

– On pourrait peut-être finir le petit-déjeuner, non ? propose alors Flore. 

Ils s'attablent de nouveau à la cuisine et se mettent à planifier ensemble 

le programme d'entraînement auquel Léna accepte de se soumettre. Daniel 

les abandonne quelques instants et reparaît habillé de frais et rasé. 

– Alors qu'avez-vous convenu ? 

– Léna viendra s'entraîner ici chaque jeudi soir, indique Sigismond ravi. 

Accepterais-tu de nous octroyer un bout de ton garage ? 

– Aucun problème. 

Il est dix-sept heures quand Daniel envisage de ramener Léna chez elle. 

Élisabeth ne tarderait pas à rentrer, il valait mieux que sa fille soit là. 

– Très bien ! dit-elle maussade. Allons-y ! On prend quelle voiture ? 

– Eh ! Au fait, elle est arrivée ? vocifère Sigismond. 

– Qui est arrivé ? relève Léna alors que Sigismond joue soudain les 

innocents. 

– Rien, un truc entre Sigismond et moi ! On ne prend pas de voiture, je 

t'emmène, répond Daniel. 

Elle n'insiste pas et salue de la main les anges gardiens moqueurs. Ils 

disparaissent de l'appartement pour se matérialiser au beau milieu de sa 

propre chambre. 
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–   Dan ?   Ça   ne   t'ennuie   pas   que   Sigismond   se   charge   de   mon 

 entraînement ? Tu n'aurais pas préféré le faire, toi ? 

– Non, c'est très bien comme ça. L'idée ne vient pas de lui si tu veux tout 

savoir. 

– Tu lui as demandé ? 

– Oui ! admet-il sourdement. 

– Pour quelle raison ? 

– Je n'ai aucune envie de te bousculer, de te fâcher voire de te faire mal, 

répond-il, le visage fermé. 

– Me faire mal ? s'alarme-t-elle. 

– Il existe plusieurs façons de blesser les gens, Léna, et venant de moi, il 

se pourrait que tu prennes mal certaines remarques. Autant que ce soit 

Sigismond qui s'en charge. 

– Je comprends, dit-elle avec soulagement. 

Léna fait un tour d'inspection de sa chambre. 

– Mince, je crois que j'ai négligé certains devoirs et l'école reprend dans 

deux jours ! grommelle-t-elle. 

– Te connaissant, voilà qui est étonnant ! Je regrette aussi de te dire ça 

mais mon lit est nettement plus confortable, s'esclaffe Daniel en s'étalant, 

les bras croisés sous sa nuque. 

Elle se retient de rire en le rejoignant. 

– C'est vrai ! reconnaît-elle. Mais je doute que maman ait songé à toi en 

l'achetant, vois-tu ! 

– Il va falloir remédier à ça ! rétorque-t-il en fronçant les sourcils. 

– Qu'est-ce que tu veux dire par là ? 

– J'aimerais t'avoir dans mon lit tout le temps ! 

Ses yeux pénètrent avidement les prunelles de Léna qui sourcille. 

–   C'est   peut-être   encore   un   peu   tôt   pour   maman,   même   si, 

personnellement, j'adorerais ça. 

– Alors je vais devoir t'acheter un lit plus spacieux ! assure-t-il. 

– Et je lui dis quoi ? Que tu passes tes nuits avec moi ? Je regrette mais 
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pour l'instant, on se contente de ça ! 

Daniel pousse un grognement de dépit. 

– Je vais devoir te laisser. Ta mère vient d'arriver en bas. Je reviens tout 

à l'heure. 

– Dépêche-toi ! souffle-t-elle en l'embrassant avant qu'il ne disparaisse. 

Élisabeth ne met que quelques minutes à rentrer en compagnie de Jean. 

Les deux tourtereaux sont plus amoureux que jamais. Jean passe la soirée 

avec elles. Élisabeth entreprend alors de raconter par le détail leur séjour 

romain. Ses yeux pétillent de bonheur à cette évocation. Léna se contente 

d'évoquer sobrement sa soirée en discothèque sans toutefois s'attarder sur 

certains points. Ce n'est que vers vingt-trois heures que la jeune fille peut 

rejoindre son lit et les bras de son ange. 





 2 janvier

 Au sujet de Mag, ce que je craignais est arrivé. Il faut dire que Daniel  

 n'a   pas   véritablement   facilité   les   choses.   On   dirait   qu'il   ne   s'inquiète  

 jamais de l'opinion des gens, pas plus que Flore et Sigismond d'ailleurs. 

 Je n'ai plus qu'à me creuser la tête pour trouver une histoire à servir. Les  

 autres ne vont pas tarder à le savoir. 

 Je mentirais si je disais que j'en veux à Flore. Sur le moment, j'avoue  

 que j'ai eu des envies de meurtre mais je lui dois la plus belle nuit de ma  

 vie et Daniel aussi, je crois. C'est de plus en plus difficile de me contenter  

 de dormir près de lui. Je l'avoue sans honte, j'ai envie de beaucoup plus, 

 tellement envie ! Je doute qu'il se rende compte à quel point il me fait de  

 l'effet. 

 Sigismond va se charger de m'entraîner. J'ai adoré sa petite expérience. 

 Je voudrais juste qu'il cesse de me titiller pour obtenir ce qu'il veut. J'ai  

 l'impression de passer pour une gamine chieuse. 

 Maman est rentrée de Rome. Elle est heureuse tout comme moi. Je suis  

 complètement à la bourre sur mes devoirs. Il faut impérativement que je  

 m'y mette. Ça craint pour lundi, à plus d'un titre. 
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Les deux derniers jours de vacances, Léna s’applique à mettre à jour ses 

devoirs négligés. Bien que rongée par une curiosité teintée d'inquiétude, 

Élisabeth se garde de demander comment elle envisage sa relation avec 

son professeur d'anglais à la veille de la rentrée. La jeune fille devine ses 

hésitations mais lui sait gré de ne pas lancer le débat. Elle s'esquive assez 

tôt dans la soirée sous prétexte de vouloir dormir de bonne heure pour être 

en  forme  le   lendemain.   Elle  met  de  l'ordre  dans sa   chambre,  ferme  la 

besace qui lui sert de cartable et s'alite avec un tome de Zola largement 

entamé.  Absorbée   par   sa   lecture,   elle   sursaute   lorsque   Daniel   fait   son 

apparition une demi-heure plus tard. 

– Je t'empêche de lire ! s'excuse-t-il en prenant place à ses côtés. 

– Je stresse un peu pour demain, avoue-t-elle. 

– Il n'y a aucune raison. 

– Ce ne sera pas pareil, se lamente-t-elle en se pelotonnant contre lui. 

Daniel l'entoure de ses bras. 

– Je sais ! Je crains de devoir te faire encore plus de peine ce soir. 

Sa voix a des accents tristes. Elle relève des yeux inquiets. 

– Tu ne restes pas ? 

– Je crois que tu as vraiment besoin de repos. Tu n'as pas fait une nuit 

convenable depuis deux semaines, assure-t-il soulignant du bout des doigts 

les marques sombres inhabituelles sous ses yeux. 

– Tu joues de nouveau les papa-poules ! grogne Léna, boudeuse. 

– Et toi les enfants gâtés ! s'esclaffe-t-il devant sa moue renfrognée. 

– Bien, tu as sans doute raison. Tu vas me manquer. 

– Je te retrouve demain, chuchote-t-il

Ses lèvres taquinent son oreille puis effleurent sa joue jusqu'à sa bouche. 

– Tu triches ! accuse-t-elle d'une petite voix. 

– Juste un peu, répond celle de Daniel d'un ton encore plus suave. 
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– On se retrouve au lycée ? 

–   À   demain !   répond-il   simplement   en   l'embrassant   tendrement   une 

dernière fois. 

Il laisse une Léna perplexe dans son lit. Elle tente de reprendre sa lecture 

mais   l'expression   affichée   par   Daniel   avant   son   départ   ne   cesse   de   la 

tourmenter. Elle branche l'alarme du réveil et appuie sur le bouton de mise 

en marche de la radio. Elle éteint les lumières et se laisse gagner par un 

sommeil agité. 

– Oh, non ! Pas déjà ! ronchonne-t-elle lorsque le rythme saccadé d'une 

musique braillarde la tire des bras de Morphée. 

Elle tâtonne à la recherche du bouton de la radio pour fermer le clapet de 

cette chanteuse hurleuse qui lui transperce les tympans. La chambre est 

encore plongée dans l'obscurité. Elle se frotte les yeux pour vérifier l'heure 

au cas où elle se serait trompée en programmant le réveil. 

– Oh vacherie ! râle-t-elle en repoussant sa couette. 

De légers effluves de parfum dans la salle de bains évoquent le passage 

de sa mère quelques instants auparavant. Léna laisse la douche la réveiller 

et achève de se préparer rapidement. Elle n'a pas faim mais un grand bol 

de café lui semble indispensable. Au final, elle est prête juste à l'heure pour 

partir. L'ascenseur est bloqué deux étages plus haut, elle dégringole les 

escaliers. L'air froid lui mord le visage lorsqu'elle déboule sur le trottoir. 

C'est alors qu'elle le remarque. Appuyé tranquillement contre la portière 

d'une Alfa Roméo, noire évidemment, Daniel attend les bras croisés. Passé 

le cap de la surprise, l'irritation prend le pas, Léna traverse promptement la 

route pour le rejoindre. 

– Puis-je savoir ce que tu fais là ? s'emporte-t-elle. 

– Bonjour Chérie ! lui rétorque-t-il en lui adressant un sourire narquois. 

Je t'avais prévenue, il est hors de question que je te laisse aller seule au 

lycée. 

– Je suppose que c'est de ça dont parlait Sigismond, coasse-t-elle en 

lorgnant la voiture. 

– Oui ! Sigismond et moi avons eu du mal à nous mettre d'accord pour le 

modèle. 

– Ce n'est pas une bonne idée ! insiste Léna un peu calmée devant sa 
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mine contrite. 

– J'assume ! 

– Tant pis pour toi ! siffle-t-elle en faisant le tour du véhicule pour venir 

prendre place sur le siège passager. 

La bouche de Daniel fond sur la sienne et sa colère s'évanouit aussitôt. 

Ils arrivent devant le lycée au moment de la pleine affluence. Quand la 

voiture   s'engage   dans   l'entrée   vers   le   parking   des   enseignants,   elle 

n'échappe pas aux regards curieux qui accompagnent le véhicule flambant 

neuf et ses occupants jusqu'à ce qu'il tourne à l'angle du bâtiment. Daniel 

coupe le contact et se penche vers Léna nerveuse au possible. 

– Détends-toi, tout ira bien ! 

– C'est toi qui le dis, tu ne me facilites pas la tâche ! À tout à l'heure ! 

répond-elle pressée de s'enfuir vers le muret où l'attendent déjà ses amis. 

Daniel ne la retient pas. 

– Je t'aime ! lui lance-t-il avec son sourire le plus craquant avant qu'elle 

s'échappe. 

– Oh, et puis zut ! Je t'aime moi aussi ! finit-elle par rire malgré elle. 

Daniel la regarde partir rapidement avant de se diriger vers le hall de 

l'établissement. Au moment où il passe devant les portes d'entrée du lycée, 

une   décharge   violente   lui   parcourt   soudainement   la   nuque.   Depuis   le 

temps, il a parfaitement apprivoisé le délicat frémissement électrique que 

provoque dans sa chair le contact de Léna et celui qu'il vient de ressentir 

n'a rien à voir avec ça. Figé, le professeur fouille des yeux les environs. 

Léna se trouve près de ses amis. À en juger la couleur des joues de la jeune 

fille, elle est sous le feu des questions. Rien n'a l'air anormal. Saisi d'une 

certaine anxiété, Daniel jette un dernier coup d'œil en direction de sa bien-

aimée avant de rentrer tandis qu'à l'extérieur du lycée, une grande berline 

aux vitres fumées démarre rapidement. 





 4 janvier

 Il ne m'a pas écoutée ! Est-ce que je dois m'en étonner ? Dan n'en fait 
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 qu'à sa tête. Il a acheté une alfa Roméo rien que pour m'emmener au  

 lycée. Si je dis ça à quelqu'un on me prendra pour une illuminée. Il me  

 traite aussi bien comme une princesse que comme une enfant. Maman m'a  

 paru inquiète hier soir. Elle ne m'a pas posé de question mais j'ai bien  

 compris que notre situation la préoccupe. Je vais laisser passer un peu de  

 temps et je lui dirai. 





Un nouvel élève fait sa rentrée dans la classe de terminale. Le prénommé 

Mickaël n'est pas du genre gracieux. Grand, brun, extrêmement maigre, il 

a le visage ravagé par une acné virulente. Monsieur Typrès le présente dès 

le   début   de   la   première   heure   de   cours   comme   arrivant   d'un   lycée   de 

banlieue.   Le   Mickaël   en   question   se   contente   de   défier   du   regard   les 

quelques curieux qui s'attardent à le reluquer. 

– Beurk ! estime définitivement Mag après quelques œillades assez peu 

discrètes. Tu vas me dire, à la fin, ce qui t'a pris de venir en bagnole avec 

lui ? attaque-t-elle ensuite. 

– Je n'y suis pour rien ! se défend Léna, c'est Daniel qui s'est pointé ce 

matin devant chez moi. J'aurais bien voulu t'y voir toi ! 

– Oh la la, ça va jaser, je te dis pas ! Si Dupuis apprend ça, il va lui 

tomber dessus ! En tout cas, c'est ce que pense maman ! 

– Qu'est-ce que ta mère vient faire là-dedans ? 

Léna écarquille les yeux en comprenant tout à coup. 

– Oh non, Mag ! Ne me dis pas que tu as balancé à ta mère ? 

– Euh... en fait, je ne voulais pas en parler mais elle m'a gonflée au sujet 

de Sam qu'elle trouve trop vieux et je lui ai répondu en pétard que moi 

c'était   rien   comparé   à   toi   avec   Daniel !   Je   suis   désolée,   grimace 

piteusement Magalie. 

Léna, furieuse, repousse la main que son amie pose sur son bras. 

– C'est dégueulasse ce que tu as fait là ! lui chuchote-t-elle en appuyant 

sur l'adjectif inhabituel dans sa bouche. 

– Je ne voulais pas, je t'assure, j'ai fait promettre à maman de rien dire ! 
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Léna ne se laisse pas attendrir. Un éclair mauvais passe dans le regard 

qu'elle lui lance. Magalie se fige, effrayée par la violence qu'elle y lit. Elle 

ne fait plus aucune tentative de réconciliation pendant l'heure qui s'écoule 

lentement. La classe a cours d'anglais dans l'heure suivante, Léna se lève 

aux   premières   notes   de   la   sonnerie   et   plante   ses   amis   en   train   de 

rassembler leurs affaires.  Elle parcourt en courant les couloirs vers les 

salles de langues. Magalie, ébranlée, avoue sa gaffe à Olivier et Isa. 

– Je vous raconte pas des blagues, elle m'a regardée d'un air... je sais pas 

trop comment expliquer ça mais ça m'a collé la chair de poule. Je ne l'ai 

jamais vue comme ça. 

– Mag, tu débloques ! assure Olivier, Léna on la connaît assez pour 

savoir que c'est une crème. En fait, t'as surtout honte, voilà le problème ! 

– La relation entre Daniel et Léna ne regarde qu'eux. Tu risques de leur 

causer des problèmes, confirme Isa. 

– OK, OK c'est ma faute ! beugle Magalie, vexée. Mais bon sang, je 

vous dis que Léna est bizarre ! C'est dingue ça, vous m'écoutez pas ! 

Le nouveau les dépasse nonchalamment alors qu'ils continuent leur vive 

conversation dans les couloirs. Daniel devine l'arrivée de Léna alors qu'elle 

arrive   à   peine   dans   l'aile   réservée   aux   langues   vivantes.   Il   ouvre 

précipitamment la porte et la fait entrer avant de la refermer sur eux. Les 

battements   saccadés   du   cœur   de   la   jeune   fille   l'inquiètent,   il   la   presse 

contre lui. Elle lui explique la situation en quelques mots rapides. 

–  S'il te   plaît,  calme-toi chérie ! lui  réclame-t-il.   Mag  s'est  épanchée 

auprès de sa mère mais rien n'indique que celle-ci ait parlé au proviseur et 

quand bien même ce serait le cas, je me charge de ce problème. Tu sais 

bien que nous avons des moyens de persuasion efficaces, non ? 

– C'est le principe qui me chagrine ! réplique Léna. 

– Je te comprends, mais il faut bien reconnaître que Magalie assume 

plutôt  bien  son  rôle   de  concierge !  rigole-t-il.  Essaye  de  ne  pas  lui  en 

vouloir trop. Tu en serais vite malade toi aussi. Encore une fois, ce n'est 

pas si grave. D'accord ? 

– D'accord ! souffle-t-elle en s'efforçant de se recomposer un visage plus 

serein. 

Daniel  se  précipite   pour  rouvrir  la   porte   au  moment  où   le   reste   des 
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élèves   arrive.   Léna   gagne   sa   place   comme   si   de   rien   n'était.   Lorsque 

Magalie la rejoint timidement, elle engage la conversation. 

– Mag, je me suis montrée trop vive tout à l'heure. Je n'aurais pas dû. 

– Non, tu avais raison, Olive et Isa m'ont engueulée aussi, c'est bien fait 

pour moi. Je suis désolée. On fait la paix ? demande Magalie, soulagée. 

– On fait la paix ! 

–   Tu   m'as   fait   sacrément   flipper   tout   à   l'heure !   confie   Magalie   en 

remuant les doigts pour mimer des éclairs. On aurait dit que tu allais me 

foudroyer sur place. Impressionnant ! 

Léna se renfrogne. Si maintenant elle fiche la frousse à ses amis, c'est 

que, vraiment, quelque chose est en train de changer. Daniel se montre 

intéressé par le nouveau venu mais, après quelques essais de dialogues 

infructueux,   se   convainc   de   sa   médiocrité,   Mickaël   se   range   dans   la 

catégorie des cancres silencieux et invisibles. 

–  Attends une minute  !  entend Léna lorsque la sonnerie met fin au cours. 

Elle encourage ses amis à gagner le hall pour la pause de dix heures sans 

l'attendre et patiente jusqu'à ce que le dernier, le Mickaël en question, ait 

passé la porte. Daniel la referme après avoir jeté un coup d'œil dans le 

couloir. Un masque anxieux tire ses traits. 

– Est-ce que tout va bien ? 

– Oui, pourquoi tu me demandes ça ? 

– Rien, comme ça ! Rejoins tes amis, on se retrouve tout à l'heure. 

Daniel lui vole un baiser avant qu'elle ne lui échappe de nouveau. 





 4 janvier suite

 Daniel a l'air inquiet. Ça n'est pas fait pour me rassurer, d'autant que  

 j'ai eu le sentiment bizarre que rien n'était normal, Daniel, sa voiture, 

 Magalie, même moi, je ne me sens pas comme d'habitude. Mag a dénoncé  

 notre   relation   à   sa   mère.   J'espère   que   madame   Croizet   gardera   notre  

 secret. Il ne manquerait plus que Dupuis nous tombe sur le dos ! Je déteste 
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 cette journée ! C'est comme si on m'avait arrachée à un doux rêve. Daniel  

 m'échappe. Je voudrais revenir aux semaines d'avant. 

Quand les quatre s'installent à leur table habituelle à la cantine, un des 

bookmakers officieux du lycée vient sans vergogne aborder Léna. 

– Eh, c'est bien toi qui est arrivée avec Nomas ce matin, hein ? 

Léna hausse les épaules et Olivier se charge d'éconduire l'importun. 

– Ben quoi ? Ça arrive qu'un prof dépanne un élève, non ? 

Le garçon leur adresse un geste d'apaisement de la main et se précipite 

vers une autre table dont les occupants tournent la tête dans leur direction. 

– Je crois que tu viens d'entrer au palmarès des parieurs ! déclare Isa en 

faisant une moue compatissante. 

Daniel fait son entrée en compagnie de Xavier Boutrou un quart d'heure 

plus   tard.   Il   ne   jette   pas   un   regard   vers   eux.   Les   parieurs   valsent   de 

nouveau entre les tables lorsqu'Émeline Piot rejoint les professeurs. Plus 

blonde, plus fardée et plus froufroutante que jamais, elle semble ravie de 

reprendre contact avec son séduisant collègue. 

– T'as de la concurrence, ma vieille ! coasse Mag. 

– Mag, mêle-toi de tes oignons ! gronde Olivier. 

– Ouais, c'est bon ! N'empêche que la Piot a sorti le grand jeu ! 

– Mag, tu me saoules ! fait Léna, exaspérée. 

Elle récupère son sac et abandonne ses amis au moment du dessert. 

–  Où vas-tu ?  s'élève la voix grave et tendue de Daniel dans son esprit au 

moment où elle franchit le seuil de la pièce. 

–  À la bibliothèque ! 

La jeune fille se laisse tomber sur le siège qu'elle occupe régulièrement 

au fond de la salle de lecture. Cet endroit isolé par les rayonnages chargés 

d'ouvrages que personne ne lit est son oasis de tranquillité. 

– Tout va bien ? demande Daniel en se matérialisant derrière elle. 
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Sa belle voix réconforte aussitôt Léna tendue comme un arc. 

– Je ne sais pas ! avoue-t-elle d'une voix à peine audible. C'est plus 

difficile que ce que je pensais. 

–   Je   vois !   (Il   s'assoit   en   face   d'elle   et   attrape   une   de   ses   mains.) 

Raconte ! 

– Tu me manques ! murmure-t-elle. 

– Je suis là ! 

Léna relève ses beaux yeux verts limpides sur le visage dur de son ange. 

– Tu me manques  physiquement.  C'est comme si on m'avait enlevé une 

partie de moi-même. Je me sens seule alors que j'éprouve un drôle de 

pressentiment. 

– Qu'entends-tu par drôle de pressentiment ? 

– Je ne sais pas. Je vis dans une espèce d'urgence depuis ce matin. C'est 

sûrement le fruit de mon imagination, je me suis trop monté la tête. 

– Laisse passer cette journée et tout ira mieux. L'habitude nous aidera. 

Le   ton   de   Daniel   n'est   pas   aussi   assuré   que   d'ordinaire,   elle   perçoit 

aisément la différence. 

– Il se passe quelque chose, n'est-ce pas ? Tu es inquiet ! 

– Tout va bien, je t'assure ! Tu as besoin de prendre tes marques et moi 

aussi. De te savoir mal à l'aise me rend nerveux c'est tout. 

Léna cède mais n'est pas convaincue par ces paroles. 

– Ton admiratrice a fait des efforts notables ! change-t-elle de sujet. 

– Je ne sais pas comment l'éconduire sans être désagréable. Elle résiste. 

Je n'ai plus de solution, à part peut-être... de céder ! 

Daniel affiche un air faussement innocent, ses yeux rient en examinant 

l'effet   de   sa   déclaration   sur   la   jeune   fille.   Léna   soupire   devinant   la 

plaisanterie. 

– À quelle heure termines-tu ? demande Daniel quand la sonnerie de 

reprise des cours les interrompt. 

– Dix-huit heures. 

– Tiens, attends-moi dans la voiture si je n'y suis pas à l'heure. 
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Daniel lui tend une clef de l'Alfa Roméo. 

– Tu ne sors pas sans moi ! intime-t-il. 

–   Promis !   acquiesce   Léna   rendue   à   ses   inquiétudes   par   son   ton 

paternaliste. 

À dix-huit heures comme prévu, il l'attend déjà adossé contre sa voiture. 

Il ne semble pas plus détendu qu'en début d'après-midi. Léna accuse une 

certaine fatigue et réprime plusieurs bâillements sur le chemin du retour. 

– Quelle journée ! grommelle-t-elle. 

– Tu as besoin de te reposer ! dit-il d'une voix détachée. 

– C'est ta manière de me fausser compagnie pour ce soir ? réagit-elle 

d'un ton froid. 

Daniel se raidit. D'une embardée, il gare la voiture le long du trottoir et 

se tourne vers elle. Léna regrette de l'avoir provoqué, il semble furieux. 

– Je n'ai aucunement l'intention de te fausser compagnie ce soir, tu m'as 

beaucoup trop manqué ! Tu n'es pas la seule à souffrir de cette situation. 

Toute la journée, je t'ai vue, entendue, sentie. J'ai eu le plus grand mal à me 

contrôler pour ne pas te prendre dans mes bras. Je n'ai qu'un seul désir en 

ce moment, c'est de te retrouver dans ton lit si inconfortable soit-il ! 

Léna   s'empourpre,   honteuse   de   lui   avoir   prêté   des   intentions   si 

différentes de celles qui l'animent en vérité. Elle mordille piteusement sa 

lèvre inférieure. Le pouce de Daniel interrompt ses dents. Il se penche sur 

elle et ses lèvres chaudes prennent possession des siennes. Elle gémit sous 

cet assaut sensuel. 

– Je t'attendrai ! chuchote-t-elle enfin. 

– Y a intérêt ! grogne-t-il faussement menaçant alors qu'il redémarre la 

voiture. 

Ce soir-là, jamais rassasié, Daniel ne cesse pas un instant de la caresser, 

ses mains parcourent inlassablement son corps. Au petit matin pourtant, 

Léna se réveille en sursaut, le front couvert de sueur. 

–   Un   cauchemar ?   lui   chuchote   Daniel   en   raffermissant   son   étreinte 

autour d'elle. C'était quoi ? 

– J'étais dans la cour du lycée ! raconte-t-elle à voix basse. Tu n'étais pas 

là, Dan, et j'avais peur. Tout le monde parlait mais je ne comprenais rien de 
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ce qu'ils disaient et puis je l'ai vu. Il n'était pas flou, il n'était pas au ralenti 

comme les autres et il me regardait fixement. 

– Qui ? 

– Le nouveau, Mickaël ! C'est stupide, on ne s'est même pas adressé la 

parole. Je dois focaliser sur lui toutes les émotions négatives de la journée 

d'hier. 

–  Peut-être !  admet sans  conviction  un  Daniel  dont  les  traits se   font 

sévères. 

L'ange l'oblige à se rendormir pour les quelques heures qui lui restent 

avant la sonnerie du réveil et lorsque celui-ci se met en marche, il l'arrête 

lui-même. 

– Je vais te laisser te préparer. Je vais me changer et je t'attendrai en bas. 

Lorsqu'elle descend à huit heures, l'alfa Roméo est garée devant chez 

elle. Léna tente de le persuader de la déposer à quelques rues du lycée 

mais   il   refuse   obstinément.   Comme   la   veille,   les   lycéens   se   montrent 

curieux à leur passage. Il l'embrasse furtivement avant qu'elle ne descende 

de voiture. Daniel vient régulièrement lui susurrer des mots doux dans son 

crâne auxquels elle répond en affichant un sourire extatique, ce qui lui vaut 

les moqueries de Mag, Olivier et Isa. À part la séance de sport où elle doit 

faire appel à tout son sang-froid pour ne pas exploser un nouveau ballon, 

rien ne vient troubler la journée et Léna se sent plus détendue. Mickaël 

passe méprisant devant les filles qui sortent du gymnase et sort du lycée, 

les mains dans les poches. Elles le voient grimper à bord d'une grosse 

voiture aux vitres fumées. 

– Qu'il est moche celui-là ! beugle Mag. 

–   Si   au   moins   il   était   sympathique,   mais   il   ne   fait   aucun   effort 

d'intégration ! admet Isa. 

Léna frissonne en repensant à son rêve puis elle chasse cette idée de son 

esprit en acceptant d'accompagner les filles boire un verre au café du coin ; 

les cours sont terminés. Elle prend soin d'en informer à distance Daniel qui 

lui   recommande   de   l'attendre.   Les   trois   copines   sirotent   leurs   boissons 

lorsque leur professeur d'anglais s'invite à leur table. Mag et Isa, médusées, 

ne font aucune objection. 

– Vous avez l'air de comploteuses ! leur lance-t-il gaiement. 
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– On parlait du nouveau ! répond Magalie rapidement. Il est trop bizarre. 

Je ne sais pas ce que font ses parents, mais t'as vu la bagnole ? Ça ne colle 

pas ! 

– Quelle marque la voiture ? interroge Daniel, intrigué. 

– Je ne sais pas, moi les voitures... concède-t-elle en affichant son plus 

beau sourire. Mais la tienne est fantastique ! 

– C'est une grosse voiture grise, une étrangère je crois mais je n'ai pas 

identifié non plus la marque. Elle a des vitres fumées, intervient Isa. 

Daniel   a   remarqué   cette   voiture   la   veille   au   moment   même   où   la 

décharge   électrique   a   parcouru   son   échine.   Il   est   sûr   cependant   que 

Mickaël n'est pas un ange, il l'a testé pendant l'heure d'anglais. 





 5 janvier

 Mon cauchemar de la dernière fois me laisse un goût amer. Je regarde  

 le nouveau de travers désormais. Dan me cache quelque chose j'en suis  

 certaine ! 

 Piot redouble d'effort pour le séduire. Même si j'en rigole en façade, je  

 dois avouer que ses manœuvres m'agacent souverainement. Mais je ne  

 suis pas autorisée à m'en plaindre. Il arrive toujours, en quelques mots ou  

 d'un regard, à me faire complètement fondre. Il faudrait quand même que  

 j'apprenne à me maîtriser. 





La première semaine paraît si longue à la jeune fille qu'elle finit par 

oublier que son anniversaire a lieu le dimanche. Ce n'est que lorsqu’Olivier 

l'appelle   le   samedi   pour   lui   indiquer   l'heure   et   le   lieu   du   rendez-vous 

qu'elle se rend compte de l’événement. 

– Tu es incroyablement distraite en ce moment ! lui reproche son ami ! 

Bon,   tu   retiens   ça   au   moins,   ce   soir,   vingt   heures,   au   restaurant   « le 

Maréchal », c'est noté ? 
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– Olivier, je suis désolée vraiment ! Je sais tout le mal que tu t'es donné. 

Mais pourquoi ce soir, mon anniversaire, c'est dimanche. 

– Oui mais le samedi soir c'est plus festif, et puis ta mère nous a dit que 

tu étais née à minuit et demi dans la nuit du neuf au dix donc on sera pile-

poil le bon jour ! 

– Sans commentaire ! cède-t-elle. 

Toute la journée, Élisabeth se montre aux petits soins avec sa fille qui 

n'est   pas   longue   à   deviner   que   sa   mère   baigne   jusqu'au   cou   dans   la 

combine d'Olivier. Flore vient sonner à la porte vers dix-huit heures. 

– Coucou, voilà ton habilleuse ! lance-t-elle en envahissant l'espace. 

– Puis-je au moins avoir quelques petits tuyaux ? 

– Aucun ! tranche son ange gardien. Ah si ! C'est moi qui t'accompagne 

ce soir. 

– Je ne verrai pas Daniel ! boude Léna. 

– Motus et bouche cousue ! chantonne Flore en la forçant à se tenir 

tranquille sur le tabouret de la salle de bains tandis qu'elle s'affaire autour 

d'elle. 

– Au fait, je préfère te donner mon cadeau maintenant, déclare-t-elle tout 

de go en lui fourrant un paquet volumineux dans les mains. 

– Qu'est-ce que c'est ? 

– Ouvre ! 

Léna déballe le cadeau de Flore dès que celle-ci lui en laisse l'occasion. 

Sa maquilleuse, se plaignant de manquer d’outils adéquats, lui offre une 

trousse complète de maquillage et autres produits de beauté. 

– De quoi transformer n'importe qui en top model ! affirme-t-elle aussi 

ravie que si le cadeau lui était destiné. 

Léna remercie chaleureusement Flore et se laisse docilement faire. Une 

jolie robe courte, d'un vert bronze profond, constitue sa tenue pour cette 

soirée. Elle reste encore cette fois admirative des talents de son habilleuse. 

À   dix-neuf   heures   trente,   Élisabeth   a   déjà   disparu,   Flore   démarre   la 

Mercédès et elles prennent à deux le chemin du restaurant. Léna constate 

en  arrivant  la  présence,   côte  à  côte,  de  l'Aston   Martin  et  de  la  grosse 

Peugeot de Jean. 
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– Tu ne comptais pas mener une double vie éternellement ! répond Flore 

à ses craintes silencieuses. C'est le moment idéal. Viens, tout le monde 

t'attend ! 

Une clameur joyeuse accueille les jeunes femmes quand elles poussent 

la porte. Léna est emportée par un tourbillon d'embrassades. Sa mère est la 

première à lui souhaiter un joyeux anniversaire. 

– Maman, tu es une cachottière ! l'accuse Léna. 

–   Toi   aussi,   dans   ton   genre.   Il   est   charmant !   glousse-t-elle   en   se 

retournant vers Daniel qui mange la jeune fille des yeux de l'autre côté de 

la pièce. 

– Bon anniversaire, ma vieille ! lance Olivier ! Tous tes cadeaux sont sur 

la table là derrière. 

– Merci ! bafouille-t-elle avant d'être sollicitée par Mag qui lui beugle un 

joyeux anniversaire tout en l'informant qu'Olivier n'a que le mérite d'avoir 

un oncle patron du restaurant pour ce qui concerne l'organisation de cette 

soirée. 

– Bon anniversaire ! 

Enfin cette voix ! Enfin ses bras, son corps, son parfum, enfin lui ! Léna 

se   hisse   pour   cueillir   elle-même   le   baiser   qu'elle   désire   le   plus.   Des 

applaudissements les ramènent à la réalité. Léna jette un coup d'œil en 

direction de sa mère qui affiche un sourire ému. La vedette de la soirée 

n'échappe pas au très sonore « joyeux anniversaire » entonné en chœur au 

moment du dessert, il est une heure du matin. Elle souffle, en une fois, 

toutes ses bougies. 

– Trois cent soixante-cinq jours ! lui souffle Daniel à l'oreille lorsqu'elle 

se rassoit. 

– Moins trente minutes ! ajoute-t-elle. 

– Moins trente et une minute ! rectifie-t-il. 

– Alors Léna, tu déballes tes cadeaux ? réclame Mag, impatiente. 

La   jeune   fille   s'empresse   de   déchirer   les   nombreux   emballages.   Elle 

reçoit plusieurs livres, des CD, un Mp4 de la part de Jean toujours au fait 

des nouvelles technologies. Sa mère lui offre un bracelet en argent qu'elle a 

ramené de Rome. Sigismond lui fait une blague en lui offrant une petite 

paire d'haltères. Enfin Daniel s'approche d'elle. 
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– Je t'offrirai le mien tout à l'heure ! 

– Dan, tu n'es pas obligé ! 

– J'y tiens beaucoup ! sourit-il mystérieusement. 

– Des sous-entendus ? 

– Et un cadeau supplémentaire de ta mère ! murmure-t-il. 

– Je n'y comprends rien ! admet Léna perplexe en regardant sa mère qui 

adresse un petit signe de connivence à son amoureux. 

– Tu comprendras tout à l'heure. 

Léna remercie ses amis un à un au moment du départ. Elle enfile son 

manteau et retrouve sa mère, Jean et Daniel sur le trottoir. Elle n'a pas le 

temps de se poser la moindre question qu'Élisabeth l'embrasse sur le front. 

– Essaye de te reposer, bonne nuit chérie ! See you tomorrow ! 

Léna ouvre des yeux stupéfaits. Elle n'a toujours pas repris ses esprits 

quand Jean klaxonne brièvement en lui adressant un petit salut de la main 

alors qu'ils passent en voiture devant eux. Daniel part d'un éclat de rire 

sonore. 

Il lui ouvre la portière et Léna retrouve avec plaisir le cuir souple de 

l'Aston Martin. 

– Je n'ose même pas imaginer la façon dont tu t'y es pris ! le gronde-t-

elle gentiment. 

– C'est entre ta mère et moi ! rétorque-t-il. 

Léna   reste   silencieuse   jusqu'à   l'arrivée   dans   le   garage.   Lorsqu'elle 

descend de la voiture, elle remarque un espace aménagé dans un coin. 

– C'est Sigismond qui a préparé votre terrain de jeu ! 

– On dirait un ring de boxe ! ironise Léna

– Y a de ça en vérité ! 

– Et les canapés ? C'est pour les spectateurs ? 

–   Je   pense   que   c'est   plutôt   pour   assurer   son   propre   confort !   rigole 

Daniel. 

Léna sent le sol se dérober sous ses pieds lorsqu'il l'emporte jusque dans 

la chambre où il la dépose sur le lit. Il s'amuse à défaire un à un les 
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boutons de son manteau, il dégage ses manches et expédie le vêtement 

d'un geste adroit sur un fauteuil dans un coin de la pièce. Léna respire à 

petits coups, intimidée comme la première fois. 

– Ne bouge pas ! ordonne-t-il. 

Elle se redresse pour prendre appui sur ses coudes tandis qu'il ouvre un 

des tiroirs de la commode. Il revient s'étendre contre elle en lui posant un 

petit écrin sur le ventre. 

– Ouvre ! fait-il tendu. 

Elle ouvre délicatement le luxueux boîtier de cuir et sur le velours rouge 

sang,   scintille   un   délicat   anneau   d'or   surmonté   d'une   pierre   noire 

envoûtante. Daniel détache l'anneau de son écrin et le glisse à l'annulaire 

gauche de Léna. 

– Qu'est-ce que c'est ? articule-t-elle en ravalant les larmes qui menacent 

de déborder. 

– Un diamant noir ! répond-il d'une voix plus rauque qu'à l'ordinaire. Tu 

es à moi et je ne serai pas peu fier que cela se sache ! Je t'aime Léna ! 

La jeune fille sent son cœur s'emballer et une larme lui échappe. 

–   Il   est   magnifique,   presque   aussi   beau   que   toi !   Je   t'aime   Daniel ! 

balbutie-t-elle. 

L'ange pousse un rugissement presque animal en fondant sur ses lèvres. 

Léna se laisse envahir toute entière par la volupté de ce baiser passionné 

sans pouvoir réagir à la peur qui commence à poindre. Puis le souffle lui 

manque et elle le repousse doucement. Il continue néanmoins à la bécoter 

tout son saoul. Le cœur de la jeune fille tambourine dans sa poitrine. Un 

petit rire nerveux lui échappe. 

– Arrête, veux-tu ? Tu me donnes la chair de poule. 

– J'obtempère parce que tu l'exiges. Tes affaires sont dans la salle de 

bains si tu veux ! lui dit-il en la relâchant. 

– Je m'y attendais ! Je crois que je prends goût au luxe, déclare-t-elle en 

s'échappant. 

Elle se sent moins timide que la première fois lorsqu'elle reparaît dans sa 

nuisette bleu nuit. Daniel la serre contre lui sous la couette et elle s'endort 

profondément. Ce n'est que vers onze heures le dimanche matin qu'elle 
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cligne des yeux. La poitrine nue de Daniel se soulève paisiblement sous sa 

tête. Il a les yeux fermés et le visage détendu, ses lèvres pleines esquissent 

un petit sourire involontaire. 

– Tu dors ? chuchote-t-elle. 


Il ouvre les yeux et la gratifie d'un sourire absolument renversant. 

– Je profite. Tu pourrais jouer les belles au bois dormant cent ans durant 

que ça ne me dérangerait pas ! 

– Oui sauf que dans les contes de fées, les estomacs des princesses ne 

gargouillent   pas !   grommelle-t-elle   embarrassée   par   les   grondements 

émanant de son ventre. 

– Tu me dois au moins une heure et demie de rab, râle-t-il. 

– Notez, greffier. Je soussignée Héléna Parker m'engage à restituer au 

sieur Daniel Nomas une heure et demie de sommeil dont je viens à l'instant 

de le spolier. 

– Dans les meilleurs délais ! insiste-t-il en la sortant du lit douillet. 

–   Dans   les  meilleurs  délais !  Comment  se   fait-il  que   tout  soit  prêt ? 

s'étonne-t-elle en entrant à sa suite dans la cuisine. 

– Flore est passée tout à l'heure au cas où ! 

Léna rougit en s'asseyant sur un tabouret. Elle laisse Daniel leur servir le 

café et se jette sur les croissants. 

– Affamée ! la morigène-t-il, moqueur. 

– Exact ! 

Léna achève son petit-déjeuner et reçoit l'autorisation expresse d'utiliser 

enfin la baignoire qui lui fait tant envie. Elle glousse de plaisir en pénétrant 

dans une eau terriblement chaude et sous une mousse si abondante qu'elle 

doit en évacuer une partie vers le bout pour ne pas en être recouverte 

jusqu'au menton. 

– Je peux entrer ? demande le ténor de Daniel derrière la porte

– Oui tu peux entrer ! accorde-t-elle après avoir vérifié que la mousse la 

dissimule bien. 

Le jeune homme pénètre dans la pièce comme dans un sanctuaire. Il se 

pose sur le rebord de la baignoire comme il le fait habituellement sur son 
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bureau. 

– Tu apprécies on dirait ! 

– C'est merveilleusement bon ! roucoule-t-elle. 

– Alors je t'interdis de te retourner, je prends ma douche derrière toi. 

Flore et Sigismond viennent d'arriver. 

Léna se trouble un peu lorsqu'elle entend le bruit de l'eau ruisselante de 

la douche. Ses pensées deviennent coquines en imaginant le corps nu de 

son   ange   derrière   elle.   Un   éclat   de   rire   subit   coupe   court   à   ses 

élucubrations. 

– Tu as l'esprit vagabond, Héléna Parker ! lui lance Daniel narquois. 

Comprenant tout à coup qu'il a capté ses pensées, elle se laisse couler 

sous l'eau pour cacher son embarras tandis qu'il quitte la salle de bain 

hilare. Les anges gardiens l'accueillent avec effusion à son arrivée dans la 

cuisine. Daniel rit toujours sous cape. Elle lui adresse un regard confus, ce 

qui a pour effet de redoubler son hilarité. 

– Peut-on savoir ? demande Sigismond gagné par la bonne humeur de 

son ami. 

– Non ! crie Léna, pivoine. 

– Elle est impayable ! s'esclaffe Daniel. 

Ils   discutent   un   bon   moment   puis   le   jeune   homme   avise   qu'il   est 

largement temps de raccompagner Léna chez elle pour le déjeuner. Elle 

salue Flore et Sigismond et bondit dans les bras que lui tend Daniel. À sa 

plus grande surprise, elle se retrouve au sous-sol. 

– En voiture ? 

– Ta mère nous attend ! affirme-t-il. 

– Oh, flûte, ça sent le repas de famille ! Elle t'a invité hier, c'est ça ? 

Daniel hoche la tête en ouvrant la portière de l'Aston Martin. 

– Donnant-donnant ! J'ai obtenu sa fille mais je lui dois un déjeuner et 

un tour en Aston Martin ! Ce n'est pas cher payé ! rigole-t-il. 

– Affreux ! gémit Léna. Je ne vaux pas lourd ! 

Ils sont tous deux extrêmement gais en arrivant à l'appartement où Liza 

et Jean ont mis les petits plats dans les grands. Après le déjeuner, Daniel 
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offre à ses hôtes un tour de Paris dans sa voiture digne de James Bond. Il 

laisse même le volant à Jean qui en mourait d'envie. 





 10 Janvier

 Trois cent soixante-cinq jours ! Ces quelques mots ont suffi à eux seuls à  

 me combler. J'ai passé une soirée et une nuit féerique. De tous les cadeaux  

 que j'ai reçus celui de Daniel me touche le plus. Il m'a offert une bague  

 somptueuse.   Un   diamant   noir.   S'il   n'a   pas   exprimé   les   choses   très  

 clairement, j'ai la vague impression que cette bague signifie beaucoup  

 plus pour lui que ce que je crois. Je suis si heureuse et si troublée en même  

 temps. 

 Dan a séduit maman. Je ne veux pas savoir comment il s'y est pris. Elle  

 a obtenu un déjeuner familial du plus conventionnel. Je la soupçonne d'en  

 rêver depuis longtemps. 
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UNE PÉRIODE DIFFICILE







Léna commence à prendre goût à cette routine tout en sachant qu'elle ne 

durera   pas   éternellement.   Seule   l'arrivée   au   lycée   constitue   encore   une 

torture   pour   elle.   Daniel   s'amuse   comme   un   fou   à   déjouer   les   paris   à 

chacune de ses apparitions à la cantine. Le jeudi est un grand jour, Léna 

retrouve Sigismond en milieu d'après-midi à la sortie du lycée où il est 

venu la chercher lui-même à bord de la Mercédès. Pour cette première 

leçon,   elle   est   rassurée   de   se   trouver   seule   avec   lui,   des   spectateurs 

l'auraient mise  mal à l'aise. L'ange gardien  lui explique ce qu'il attend 

d'elle. Léna se prête de bonne grâce aux petits exercices de concentration 

que Sigismond lui impose. Cependant, elle se montre incapable de plier à 

nouveau la barre de métal qu'il lui tend. 

– Tu n'es pas concentrée ! grogne Sigismond. 

Léna s'applique en vain. Une fois, deux fois, trois fois. 

– Recommence ! hurle-t-il enfin à quelques centimètres de son oreille. 

– Ne me crie pas dessus, tu veux ! se raidit-elle, furieuse. 

Son ton est glacial et cassant ; Sigismond affiche un grand sourire. 

– Maintenant je pense que tu vas y arriver ! affirme-t-il, rieur. 

En effet, Léna n'a pas à faire le moindre effort pour que la barre bien 

droite se retrouve tordue. 

– Tu vois quand tu veux ! lui lance-t-il. 

– Très drôle ! glapit la jeune fille, vexée. 

– Avec un caractère comme le tien, il n'y a pas trente-six solutions ! 
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– Qu'est-ce qu'il a mon caractère ? aboie-t-elle. 

– Tu es orgueilleuse ! se moque l'ange gardien. 

Léna reçoit un véritable camouflet. 

– Orgueilleuse ? Moi ? 

– Oui et ça me paraît entièrement normal. Il faudra bien que tu acceptes 

tes origines ; Lucifer a péché par orgueil, ne l'oublie pas. 

– C'est un défaut de famille, c'est ce que tu veux me dire ? 

– En quelque sorte. On reprend ? 

Sigismond   a   un   certain   talent   pour   balancer   des   informations 

importantes   tout   en   rebondissant   dans   la   seconde   sur   un   sujet   moins 

sérieux. Elle cède. 

– On reprend ! 

Flore met fin à la séance en apparaissant deux heures plus tard sur le 

petit canapé bizarrement installé à cet endroit. 

– Daniel m'a demandé de te ramener, il a un conseil de classe ce soir ! 

dit-elle. 

– Oui je sais mais il est déjà l'heure ? s'étonne Léna. 

– Dix-neuf heures ! Apparemment, ce cher Sigis ne t'a pas trop torturée, 

tu ne veux même plus arrêter. 

– Oh si si ! C'est un professeur assez... persuasif ! rigole Léna en lui 

envoyant une bourrade dans l'épaule. 

– Tu es une élève douée ! grogne-t-il en se frottant l'épaule. Dose un peu 

ta force la prochaine fois ! 

Ils rient de bon cœur puis Flore emmène Léna en voiture jusque chez 

elle. 





 14 Janvier

 Formidable.   J'ai trouvé ça formidable, trop cool ! Sigismond est un prof 

 persuasif même si j'apprécie moyennement ses méthodes. 
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 Orgueilleuse, moi ? 

 Je   n'ai   pas   du   tout   aimé   qu'il   me   rappelle   mon   père.   Je   m'efforce  

 tellement de ne pas y penser. Je suis quand même impressionnée de la  

 force que je peux avoir. 

 Daniel   me   manque   beaucoup.   Nous   ne   nous   sommes   pas   vus  

 aujourd'hui. 





Léna passe la soirée en compagnie de sa mère et va se coucher seule 

pour la première fois depuis longtemps. Elle lutte un moment contre le 

sommeil  en attendant  son  ange mais  finit  par  sombrer,  anéantie  par  la 

fatigue de l'entraînement. Elle ne se rend compte de rien lorsque Daniel se 

glisse   silencieusement   à   ses   côtés.   Le   jeune   homme   s’abîme   dans   la 

contemplation de sa bien-aimée profondément endormie. Il joue avec une 

mèche de ses cheveux. La respiration douce de Léna n'en est pas troublée. 

– Bonjour ! fait sa voix suave lorsqu'elle ouvre péniblement les yeux le 

lendemain matin. 

– Tu es venu ! Et moi qui me suis endormie ! Sigismond m'a tuée, se 

plaint-elle en s'étirant. J'ai l'impression qu'un camion m'est passé dessus. 

Sa moue boudeuse fait sourire Daniel. 

– Il m'a vanté tes progrès, répond-il en bondissant sur ses pieds. Je te 

retrouve en bas. 

– Déjà ? beugle-t-elle en se précipitant dans ses bras. 

– Je le crains, tu es légèrement en retard, ma chérie, ton réveil t'a joué un 

sale tour. 

– Hein ? (Léna vérifie l'heure pour se rendre compte qu'elle n'a plus que 

quelques minutes pour se préparer.) Pourquoi ne m'as-tu pas réveillée ? 

– J'ai bien essayé mais tu dormais si profondément, et puis tu me dois du 

rab. À défaut du capital, je récupère mes intérêts. 

– File d'ici ! râle-t-elle en s'éclipsant vers la salle de bains. 

Ils arrivent au lycée alors que les élèves sont déjà pratiquement tous 
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rentrés. Daniel engage l'Alfa sur le parking et accompagne Léna jusqu'à 

l'entrée. Alors qu'ils passent ensemble les portes du hall, Daniel grimace. 

– Qu'est-ce que tu as ? s'inquiète-t-elle en le sentant se raidir. 

L'ange devenu nerveux balaye la cour d'un regard alarmé. 

– Ce n'est rien ! grince-t-il entre ses dents. File en classe, tu vas être en 

retard. On se voit dans deux heures. 

– Dan ? 

– Ne t'inquiète pas, tout va bien, vas-y, Léna ! 

La jeune fille s'éloigne en lui jetant un regard préoccupé. Daniel, attentif, 

s'attarde dans le hall. Il voit la grosse berline grise passer très rapidement 

devant   l'établissement.   Mickaël   déboule   alors   au   coin   de   la   cour.   Le 

professeur d'anglais le suit un instant dans les couloirs. Le garçon ne paraît 

pas nerveux le moins du monde. Alors qu'il est en retard, il traîne ses pas 

nonchalants,   les   mains   dans   les   poches   jusqu'au   cours   de   maths   déjà 

entamé. 

–  Rien, il ne dégage rien ! Ce n'est pas lui. 

Daniel émet un grognement de dépit et se dirige à grandes enjambées 

vers sa classe. Il éprouve les pires difficultés à se concentrer sur ses cours. 

La décharge électrique qui lui a picoté dans le dos était bien plus forte que 

celles qu'il a déjà ressenties. Léna, elle-même ne provoque pas une telle 

sensation. C'est la deuxième fois depuis la rentrée que ce phénomène se 

manifeste. Il retourne la question dans sa tête maintes et maintes fois. Le 

rêve   de   Léna   la   nuit   dernière,   le   nouvel   arrivant   dans   cette   classe   de 

terminale   précisément,   la   voiture   grise   aux   vitres   teintées,   tous   ces 

éléments mis bout à bout finissent de le conforter dans l'idée qu'un danger 

rôde autour d'eux, un danger qu'il connaît bien pour l'avoir plusieurs fois 

chassé. 

Deux  heures  plus tard,  pendant le  cours d'anglais,  Léna  remarque  la 

tension du professeur. Elle trouve étrange aussi qu'il s'intéresse autant à 

l'affreux Mickaël. Il la fixe un moment d'un tendre regard. Cette petite 

parenthèse n'occulte pas l'impression de grande nervosité qu'il dégage. La 

jeune fille attend la pause du déjeuner avec impatience. Elle accompagne 

ses amis à la cantine comme d'ordinaire et guette l'arrivée du groupe qu'il 

forme habituellement avec Xavier Boutrou et l'agaçante Émeline Piot. 
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– Qu'est-ce qu'il avait aujourd'hui, ton chéri ? s'informe Mag entre deux 

bouchées de carottes râpées. 

– Aucune idée ! Mais dès que j'en sais plus, je te tiens informée ! 

Cette réflexion déclenche les rires d’Isa et d'Olivier et cloue le bec de 

Magalie. Vexée, celle-ci décide un peu trop rapidement de prendre une 

petite revanche. 

– Maman m'a dit que Dupuis avait remarqué votre manège en voiture. 

Léna laisse retomber sa fourchette et vrille un regard mauvais sur son 

amie. Celle-ci regrette à nouveau de s'être laissé emporter par sa langue 

bien pendue. Isa intervient en désignant le prof de maths qui prend son 

tour dans la file d'attente suivi de la blonde Émeline Piot. Daniel ne les 

accompagne pas. Léna se lève d'un bond et abandonne ses amis en plein 

repas.   Elle   court   jusqu'à   la   bibliothèque   et   pousse   un   soupir   de 

soulagement en constatant qu'il s'y tient déjà assis à leur place préférée. 

– Dan ? murmure-t-elle, frémissante. 

– Tu as couru ? demande-t-il d'un ton grave. 

– Je suis inquiète ! 

– Écoute, Léna ! commence-t-il en la forçant à s'asseoir en face de lui. 

J'ai besoin de vérifier certaines choses. En attendant, je souhaiterais que tu 

ne sois jamais seule, ni dans le lycée, ni dehors. 

– Que se passe-t-il ? implore-t-elle en proie à une panique naissante. 

Daniel prend alors son visage entre ses mains. 

– Il s'agit juste d'un ange qui circule dans les environs sans se faire 

connaître. Mais tant que je ne sais pas de qui il s'agit,  la plus grande 

prudence s'impose. 

– Comment sais-tu qu'il s'agit d'un ange ? 

– Je t'expliquerai ça un jour. Celui qui rôde garde une distance suffisante 

pour que je ne l'identifie pas. 

– Il est possible que tu ne connaisses pas tous les anges ! suggère Léna. 

– Non, chérie, je les connais tous, je les ai vus naître. Leurs pères étaient 

mes compagnons. Flore et Sigismond aussi les connaissent, je vais avoir 

besoin d'eux pour l'identifier puisqu'il se méfie de moi. 
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– Dan ? Crois-tu que ce soit... dangereux ? fait-elle d'une petite voix. 

– Il ne s'agit pas de ton père, Léna, répond-il en la serrant dans ses bras. 

Tu ne crains rien si tu restes près de nous, c'est pour cette raison que je t'en 

parle. 

Léna   réprime   un   frisson   glacial   et   se   blottit   sur   la   poitrine   de   son 

protecteur. Un bruit retentit et Daniel s'écarte prestement au moment où la 

responsable de la bibliothèque se pointe chargée de livres à ranger dans les 

rayonnages   qui   les   isolent.   La   petite   bonne   femme   marque   un   temps 

d'hésitation,   répond   au   salut   de   son   collègue   affable   et   entreprend   ses 

rangements en se raclant péniblement la gorge. 

– J'y vais, j'ai cours dans dix minutes ! dit calmement Daniel en tendant 

vers la jeune fille le sac qu'elle a laissé tomber en arrivant. 

Tous deux se séparent dans le couloir pour gagner chacun sa salle de 

classe. 

–  Tu m'attends tout à l'heure  !  ordonne la voix mentale de Daniel. 

–  Bien sûr !  lui répond celle de Léna en écho. 

La jeune fille, absorbée par ses pensées, manque de trébucher en rentrant 

de plein fouet dans un de ses camarades au bout du couloir. 

– Excuse-moi ! bredouille-t-elle avant de relever la tête. 

Elle blêmit en se rendant compte qu'il s'agit du nouveau. Il la toise sans 

répondre et poursuit son chemin en fourrant ses mains dans les poches de 

son jean troué. 

– Tu lui as fait quoi au juste ? s’enquiert Olivier en la rejoignant avec les 

autres filles. 

–   Oh   rien,   je  l'ai  un   peu   bousculé   en   passant,   répond   Léna   qui  suit 

toujours Mickaël des yeux. 

– Toujours dans nos pattes ! fait dédaigneusement Isa. 

Si Isa n'est pas une grande bavarde, elle a une intuition et un sens de 

l'observation très pointus. Sa remarque intrigue Léna. 

– Comment ça, toujours dans nos pattes ? 

– T'as pas remarqué ? Il est sans arrêt devant ou derrière nous, à croire 

qu'il nous espionne ! répond-elle. 
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– Non, je n'avais pas vu ! 

– Faut dire que tu es occupée par ailleurs ! marmonne Mag. 

– Oh, toi, ça va ! menace Léna sans sourire. 

Dans l'après-midi, Léna coule régulièrement son regard en direction du 

garçon.   À aucun  moment,  il ne  fait mine  de  s'en  apercevoir.  Lors  des 

pauses ou des changements de salle, elle s'assure qu'il est à bonne distance 

de leur groupe.  Isa se fait peut-être des idées !  Quand les filles se rendent 

aux toilettes, leur chemin croise celui du garçon qui passe nonchalamment. 

– Tu vois ? affirme Isa. 

Léna acquiesce, peu convaincue cependant. Lors d'un nouvel interclasse, 

une heure plus tard, elle s'éloigne un moment du groupe pour aller se 

chercher un café au distributeur. Ce n'est qu'en revenant vers ses amis 

qu'elle   le   voit   qui   traîne   vers   eux,   manifestant   toujours   la   même 

indifférence.   À   dix-sept   heures,   Léna   salue   tout   le   monde   et   prend   la 

direction du parking. Le nouveau est encore derrière eux. Elle ralentit pour 

le regarder sortir. La main de Daniel sur son épaule la fait sursauter. 

– Je suis un peu en retard, excuse-moi ! dit-il. Tout va bien ? 

– Oui, tout va bien ! répond-elle mécaniquement, un peu trop, au goût de 

son ami. 

– Qu'est-ce qui te chagrine ? 

– Oh... je... rien ! soupire-t-elle. C'est stupide ! 

– Qu'est-ce qui est stupide ? insiste-t-il en la faisant monter en voiture. 

– C'est Isa… elle nous a fait remarquer tout à l'heure que Mickaël se 

trouve toujours sur notre chemin. En fait, je l'ai télescopé en sortant de la 

bibliothèque ce midi. 

– Et alors ? 

–   C'est   sûrement   le   hasard,   mais...   nous   l'avons   croisé   à   plusieurs 

reprises de façon bizarre et je viens de le voir sortir derrière les autres à 

l'instant. 

– À pied ? 

– Oui ! 

Daniel met le contact et sort rapidement du lycée. Il remonte la rue dans 
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la   direction   qu'empruntent   Magalie   et   les   autres   lorsqu'ils   sortent 

ensemble. Très vite, Léna les repère à la vitrine du café. Elle pousse un 

soupir rassuré. Leur voiture est arrêtée au feu rouge de l'intersection quand 

Daniel se fige. 

– Il est quelque part par ici ! dit-il d'une voix sourde. 

Ce n'est que lorsqu'il a passé le carrefour qu'il reconnaît la berline grise 

arrêtée sur le boulevard perpendiculaire. Daniel accélère brusquement et 

bifurque dans la première rue sur sa droite. Il prend encore la suivante au 

même rythme, se retrouvant ainsi dans le sens qu'empruntait la berline. 

Hélas, le rouge immobilise de nouveau la circulation. Il assassine le feu 

tricolore   du   regard,   aussitôt   la   couleur   change,   provoquant   des 

protestations sonores dans la file opposée. Il remonte tout le boulevard en 

vain, aucune trace du véhicule aux vitres sombres. 

– C'est pas vrai ! Où est-il passé ? rugit-il en ralentissant. 

– Tu crois que l'ange en question est le conducteur de cette voiture ? 

–   J'en   suis   sûr !   Il   va   prendre   davantage   de   précautions   désormais, 

répond-il un peu calmé. 

La nuit qu'ils passent ensemble n'est pas des plus gaies, Daniel ne déride 

pas. À la veille du week-end, Léna se demande comment elle parviendra à 

le distraire de ses préoccupations. 

– Qu'est-ce que tu comptes faire demain ? tente-t-elle. 

– Il faut que je voie Sigismond ! (Se penchant sur elle et devinant son 

angoisse, il se radoucit.) Et je t'emmène à la mer ! décrète-t-il. 

Le   lendemain   matin,   il   s'échappe   dès   que   Léna   est   réveillée   en   lui 

donnant rendez-vous vers les dix heures. Pendant qu'elle se prépare, il 

rentre   chez   lui  et  appelle   aussitôt   Sigismond.   Ce   dernier  apparaît,   l'air 

renfrogné. 

– Je te dérange ? interroge Daniel. 

Sigismond se frotte l'arrière du crâne du plat de la main en grimaçant. 

– Quoi ? insiste Daniel. 

–  Tu   verras   ça   avec   Flo   quand   elle   sera   présentable !   insinue   l'ange 

gardien. 

– Oh, zut ! Vous avez de drôles d'heures, vous autres ! déclare Daniel en 
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se moquant. 

–   Tu   verras   toi,   comment   tu   t'en   sortiras   dans   un   an !   rétorque 

malicieusement son ami. 

– Jamais le temps ne m'a paru si long depuis trois mille ans ! se lamente 

l'ange dont l'humeur redevient maussade. 

– Je suppose que tu ne m'as pas fait venir pour discuter de nos habitudes 

sexuelles ! coupe Sigismond rieur en se jetant dans le canapé. 

– Non ! Léna est suivie, explique-t-il tout de go. 

Sigismond se redresse aussitôt. 

– Par qui ? 

– Un ange traîne dans les environs du lycée, grimace Daniel. Il maintient 

toujours la distance suffisante pour que je ne l'identifie pas. Il se balade 

dans une grosse berline anonyme aux vitres noires. 

– Qui ça peut être ? On les connaît tous. N'importe lequel serait venu 

vers toi ! 

– Ce n'est pas un ange gardien, Sigismond ! lâche Daniel d'une voix 

sourde. 

– Quoi ? 

–   Nous   nous   sommes   trompés,   Léna   n'est   pas   la   seule   descendante 

encore vivante de Lucifer ! 

– Qu'est-ce que tu racontes ? vocifère l'ange qui se lève d'un bond. 

– Le signal que j'ai ressenti est trop fort. Je sais maintenant qu'il ne peut 

s'agir que d'un de ses fils. 

– Mais Dan ! Tu les as tous... 

– J'en ai manqué un de toute évidence ! maugrée-t-il. 

– Jeune ? s’enquiert Sigismond. 

– Adulte et très puissant. 

– Que fait-on ? 

– Tu vas remonter pour aller les chercher, décrète l'ange déchu déterminé 

en vrillant ses pupilles incandescentes sur Sigismond pétrifié. 

– Dan, t'es sûr ? 
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– Je crains de ne pas avoir le choix. Si c'est bien le cas, Léna est en 

danger. C'est la seule solution Sigismond, il me faut ces armes. 

– Bien d'accord, je vais y aller. Et Léna ? 

– Elle a une intuition mais j'essaye de la préserver autant que je peux. 

Pas un mot à ce sujet ! Entraîne-la vite et bien. C'est tout ce que je te 

demande. 

– OK ! Je te les ramène ce soir ! 

– Je pars en Normandie avec elle. Je reviendrai demain. Tu mets Flore 

au courant. 

Sigismond disparaît. Daniel s'accoude sur le manteau de la cheminée et 

perd son regard dans les flammes qui rougeoient dans l'âtre. Puis il se 

redresse et, attrapant au passage son blouson de cuir, il disparaît vers les 

tréfonds de son garage. 





 16 Janvier

 Je suis morte d'inquiétude. Il paraît qu'un ange inconnu rôde près de  

 nous. Daniel fait tout ce qu'il peut pour me dissimuler son stress mais je le  

 sens. Il m'a emmenée à la mer aujourd'hui. J'ai le sentiment qu'il cherche  

 à me distraire ou à m'éloigner de chez moi. 

 Je m'aperçois que mes idées sur les anges ne sont pas forcément justes. 

 Ils sont si proches des humains qu'on en oublie parfois leur vraie nature. 

 Ils ne sont pas dotés de pouvoirs magiques qui changeraient le monde. Ils  

 obéissent aux règles de la vie. Les anges ne font qu'accompagner les gens, 

 les événements. J'apprends un peu chaque jour et je comprends de mieux  

 en mieux ce que Flore a voulu me dire lorsqu'elle a évoqué le délai des  

 vingt ans ! Je vais certainement encore apprendre bien d'autres choses  

 d'ici au dix janvier prochain. 





Un rayon de soleil chatouille le nez de Léna un peu trop tôt à son gré. 
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Daniel rigole doucement des mimiques qui accompagnent son réveil. 

– Bonjour ! roucoule-t-il en l'embrassant. 

– Pfouuuu ! Quelle heure est-il ? grogne-t-elle. 

– Tôt ! Il est à peine huit heures. 

– Tu es trop beau ! s'extasie-t-elle en caressant du regard son visage 

divin. Je ne me lasserai jamais de te regarder. 

– Je vais devoir te mettre à la diète malheureusement, déclare-t-il en 

fourrageant dans ses cheveux. 

– Tu dois partir ? se désole-t-elle. 

– Toute la journée, oui ! répond-il à contrecœur. 

Léna se demande sérieusement à quoi elle va occuper sa journée. Depuis 

des mois, Daniel est le centre de son univers, elle n'agit plus qu'en fonction 

de lui. Lorsqu'il s'absente ainsi, elle se sent complètement déboussolée. 

– Je vais peut-être aller voir Mag, décide-t-elle. 

– Non ! 

– Quoi ? 

– Ne te méprends pas, chérie ! C'est juste que je refuse que tu te balades 

seule. Pas en ce moment ! 

– Dan ! se récrie-t-elle. 

– S'il te plaît ! Fais-le pour moi ! 

– Bien, je resterai cloîtrée ici, bougonne-t-elle. 

–   Il   n'est   pas   question   de   t'emprisonner.   Je   te   demande   simplement 

d'appeler Flore si tu souhaites sortir. 

– J'en déduis donc que le problème est plus sérieux que ce que tu veux 

bien m'en dire. 

– Non ! coupe-t-il sévèrement. Ce n'est pas ça. Tant que je n'en saurai 

pas plus, je ne veux pas t'inquiéter pour des broutilles. 

– Ce ne sont pas des broutilles puisque,  toi, tu t'en inquiètes. 

– Pas ça, Léna ! Pas maintenant ! 

– Dan ! implore-t-elle. 
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– Il faut que j'y aille ! 

Son ton ne souffre pas la discussion. Il se dégage des bras qu'elle a noués 

autour de lui et il lui embrasse le front sans lui offrir son regard avant de 

disparaître. 

– Pas vrai ! éructe-t-elle en balançant un coup de poing rageur dans son 

oreiller. 

Jean a enlevé Liza. Seule chez elle, Léna hante sa chambre en quête 

d'une occupation valable. Au bout de deux heures, les nerfs en pelote, elle 

décroche son téléphone. 

– Mag ? Je peux venir ? 

Son   amie   vocifère   son   enthousiasme   à   tel   point   qu'elle   en   éloigne 

l'écouteur de son oreille. 

– OK, je serai là dans une demi-heure ! 

Sigismond attend déjà Daniel dans son salon lorsqu'il se matérialise. De 

toute évidence nerveux, ce dernier s’enquiert de Flore. 

– Appelle-la, Sigismond, s'il te plaît ! fait-il d'une voix stressée. 

Flore fait bientôt entendre son timbre cristallin. 

– On a besoin de mes services ? 

– Flo, je voudrais que tu jettes un œil sur Léna aujourd'hui ! 

L'ange gardien lève un sourcil étonné. 

– Je la surveille ? 

– Oui ! lâche-t-il entre ses dents serrées. 

– Bien ! Je la trouve chez elle ? 

– En principe, oui ! 

– Te bile pas, Léna est entre de bonnes mains, le rassure Sigismond 

quand   Flore   est   partie.   Elles   sont   ici   Dan !   ajoute-t-il   en   désignant   un 

paquet   sur   la   table.   Mais   il   faut   que   je   m'en   occupe,   elles   se   sont 

émoussées. 

– Quelles sont... les consignes ? 

– Toujours les mêmes. Tu as carte blanche mais tu fais gaffe ! 

– A-t- il une idée ? 
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– C'est ton boulot, Dan, mais cette fois,  il  est plus   attentif. Ça craint ! 

grimace Sigismond. 

–   Ça   craint !   confirme   Daniel   en   déballant   le   paquet   avec   d'infinies 

précautions. 

Flore   interrompt   leurs   préparatifs   en   réapparaissant,   la   mine 

désappointée, à ses côtés. 

– Je suis désolée, Dan, elle n'est pas chez elle. 

– Quelle tête de mule ! rugit-il en disparaissant d'un coup. 

Léna subit depuis un bon moment les confidences de son amie sur son 

Samuel adoré. Elle s'en veut d'avoir trahi la confiance de son amoureux 

mais à défaut d'avoir une information tangible sur ce qui l'inquiète, elle a 

décidé de ne se fier qu'à son instinct et celui-ci ne l'a pas dissuadée de 

sortir. 

– Tu m'écoutes ? interroge Mag devant l'air absent de son amie. 

– Je suis tout ouïe ! répond-elle en se contraignant à sourire avant de se 

figer d'un coup lorsque la voix de stentor de Daniel hurle dans son crâne. 

–   Léna !   Je   sais   que   tu   es   là !   Si   tu   ne   veux   pas   que   je   vienne   de  

 chercher par la peau des fesses, descends ! 

Jamais elle ne lui a entendu d'accents aussi furieux. Daniel n'hésitera pas 

à venir la chercher de force si elle ne réagit pas rapidement. Elle profite 

d'un aller-retour de Mag à la cuisine pour sortir son portable de son sac. 

Lorsque sa copine s'assoit de nouveau en face d'elle, elle prend une mine 

contrite.   Décidément,   mentir   et   jouer   la   comédie   devient   une   fâcheuse 

habitude ! 

– Euh, Mag ! grimace-t-elle en exhibant son portable. J'ai complètement 

oublié que je devais aller rejoindre maman chez Jean. Il faut que je me 

sauve ! 

Elle   s'enfuit   littéralement   sous   le   regard   éberlué   de   Magalie.   Elle 

dégringole les escaliers, le cœur battant, et n'a pas fait trois pas dans le 

hall, que le bras puissant de Daniel attrape sa taille. Avant qu'elle ait le 

temps de réagir, elle se retrouve dans sa chambre. 

– Dan ? s'écrie-t-elle. Je... 

– NON ! hurle-t-il. Tu n'as aucune excuse ! Je t'avais demandé de ne pas 
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sortir seule et la première chose que tu fais... la première, c'est de filer ! 

Léna écarquille des yeux effrayés. Le visage de Daniel est devenu un 

masque dur et hostile. Ses yeux flamboient, poignardant les siens avec une 

violence inouïe. 

– Il ne m'est rien arrivé, siffle-t-elle en le défiant du regard. 

– Tu es inconsciente ! rétorque-t-il. 

– Puisque selon toi, je ne dois pas m'inquiéter, je ne vois pas ce que j'ai 

pu faire de mal ! 

L'attaque fait mouche. Daniel envoie un violent coup de poing dans le 

mur et ferme les yeux pour tenter de reprendre le contrôle de lui-même. Sa 

compagne,   muette,   ne   bouge   pas   d'un   centimètre.   Il   prend   une   grande 

respiration et la saisit par les épaules. Sûre de sa force, Léna se dégage 

d'un geste qui le désarçonne. Daniel a un rictus douloureux. 

– Sigismond fait du bon travail. 

– Là encore, tu en es le responsable, coasse-t-elle, ironique. 

– Léna, quand vas-tu comprendre à quel point tu es importante à mes 

yeux ? Je ne supporte plus la moindre seconde loin de toi. J'ai failli devenir 

dingue. 

La belle voix grave se casse. Elle sent ses forces l'abandonner. 

– Je ne pensais pas commettre une si grave erreur. J'avoue que j'ai un 

peu de mal à me persuader que je cours le moindre risque. Tout me semble 

comme   avant,   une   vie   ordinaire   ou   presque.   Peut-être   est-ce   de 

l'inconscience ? Peut-être est-ce ma manière de résister à la folie ? Je ne 

sais pas, je t'aime et je te fais confiance mais là... Tu ne veux toujours pas 

me dire, n'est-ce pas ? 

Il secoue la tête et l'attire à lui. Ses lèvres se plaquent si fort sur les 

siennes qu'elle émet un gémissement. Daniel ressent les élans du corps de 

la jeune fille dans l'étau de ses bras mais se refuse pour une fois à rompre 

son étreinte. 

– Je t'aime tellement ! gémit-il. 

– Je t'aime ! dit-elle les larmes au bord des yeux. 
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 17 Janvier 

 Je tourne chèvre ! Voilà que Dan m'interdit de sortir à présent. Je me  

 sens   comme   en   prison.   Pas   question   d'avoir   une   baby-sitter !   Cette 

 situation est parfaitement ridicule. J'étais furieuse. J'ai donc décidé de lui  

 désobéir et je suis allée voir Mag. Je n'aurais jamais imaginé une telle  

 colère de sa part. Je ne me résous pas à croire que j'ai pu faire quelque  

 chose de véritablement dangereux ou alors il me cache une vérité affreuse. 

 Son amour a un aspect un peu effrayant parfois. Je ne sais plus trop où  

 j'en suis ! 





Durant les semaines qui suivent, Daniel ne veut rien changer à leurs 

habitudes.  Trop   effrayée   par   sa   colère,   Léna   évite   de   le   questionner   à 

nouveau. Les anges gardiens sont de toute évidence dans la confidence et 

elle souffre en silence de son éviction. Par trois fois, l'ange déchu ressent le 

picotement de sa nuque. À chacune de ces manifestations, la berline grise 

est dans les parages. 

– T'as repéré la bagnole quand ? demande Sigismond. 

– Mardi dernier, à la sortie ! répond Daniel, les sourcils froncés. 

– Et la fois d'avant ? 

– C'était le jour du conseil de classe. Léna, pour une fois, m'a écouté. 

Elle a attendu dans la voiture, mardi soir ! 

– OK ! On dirait que le pépère a ses habitudes ! plaisante Sigismond. 

– Qu'est-ce qu'il peut bien vouloir faire ? Il se contente de passer en 

voiture et ne tente aucune approche. 

– Il a dû te repérer, moi, il ne me connaît pas et si je prends ta moto, je 

ne me ferai pas remarquer. On est mardi Dan, c'est la dernière semaine 

avant les vacances, on ne peut pas attendre ! Ce soir, je serai à la sortie du 

lycée. Je vais le suivre. 

Après la séance de sport, Léna accompagne ses amies au petit café du 
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coin. Exceptionnellement, Daniel prétexte un rendez-vous avec un parent 

d'élève pour retarder sa venue laissant ainsi le champ libre aux filles. Léna, 

soupçonneuse, ne moufte pas. Daniel s'inquiète chaque jour davantage de 

l'application forcenée de la jeune fille à ne pas faire la moindre remarque 

au   sujet   des   cachotteries   qui   pourtant   ne   manquent   pas   d'éveiller   sa 

curiosité. Leur dispute l'a tant marqué qu'il prend soin de ne pas relancer la 

polémique.   Cet   après-midi-là,   le   regard   clair   et   intelligent   de   Léna   lui 

revient sans cesse en tête alors qu'il patiente en salle des profs plutôt que 

de la rejoindre. Flore se matérialise avec précaution dans la pièce. 

– Ça y est, Dan, Sigismond est en place ! Les filles viennent de sortir. Tu 

as l'air soucieux ! 

– Elle a compris quelque chose, c'est sûr ! Mais elle ne dit plus jamais 

rien, elle ne s'énerve plus, elle ne râle plus. Elle feint l'indifférence. 

– Léna est très perspicace. Je crois qu'elle est blessée. 

– Je n'arrive pas à me résoudre à la mettre au courant. 

– Je pense que tu as tort. Mais attendons de voir le résultat de la filature 

de Sigismond, nous apprendrons peut-être quelque chose d'utile. 

Flore se raidit en levant la main pour suspendre leur conversation. 

– Sigismond a repéré la berline. Elle a suivi les filles et elle s'est garée 

quelques minutes. 

– Elle est toujours là-bas ? 

– Oui, la voiture a pris en charge un garçon. Sigismond attend. Léna l'a 

vu ! ajoute Flore, désolée. 

– Et flûte ! grommelle Daniel. Je vais la rejoindre maintenant. 

– Ça tombe bien, les filles se séparent, conclut Flore avant de disparaître. 

Léna est restée seule, attablée, les yeux perdus dans son coca, jouant 

inconsciemment avec le petit diamant noir de sa bague. 

– Je n'arrive pas trop tard ? fait la belle voix chaude de son amoureux. 

Magalie et Isabelle sont déjà parties ? 

– Oui, Sigismond aussi ! 

– On y va ? se force-t-il à enchaîner comme s'il n'avait rien entendu. 

Léna se lève sans mot dire et enfile son manteau. Elle le suit comme une 
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automate   jusqu'à   la   voiture   dont   il   ouvre   la   portière.   Les   minutes 

s'égrainent sans qu'elle prononce la moindre parole, les yeux fixés sur le 

pare-brise. Dévoré d'angoisse devant le comportement étrange de la jeune 

fille, Daniel ne peut se contenir davantage. 

– Je sais que tu es furieuse ! 

– Je ne suis pas furieuse, je suis déçue ! dit-elle d'un ton sec. Ne cherche 

pas   d'arguments,   je   les   connais   déjà !  Tu   vas   me   dire   que   tu   préfères 

m'épargner des soucis et qu'il vaut mieux pour ma santé mentale que je ne 

sache rien. 

– Léna... 

– Je voudrais que tu me laisses seule cette nuit ! lâche-t-elle tandis qu'il 

gare la voiture devant l'immeuble. 

– Pardon ? hoquette-t-il, médusé. 

–   Je   ne   vais   pas   m'enfuir,   inutile   de   m'envoyer   un   ange   gardien   de 

prison ! 

– Léna, je…

– S'il te plaît ! insiste-t-elle sur un ton peu amène. 

Daniel baisse la tête, vaincu. 

– Comme tu veux ! 

Sans   même   prendre   la   peine   de   lui   dire   au   revoir,   elle   descend 

rapidement de la voiture et se précipite dans le hall de l'immeuble. Daniel 

reste là à fixer un long moment l'endroit où elle a disparu. Envahi d'un 

sentiment de désespoir inédit pour lui, il serre les poings autour du volant 

et y abat sa tête. 

– Je suis en train de la perdre ! gémit-il quand la main de Flore se pose 

sur son épaule. Léna s'éloigne de moi, et c'est entièrement ma faute. 

– Tout va s'arranger, Dan ! 

– Sigismond est rentré ? demande-t-il pour changer de sujet. 

– Oui, il nous attend. 

Daniel démarre en trombe. Sigismond a suivi la voiture depuis le lycée 

jusqu'à une ruelle où un garçon est monté à bord. 

–   Grand,   châtain,   très   maigre,   avec   un   look   minable,   une   mine   pas 
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aimable.   Il   est   sorti   du   lycée   en   même   temps   que   les   filles,   il   les   a 

dépassées lorsqu'elles sont entrées dans le café puis la voiture est arrivée. 

– Léna avait raison ! Mickaël est dans le coup ! grogne Daniel. 

– Tu le connais ? 

–   Oui,   c'est   un   élève   qui   est   arrivé   à   la   rentrée   de   janvier.   Il   n'a 

visiblement pas le niveau pour être dans cette classe. Il est taciturne et ne 

se mêle à personne. Léna m'a dit qu'elle pensait qu'il les suivait mais je n'ai 

rien pu vérifier. 

– Chouette ! grommelle Sigismond. Quel intérêt ? 

– Celui d'intégrer un espion dans la classe, d'apprendre ainsi des choses 

sans se faire remarquer. Il est resté à bord ? 

– Non, la bagnole l'a largué deux stations de métro plus loin. Après, elle 

est allée se garer rue Réaumur. 

– C'est la rue de Magalie Croizet ! siffle Daniel. Mais à quoi joue-t-il ? 

As-tu vu quelqu'un entrer dans l'immeuble ? 

– Non. Trente minutes plus tard, il est allé dans un parking souterrain rue 

de Montreuil. J'ai fait le tour des trois niveaux, j'ai pas retrouvé la bagnole. 

Sans doute a-t-il un box privatif. 

– Le gardien ? 

– Chou blanc ! Surveillance électronique à distance. 

– J'y retourne cette nuit, décrète l'ange. 

– OK, je viens ! lance Sigismond, ravi. Un peu d'action, ça fait du bien. 

– Oh, vous alors ! gronde Flore, l'air soucieux. Et Léna ? 

Daniel s'assombrit. 

– Est-ce que tu peux ? Sans te faire remarquer bien sûr ! 

– Ce n'est pas une bonne idée, tu la sous-estimes ! prévient Flore. 

– S'il te plaît ! 

Il a l'air si malheureux qu'elle cède. 

Tandis que les deux hommes s'infiltrent à leur manière dans les locaux 

du parking. Léna inonde son oreiller de larmes intarissables. Elle regrette 

d'avoir   éconduit   son   ange   mais   sa   réaction   d'orgueil   a   dépassé   ses 
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intentions.   Depuis   trois   semaines,   depuis   l'incident   de   sa   visite   chez 

Magalie, elle a refréné toutes ses velléités d'affrontement en espérant qu'il 

finirait par céder, en vain ! Entre deux sanglots, Léna ressent une vague 

présence. 

– Dan ? Je sais que tu es là ! 

– Ce n'est que moi ! fait la voix cristalline de Flore qui se matérialise 

près d'elle, affligée de la trouver ainsi. 

– Il t'envoie me surveiller ? bredouille Léna, le corps secoué de sanglots. 

Flore n'a pas le cœur de mentir, elle hoche la tête. 

– Il s'inquiète, Léna ! 

– Lui s'inquiète et moi je n'ai qu'à faire comme si tout allait bien ! Tout 

le monde a le droit de savoir sauf moi. Tu trouves ça normal ? ricane la 

jeune fille, acerbe. 

– Non ! Il n'est pas très cohérent lorsqu'il s'agit de toi. Je te l'ai déjà dit, 

Daniel est amoureux pour la première fois. Ses réactions sont excessives, 

je le reconnais ! 

– J'ai si peur de le perdre, Flo ! Il me fiche la trouille en ce moment. 

Pourquoi me tient-il à l'écart ? 

–   Tu   es   en   voie   de   devenir   un   ange.   Il   est   hors   de   question   de 

compromettre cet avenir. Daniel ne souhaite que ta sécurité. 

–   C'est   tout ?   Ma   sécurité ?   Et   mon   bonheur ?   Et   notre   amour ? 

s'emporte-t-elle. 

– Ils dépendent immédiatement du premier, Léna, réfléchis ! 

La jeune fille ravale ses larmes. 

L'ange gardien a raison et les arguments lui manquent. 

– Je peux lui dire de venir ? suggère Flore. 

– Oui ! souffle Léna d'une petite voix. 

Quand Flore est partie, elle se dirige vers la salle de bains. Son visage, 

ravagé   de   larmes,   et   ses   paupières   gonflées   ne   sont   pas   un   spectacle 

plaisant   à   offrir.   Elle   s'asperge   la   figure   d'eau   froide   et   se   tamponne 

doucement avec une serviette. Ses joues enflammées passent à une nuance 

moins vive de rose et elle regagne sa chambre. Il est déjà là, assis au 
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travers de son lit, la tête basse, les yeux fixés sur ses mains jointes sur ses 

genoux. Elle a envie de se précipiter vers lui, de le serrer dans ses bras et 

de l'embrasser mais son corps tendu la cloue sur place. Ils sont l'un en face 

de l'autre, incapables de briser le silence et de franchir la distance pourtant 

si faible qui les sépare. Daniel plonge alors ses yeux brûlants dans l'eau 

claire de ceux qui le dévisagent. 

– Te voir pleurer m'est insupportable, déclare-t-il sourdement. 

Baissant le regard, elle rompt le lien ténu qui les retient. Daniel bondit 

hors du lit et la prend dans ses bras. 

–   Crie,   hurle,   frappe   si   tu   veux,   tout   plutôt   que   l'indifférence !   Je 

pourrais supporter ta colère, ta violence si tu en éprouves le besoin mais je 

ne supporte pas ton chagrin, implore sa voix de velours. 

Ses yeux inquiets fouillent son visage. Ses sourcils fins sont froncés sur 

son front assombri. Il décide de lui confier l'essentiel. 

– Sigismond et moi sommes sur la trace d'un ange inconnu. Tu avais 

raison sur un point, Mickaël est lié à cette histoire. Il est en contact avec 

lui mais nous n'en connaissons pas la raison, ni les motivations. Il gare sa 

voiture dans un box fermé d'un parking souterrain. Des caméras vidéo 

enregistrent les mouvements vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Ce soir, 

nous y sommes allés, la voiture ne nous a rien appris mais nous savons où 

le traquer. 

– Merci ! dit-elle d'une voix enrouée. Je regrette, Dan, je n'aurais pas 

dû... 

– C'est moi qui n'ai pas agi comme il le fallait. Je t'en supplie Léna, ne 

laissons pas les malentendus s'immiscer entre nous, jamais ! 

De nouvelles larmes jaillissent des beaux yeux clairs. Daniel émet un 

grognement sourd en lui soulevant le menton de son index. Ses lèvres 

cueillent   les   gouttelettes   salées   au   coin   de   sa   bouche   puis   la   forcent 

avidement. Léna goûte avec soulagement au plaisir de ce baiser ardent et 

l'orage qui a éclaté au-dessus de leurs têtes s'éloigne. 
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La première semaine de vacances se déroule sans le moindre incident. 

Léna demande une trêve dans les vagabondages en Aston  Martin pour 

s'acquitter   de   ses   devoirs   en   souffrance.   Le   souvenir   laborieux   des 

vacances de Noël la rend méfiante. Daniel ne lui accorde généreusement 

que   quelques   heures   le   vendredi   matin,   dès   quinze   heures,   il   est   de 

nouveau là. 

– Ta mère part demain ? 

– C'est ce qui est prévu ! Qu'est-ce que tu mijotes ? 

– Tu emménages chez moi pour la semaine. Je veux t'avoir près de moi 

tous les jours, toutes les nuits, chaque minute. 

– Tu es sérieux ? s'écrie-t-elle, le visage éclairé d'une joie farouche. Et 

maman ? 

– Elle nagera en plein bonheur, inutile de l'angoisser. Je te suggère de 

garder cela pour toi ! 

Le lendemain matin, Élisabeth a rassemblé ses bagages dans l'entrée. 

– Je suppose qu'il est inutile de te faire des recommandations ! dit-elle 

au moment où Jean vient d'arriver. 

– Inutile effectivement ! répond Léna d'une voix calme. Tu penses à 

m'appeler en arrivant, n'est-ce pas ? 

– C'est promis ! Je... enfin, be careful ! glisse Liza en posant un baiser 

sur le front de sa fille. 

– Promis, je serai prudente. Toi aussi ! Ne te casse rien ! 
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La porte se referme sur le couple de vacanciers heureux. Léna se dirige à 

petits pas vers sa chambre. 

–   Tes valises sont faites ?   lui demande la voix chaude de Daniel avant 

même qu'il ne soit visible. 

Il se lève du lit où il apparaît. Léna se hâte de vérifier une dernière fois 

que tout est en ordre et Daniel l'emporte dans ses bras. Ils atterrissent au 

beau milieu du salon. 

– Tu es ici chez toi ! lui chuchote-t-il à l'oreille. 

Il   lui   laisse   le   temps   de   s'habituer   à   son   environnement   tandis   qu'il 

s'occupe à la cuisine, préparant un déjeuner sur le pouce. Léna se montre 

ravie de lui prêter assistance. Flore et Sigismond débarquent un peu plus 

tard dans la journée. Leur compagnie est joyeuse et l'aide à prendre ses 

marques. Ils s'éclipsent en fin de soirée lorsque Daniel et Léna gagnent 

leur chambre. 

– C'est aujourd'hui que tu me rembourses, la taquine-t-il. 

– Une heure et demie de sommeil, je sais. 

– Plus les intérêts ! Ce qui nous mène à trois heures ! affirme-t-il sans 

ciller. 

– Usurier ! 

– Si tu veux ! Mais tu as signé. 

– Montre-moi le contrat ! 

– Contrat moral, le pire ! 

Daniel attire son corps contre le sien en plaquant sa main dans le creux 

de ses reins. 

La   chaleur   qu'il   dégage   achève   de   ruiner   ses   bonnes   intentions. 

Lorsqu'elle se réveille le lendemain, il joue avec une mèche de ses cheveux 

dont il fait et défait les boucles. 

– Le compte n'y est pas, jeune fille, vous me devez encore une heure et 

quart, maugrée-t-il. 

– Je me demande quelle est ta base de calcul, articule-t-elle mollement 

en se frottant les yeux. 

– Inutile, je ne te donnerai pas la réponse. 
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Léna   a   droit   à   un   petit-déjeuner   royal   après   avoir   monopolisé   la 

baignoire   pendant   une   heure.   Elle   est   surprise   de   découvrir   les   anges 

gardiens   en   pleine   effervescence   dans   le   salon   à   son   retour.   Elle   se 

renfrogne   un   peu   lorsqu'elle   apprend   qu'ils   vont   occuper   la   chambre 

d'amis, elle appréciait d'être seule avec son professeur très particulier. 

– Je suis désolé, mon amour, mais c'est nécessaire, Sigismond va jouer 

les rémouleurs ! explique Daniel devant l'air intrigué de sa compagne en 

face des préparatifs de l'ange gardien dans un coin de la pièce. 

– Ici ? Pourquoi ne s'installe-t-il pas dans le garage ? 

–   La   lumière   est   meilleure   et   j'ai   besoin   de   voir   clair !   affirme 

Sigismond. 

– Qu'est-ce que c'est ? demande la jeune fille en découvrant sur la table 

près de lui, deux épées splendides de tailles différentes. 

– Ah, des chefs d'œuvre ! Elles ont besoin d'un petit coup de neuf ! 

répond-il, très fier, en dressant l'une d'elles devant son nez, l'œil gauche 

fermé. 

– Fais de ton mieux ! l'encourage Daniel avant d'entraîner sa compagne 

ailleurs. 

Plus à l'aise avec son corps, Léna inaugure une tenue hallucinante pour 

la troisième nuit. La nuisette noire qu'elle porte est si fine qu'elle en est 

presque transparente. Consciente de son audace, elle éteint en entrant dans 

la chambre, seul le chevet diffuse une lumière douce. Les traits de Daniel 

affichent une véritable consternation. 

– Tu es magnifique ! chuchote-t-il, tendu comme un arc. 

–   Tu  es magnifique ! lui répond-elle en écho tandis qu'il trace du bout 

des doigts le chemin de la bretelle le long de sa clavicule et effleure sa 

poitrine. 

Des frissons délicats parcourent sa peau douce. Daniel ferme les yeux et 

serre les dents sous l'effet du désir fulgurant qui le poignarde quand il sent 

son corps chaud se plaquer contre le sien. Un râle rauque s'échappe de sa 

gorge et il s'assoit brusquement sur le lit. Léna se redresse à son tour, 

alarmée. 

– Je suis désolée ! 

– Tu es si belle ! rugit-il en s'abattant de nouveau sur elle. 
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– Dan ! glapit-elle, un instant effrayée par ses yeux brillant de manière 

extraordinaire. 

– Ne t'inquiète pas, je me contrôle ! reprend-il d'une voix où pointent des 

accents tristes. 

– Je vais me changer ! 

L'ange l'immobilise en emprisonnant ses poignets. 

– Surtout pas. Tu ne voudrais pas me priver d'un aussi beau spectacle. 

Elle soupire, vaincue par le sourire enjôleur dont il la gratifie. Daniel 

s'allonge près d'elle, à demi tourné pour mieux profiter de la vue de sa 

bien-aimée. Il la contemple en réfléchissant pendant des heures, bien après 

qu'elle se soit endormie paisiblement puis il s'écarte très doucement pour 

ne pas l'éveiller et gagne l'immense baie vitrée de son appartement. Ses 

yeux se perdent dans la nuit et un masque de douleur envahit ses traits. Il 

reste quelques minutes à fixer le ciel obscur. 

– Flore ? implore-t-il finalement. 

Celle-ci se matérialise presque aussitôt à ses côtés. 

– Je ne peux pas continuer ainsi, ce n'est plus possible. 

Sa voix se brise. 

– Je sais, le moment est venu ! répond-elle sensible à sa souffrance. Je 

reviens vite. 

Elle disparaît sans bruit. Daniel demeure immobile, tendu, près de la 

fenêtre. Le temps qui s'écoule lui semble une éternité. Puis il sent la main 

légère de la jeune femme sur son épaule. 

– Demain ! 

– Comment te remercier ? 

– Il n'est pas de merci entre nous, Daniel, tu le sais bien ! Sois confiant. 

Nous veillerons sur Léna pendant ton absence. 

– Tu es le meilleur ange gardien qu'on puisse rêver d'avoir, assure-t-il en 

la serrant dans ses bras. 

Vers les huit heures, Léna s'étire. Une bonne odeur de café flotte près de 

son nez. 

–   Bonjour   Miss   Parker,   avez-vous   bien   dormi ?   La   voix   de   Daniel, 
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chaude, grave et si tendre vaut tous les réveille-matins. 

– Hummm ! Ma foi oui ! répond-elle en lui tendant les bras. Quelle 

heure est-il ? 

Daniel dépose le bol de café sur la table de chevet et ses lèvres douces 

achèvent de la réveiller. 

– Il manque deux heures, tu vas me devoir encore des intérêts. 

Si son ton est léger, ses yeux ne sourient pas. Léna remarque qu'il est 

déjà habillé. 

– Quelque chose ne va pas ? demande-t-elle soudain, prise d'inquiétude. 

– Non, juste quelques affaires à régler. Tu te prépares et je t'en parle 

devant les croissants, OK ? 

Léna   fait   de   son   mieux   pour  lui   retourner   son   sourire.   Il   la   regarde 

s'asseoir en face de lui et lui propose un croissant qu'elle commence à 

mâchouiller distraitement en attendant qu'il se décide à parler. 

– J'ai un rendez-vous très important ce matin. Je vais devoir m'absenter 

un moment. 

Sa voix est rauque, Léna sent son inquiétude augmenter d'un cran. 

– Ah ! Tu ne veux pas m'en parler ? 

– Pas encore ! 

La jeune fille baisse les yeux sur ses mains qui tiennent toujours le 

croissant à peine entamé. Elle n'a plus faim, elle le repose. Daniel réprime 

une   bouffée   de   culpabilité.   Il   avait   promis   de   ne   plus   lui   faire   de 

cachotterie. 

– Tu seras parti longtemps ? 

– Je ne sais pas, mais tu n'as rien à craindre, Flore et Sigismond resteront 

près de toi. Je te promets que tu ne verras pas le temps passer. Ce que je te 

demande, c'est d'être prudente et de rester ici où tu es à l'abri. Promets-le-

moi, Léna, je t'en supplie ! 

– Je le promets ! balbutie-t-elle. 

Daniel l'embrasse au point qu'elle manque d'air. Ce baiser a un goût de 

désespoir qui achève de la déprimer. 

– Est-ce à cause d'hier soir ? 
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Il desserre son étreinte et lui caresse la joue. 

– Un peu ! avoue-t-il. Flore et Sigismond sont dans le salon. Je dois 

partir maintenant. Je t'aime ! 

Il lui sourit, s'écarte d'elle et disparaît. 

– Il va revenir vite, ne t'inquiète pas ! dit Flore en lui posant la main sur 

le bras. 

– Je ne sais même pas où il est parti ! 

–   Il   est   allé   quelque   part   où   il   n'a   pas   mis   les   pieds   depuis   très 

longtemps. 

– Tu veux dire qu'il est... là-haut ? bégaye Léna, stupéfaite. 

L'ange gardien approuve d'un hochement de tête. 

– C'est si difficile pour toi de l'imaginer ? 

– Encore oui ! admet-elle, un peu confuse. 

– Bon ! En attendant, toi, tu ne bouges pas de là ! Moi j'ai quelques 

occupations, clame Sigismond dans l'encadrement de la porte. 

Flore soupire et rejoint Sigismond dans le salon où il mène grand tapage 

sur   son   atelier   d'affûtage,   les   confidences   sont   finies.   Léna   émigre   au 

calme dans la chambre, décidée à lire pour autant que son esprit puisse se 

concentrer sur quelque chose. Le  rendez-vous de Daniel occupe toutes ses 

pensées. Elle entame son deuxième chapitre lorsqu'elle entend la sonnerie 

de son portable. Sans réfléchir, elle saute du lit et fouille son sac tandis que 

la sonnerie insiste. 

– Héléna Parker ? 

La voix masculine qu'elle n'identifie pas a une pointe d'accent étranger. 

– Oui ? 

– Êtes-vous seule ? 

– Oui, mais... 

–  Si vous tenez   à  la  sécurité   de  votre  mère,   miss Parker,  faites  très 

exactement ce que je vais vous dire ! 

Léna sent ses jambes se dérober, elle s'assoit sur le bord du lit, livide et 

muette. 
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– Votre mère s'amuse beaucoup au ski. Elle apprécie son appartement-

terrasse. 

– Pourquoi me dites-vous cela ? 

– Parce qu'il serait dommage qu'elle ait  un  accident  ! 

Le sang de Léna se glace dans ses veines. 

– Que voulez-vous ? 

– Vous rencontrer. 

– Pourquoi faire ? 

– Pour discuter, chère Héléna ! 

– Je ne vous connais pas ! 

– Vingt minutes ! C'est le temps qu'il vous faut pour me rejoindre au bar 

de l'hôtel White. Vous voyez, rendez-vous dans un lieu public, vous n'avez 

rien   à   craindre   pour   vous   même.   Présentez-vous   à   l'accueil,   je   vous 

attends ! 

Il   raccroche.   Elle   en   fait   autant   mécaniquement.   Sa   tête   bourdonne 

furieusement. Il lui faut quelques secondes de réflexion puis elle empoigne 

son sac et son manteau. Elle ouvre délicatement la porte de la chambre et 

fait quelques pas dans le couloir. À ce moment-là, Sigismond fait hurler 

une meuleuse dont jaillissent des gerbes d'étincelles. Léna en profite pour 

se   précipiter  dehors   en   prenant  soin   de   refermer   la   porte   derrière   elle. 

L'ascenseur est d'une lenteur exaspérante, lorsque les portes s'ouvrent au 

rez-de-chaussée, elle jaillit comme une tornade et se rue vers le métro à 

quelques   centaines   de   mètres.   Pendant   que   la   rame   l'emmène   vers   sa 

destination, elle s'acharne sur le portable de sa mère. 

– Maman, décroche, je t'en prie ! 

La voix de Liza sur l'accueil de la messagerie revient inlassablement à 

son   oreille.   Léna   recompose   le   numéro.   Toujours   la   messagerie.   Elle 

consulte sa montre –  neuf heure s – sans doute est-elle encore au lit. Malgré 

ses tentatives pour se rassurer, son estomac est noué à en faire mal. 

– Oh maman, réponds ! 

Nouvel essai, nouvel échec ! 

 Est-ce une coïncidence si cet homme se manifeste le jour où Daniel  

 s'absente ? 
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Songeuse, elle manque de rater sa station. Elle s'extirpe du métro et 

fonce droit devant elle en direction de l'hôtel de luxe où son mystérieux 

interlocuteur lui a donné rendez-vous. Elle n'a jamais pénétré d'endroit de 

ce genre, elle se sent intimidée devant les lourdes portes vitrées de l'hôtel 

qu'un portier souriant lui tient ouvertes. Elle s'adresse en bredouillant au 

réceptionniste. 

– Mais mademoiselle, vous avez dû mal comprendre, le bar n'est ouvert 

qu'à partir de midi. 

– Je suis pourtant convaincue que l'on m'avait donné rendez-vous à cet 

endroit précisément, insiste-t-elle. 

– Permettez-moi de vous demander votre nom, Mademoiselle ! propose 

le réceptionniste très courtois. 

– Héléna Parker ! murmure-t-elle. 

–   Oh,   mais   bien   sûr,   Mademoiselle   Parker !  Vous  êtes   effectivement 

attendue, reprend-il sur un ton d'excuse. Si vous voulez bien vous donner 

la peine de suivre ce jeune homme, il va vous accompagner. 

Un serveur précède Léna, médusée, dans les couloirs de l'établissement. 

Le  bar est magnifique.  Les  meubles  en acajou  et  en cuir  participent  à 

l'ambiance british feutrée. 

Seules quelques tables sont occupées par de rares clients privilégiés. À 

peine a-t-elle fait quelques pas dans la pièce qu'un homme jeune, d'une 

blondeur   exceptionnelle,   vient   à   sa   rencontre.   D'un   signe   de   tête,   il 

congédie le serveur puis il lui adresse un sourire aimable. 

– Bonjour Héléna ! Je suis ravi que tu aies pu te joindre à moi. Permets-

moi de me présenter, je m'appelle Johann ! 

Léna   reconnaît   la   pointe   d'accent   de   son   interlocuteur.   Stupéfaite 

cependant de cette entrée en matière, elle ne peut articuler un mot. Alors 

qu'elle a été contrainte de venir sous la menace, elle se trouve face à cet 

homme, d'une beauté peu courante, et très élégant, qui la traite, à présent, 

avec la plus grande courtoisie. Johann désigne une petite table dans un 

coin de la pièce où attendent cafetière, jus d'orange et croissants. 

– Si tu veux bien prendre place ! 

Léna s'assoit face à lui qui continue de sourire en sucrant le café que 

d'autorité il lui a servi. 
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– Un sucre, je crois. 

– Merci, murmure-t-elle en acceptant la tasse. 

 Comment sait-il ça ? 

Elle profite du moment qu'il se sert son propre café pour l'observer. 

Grand,   il   la   dépasse   de   presque   deux   têtes,   très   mince,   ses   yeux   sont 

étrangement foncés, presque noirs et perçants comme des flèches. 

– Qui êtes-vous ? attaque Léna n'en pouvant plus de cette amabilité de 

façade. 

Il   sourit   d'un   air   séducteur,   dévoilant   une   rangée   de   dents 

formidablement blanches. 

– Je m'appelle Johann, je te l'ai dit. 

Il   prend,   selon   toute   vraisemblance,   un   malin   plaisir   à   la   torturer 

moralement. Il avale une goutte de son café puis repose la tasse. Il se 

rapproche alors du bord de sa chaise et fixe Léna droit dans les yeux. En 

réaction, elle s'enfonce davantage dans son fauteuil, affichant une moue 

désapprobatrice. Johann éclate d'un rire sonore qui fait tourner quelques 

têtes dans leur direction, puis il redevient tout à coup sérieux. 

– Je te fais peur ? 

– Non ! réplique-t-elle trop rapidement. 

– Tant mieux ! 

Il avale une autre gorgée de café, la laissant au supplice. 

– Et ma mère ? reprend-elle, anxieuse. 

– Elle va bien pour l'instant, puisque tu es là ! 

– Qui êtes-vous ? insiste-t-elle en soutenant son regard. 

– Je suis ton frère, lâche-t-il innocemment. Ton demi-frère pour être plus 

précis. 

Léna   se   fige.   Johann   examine   sa   réaction   sans   afficher   la   moindre 

émotion sur son visage parfait. 

– Plaisanterie ! marmonne la jeune fille décomposée. 

– Pas le moins du monde ! Nous avons ceci en commun, d'avoir un père 

illustre. Je suppose que tu es au moins au courant de cela. 
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– Et qui est-ce selon vous ? hasarde-t-elle, livide. 

Il se penche vers elle. 

– Voyons, Héléna, ne sois pas joueuse ! 

– Non, ce n'est pas possible, il n'a plus de fils, ils ont été…

– Assassinés, massacrés ! 

Johann grince des dents. Son visage devient dur et menaçant. 

Léna se raidit dans son siège. Il s'adoucit et reprend sur le ton de la 

conversation courtoise du début. 

– Je suis l'exception à la règle ! 

– Comment ? 

– Un heureux hasard, Héléna, un heureux hasard ! 

– Quel âge avez-vous ? 

– Vingt ans, évidemment ! 

– Pas de ça avec moi ! coupe-t-elle, glaciale. 

– Je vois que tu es plus au courant que ce que j'osais espérer, ajoute-t-il, 

ravi. Je suis né en Norvège il y a plus de huit cent cinquante ans, peu de 

temps après le couronnement de Magnus V. J'ai vécu avec ma mère à 

Bergen, au pied de l'Ulriken. J'ai assez peu de souvenirs de cette époque. 

Veux-tu un skillingsbolle ? 

– Pardon ? 

Léna le regarde, effarée, lui tendre un plateau de pâtisseries. 

– Ils ont eu la gentillesse de m'en procurer. Ce sont des roulés à la 

cannelle, spécialité norvégienne ! 

Léna refuse  de  la  tête.  Johann  mord  à pleines dents dans  un de  ces 

beignets en ayant l'air de savourer. 

– Tu as tort ! C'est délicieux ! insiste-t-il. 

Elle élude d'un haussement d'épaules. 

– Je suppose que tu t'intéresses davantage à mon histoire ! reprend-il en 

vrillant son regard sur elle. Je ne me souviens plus de ma mère. Elle devait 

être très jolie et très blonde, ironise-t-il. Notre père est venu me chercher 

alors que je n'étais qu'un petit garçon. 
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Léna frissonne en songeant qu'il aurait pu lui arriver la même chose. 

– Voilà pour l'essentiel ! 

– Comment se fait-il que vous... ? 

–   Que   je   ne   sois   pas   mort ?   coasse   Johann   dont   les   yeux   pénètrent 

profondément dans ceux de la jeune fille. 

Elle regrette aussitôt d'avoir posé cette question. L'impression soudaine 

d'être arrêtée au bord d'un abîme lui donne le vertige. 

–   Il  a su me mettre à l'abri du tueur. Il m'a laissé à des personnes de 

confiance, n'intervenant que par intermittence dans mon  éducation. J'ai vu 

disparaître tous nos frères les uns après les autres, Héléna ! Tous . Et puis te 

 voilà, toi !  Quelle belle surprise ! J'avoue que je ne m'y attendais pas le 

moins du monde ! 

– Et alors ? articule-t-elle. 

– Et alors ? Je crois que je vais devoir te mettre les points sur les I, 

sœurette !   Tu   es   la   fille   du   porteur   de   lumière,  tes   pouvoirs   seront 

extrêmement puissants, comment peux-tu imaginer que de ce côté là – il 

désigne  le  ciel  d'un geste  de  la  main  – on  te  laisse  en liberté  dans  la 

nature ? Tu es tout comme moi condamnée à mort ! déclare-t-il sèchement. 

Un éclair de panique passe furtivement sur le visage de la jeune femme. 

– À moins que nous ne rejoignions notre père ! ajoute-t-il. 

– Jamais ! grogne-t-elle. 

– Tu as tort de ne pas considérer cette proposition, c'est la seule qui te 

permette de rester vivante. 

– Non ! 

– Regarde-moi, Héléna ! Ai-je l'air d'un monstre ? 

Ses yeux perçants l'obligent à soutenir son regard hypnotique. Léna croit 

voir danser des flammes dans les prunelles sans fond.  Elle  ne  peut se 

soustraire à la voix qui, sans relâche, lui parle doucement. 

– Héléna, tu possèdes un don fabuleux, tu pourras obtenir ici tout ce que 

tu désires. À quoi te servirait d'être un ange gardien à son service ? Si tu ne 

viens pas avec nous, ma sœur, nous sommes perdus. 

Léna s'accroche alors à l'image de son ange comme à une bouée de 
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secours.   Il   est   cependant   hors   de   question   d'évoquer   Daniel.   Le   jeune 

homme affiche tout à coup un rictus mauvais. 

– Ah ! Je vois... ce cher Daniel ! siffle-t-il, venimeux. Oh oui ! Ne sois 

pas surprise, sœurette ! Tes pensées me parviennent si claires à présent. Il 

me semble que tu ignores qui il est exactement. 

– Tais-toi ! ordonne sèchement Léna. Je sais qui est Daniel et rien de ce 

que tu pourras en dire…

– Daniel est le  « juge de Dieu » ! coupe Johann. Il n'est autre que celui 

qu'  il  a   chargé   de   nous   éliminer.  Ton   ange   est   l'  assassin  de   nos   frères, 

Héléna ! 

– NON ! crie-t-elle, se moquant éperdument des regards indignés des 

clients dérangés dans leur lecture du journal. 

– Je vois qu'il ne t'a pas mise au courant de tout ! Daniel est un tueur. Il 

se sert de toi, Héléna. Il a senti ma présence. Il sait désormais que j'existe 

et que je rôde. Il me cherche. Sa tâche consistera à m'éliminer. Et lorsqu'il 

m'aura exterminé, tu seras la dernière. Il ne restera que toi sur sa liste, 

Héléna, que toi ! La toute dernière descendante de Lucifer. 

 Héléna, Héléna, Héléna... La jeune fille ne supporte plus d'entendre son 

prénom, elle voudrait se boucher les oreilles mais elle se sent incapable du 

moindre mouvement. Daniel ne lui ferait rien, il l'aime ... il l'aime ! 

– Sais-tu où il se trouve en ce moment ? 

Elle ne répond pas mais ses pensées lui échappent sans qu'elle puisse 

lutter. 

– Ah... je vois ! sourit Johann. Sais-tu pourquoi ? Non bien-sûr, il n'est 

pas idiot, il ne t'a rien dit. Alors écoute bien,  Daniel est allé chercher sa  

 rédemption. 

Léna le fixe, l'air de ne pas comprendre. 

–   Ton   ange   est   en   passe   d'accomplir   la   mission   qui   lui   permettra 

d'obtenir le pardon de Sa Seigneurie ! Ce dernier mot est craché avec du 

venin dans la voix. Lorsqu'il nous aura éliminé tous les deux, Héléna,  tous 

 les deux, il pourra regagner sa place si convoitée au côté de son créateur. 

– Nn… on... non ! 

– Daniel est l'ange exterminateur ! Son seul but est de nous détruire pour 
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obtenir   sa   rédemption.   Il   a   trahi   notre   père   après   des   siècles   où   il   a 

prétendu être son fidèle compagnon. Il a massacré tous nos frères, Héléna ! 

Il   ne   reste   que   nous,   toi   et   moi !   La   seule   façon   de   nous   en   sortir 

aujourd'hui est de...  tuer Daniel. 

–  Tuer Daniel  !  répète-t-elle sans émotion. 

– Tu as bien entendu ! confirme-t-il en souriant sournoisement. C'est lui 

ou c'est nous, Héléna. 

Les yeux sombres de Johann brillent intensément au milieu de ce visage 

angélique. Léna éprouve une étrange sensation de tournis. Son cerveau 

renonce à fonctionner de façon cohérente. Seule une mélopée s'obstine 

dans son crâne. 

–  Tuer Daniel ! Tuer Daniel ! 

– Tu es la mieux placée pour cela, ma petite sœur. Tant qu'il ne se doute 

de rien, tu peux rester près de lui. Tu as la force, l'opportunité et les armes 

qu'il faut pour y parvenir, reprend la voix douce. 

– Les armes ? 

– On les appelle les  lames célestes.  Les armes que bichonne Sigismond 

en ce moment même sont les seules capables de détruire un ange. Il faut 

que tu prennes les lames célestes, elles nous reviennent ! Regarde-moi, 

Héléna ! 

La   jeune   fille   s'exécute   aussitôt.   Ses   yeux   ont   viré   au   vert   foncé, 

profonds comme la nuit et bizarrement inexpressifs. 

– Je vois que tu as saisi l'importance de la situation, déclare-t-il, satisfait. 

–  Tuer Daniel,  les lames célestes. 

Léna ressasse mécaniquement ces quelques mots sans avoir l'air de les 

comprendre. 

– C'est bien ça, Héléna ! répète-t-il doucement. Tu peux rentrer chez toi 

maintenant, tu sais ce que tu as à faire. 

Léna sourcille, Johann lui caresse la joue comme s'ils se connaissaient 

depuis toujours. Elle remercie son frère qui lui présente galamment son 

manteau que le serveur s'est empressé d'amener au premier coup d'œil du 

jeune homme. 

– Tu as l'air chouchouté dans cet hôtel ! constate-t-elle. 
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– J'ai les moyens d'être chouchouté partout. Tu connaîtras bientôt ça toi 

aussi ! Les hommes sont  influençables ! ironise-t-il. 

– Au revoir Johann ! lance Léna, souriante. 

– À bientôt Héléna ! lui répond-il sur le même ton léger. 

Elle quitte l'établissement et gagne le métro d'un pas tranquille, traînant 

avec elle une vague mélancolie. Parvenue sur le palier de son appartement, 

elle  fouille  son sac  à  la  recherche  de ses clés lorsque  la  porte  s'ouvre 

violemment. 

– Où étais-tu ? hurle Flore. Ça fait des heures qu'on te cherche partout, 

d'où viens-tu ? 

L'ange laisse exploser la colère qu'elle contient depuis qu'elle a constaté 

deux heures plus tôt la disparition de Léna. Sous cette attaque inattendue, 

la jeune fille se braque. 

– Vous étiez occupés, je suis juste venue chercher quelques affaires ! Je 

ne suis pas morte à ce que je sache ! 

– Et que fais-tu des promesses que tu as faites à Daniel ? beugle Flore. 

Léna se pétrifie –  Daniel. Un éclair sauvage passe dans ses yeux. 

– Est-ce que tu te sens bien ? 

La voix de Flore est voilée d'inquiétude. Léna se réveille soudainement. 

Sa colère est retombée. 

– Je suis inquiète pour Daniel, mais ça va ! lui répond-elle, radoucie à 

son tour. 

Flore scrute sa protégée qui lui refuse son regard. 

– Tu n'as rencontré personne ? interroge-t-elle. 

– Non, personne ! répond l'innocence même. 

– Bien, prends tes affaires et je m'occupe de notre retour, inutile de 

traîner davantage ! suggère gentiment l'ange gardien. 

– Je peux te poser une question ? lui demande Léna tandis qu'elle fouille 

dans son placard. 

– Bien sûr ! 

– Comment ton père a-t-il obtenu sa rédemption ? 
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– En quoi cela t'intéresse-t-il ? réclame Flore, décontenancée par cette 

question inattendue. 

–   Comme   ça,   à   cause   de   Daniel !   lui   répond   négligemment   Léna 

toujours   occupée   dans   sa   penderie.  Alors ?   Comment   a-t-il   fait ?   Il   a 

accompli une mission lui aussi ? 

– Non, il n'en a pas eu besoin ! lâche enfin Flore. 

Léna se retourne pour vérifier si elle parle sérieusement. L'ange hausse 

les épaules en signe d'excuse. 

– Mon père est retourné vers  Lui de façon naturelle. Il n'a rien eu à faire 

d'autre que ce qu'il avait toujours fait. 

– J'ai du mal à comprendre ! 

– Tous les anges déchus ne se sont pas comportés de la même manière. 

Mon   père   a   constaté   très   tôt   les   dérives   de   Lucifer.   Il   l'a   quitté   et   a 

poursuivi son chemin seul. Il a appris à aimer les hommes parmi lesquels il 

vivait. Il a vu leurs souffrances et il a mis son talent à leur service. Il leur a 

enseigné la botanique, des rudiments de médecine, les a soignés. Puis il a 

rencontré ma mère et il a mené une vie exemplaire durant tout ce temps. 

Lorsque ma mère s'est éteinte, j'avais atteint mes vingt ans et il savait que 

Sigismond veillerait sur moi.  Il a alors exaucé son vœu le plus cher. Mon 

père a obtenu le pardon divin. Voilà ! 

– Et le père de Sigismond ? C'est pareil ? 

– Non, pas tout à fait. Azraël a été un guerrier redoutable. Le savoir des 

armes qu'il a donné aux hommes a conduit à des guerres sanglantes.  Il ne 

lui a pas pardonné facilement. 

– Qu'a-t-il dû faire ? 

–  Il lui a demandé de forger des armes d'un genre assez particulier. 

– Quel genre ? 

– Les  lames célestes, ces épées sont les seules capables de...  détruire un 

 ange. 

– Pourquoi Daniel est encore là ? 

– Daniel est un ange guerrier. Le meilleur et le plus fort des armées 

célestes. Il a beaucoup changé, surtout depuis qu'il t'a rencontrée mais il 

faut   bien   que   tu   saches,   qu'il   a   été,   des   siècles   durant,   le   plus   fidèle 
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compagnon de Lucifer. Il s'est accompli dans les guerres les plus atroces. 

Les champs de bataille étaient son terrain de jeu favori. Il a mis près d'un 

millier d'années à comprendre qu'il s'était fourvoyé. Alors seulement, il a 

quitté Lucifer et s'est mêlé aux hommes. Il a été si seul et si malheureux à 

ce moment-là. Sigismond et moi avons été désignés pour le ramener à  lui. 

Nous sommes les anges gardiens de Daniel tout comme les tiens. 

– Que fait-il encore ici alors ? 

– Son retour est subordonné à une condition. 

– Laquelle ? 

– Je ne peux pas te le dire Léna. C'est à lui de le faire. 

Léna se renfrogne mais elle ne dit rien. Elle fourre un jean propre, des 

sous-vêtements, quelques tee-shirts dans un sac et ferme le tout. 

– Je suis prête ! annonce-t-elle à son amie qui patiente en la dévisageant, 

perplexe. 

Lorsque   le   salon   se   matérialise   sous   ses   yeux,   Léna   constate   que 

Sigismond a fini ses travaux d'affûtage. Les deux armes sont rangées côte 

à côte sur une table dans un coin du salon. Elle se dirige vers la chambre 

pour y ranger les affaires qu'elle a emportées. Flore l'accompagne, d'un 

regard inquiet, et se précipite sur Sigismond dès que la jeune fille a quitté 

la pièce. 

– Où était-elle ? s’enquiert-il, rassuré de leur retour. 

– Je ne sais pas ! Elle a fini par rentrer chez elle. 

– Comment ça, tu ne sais pas ? Tu n'as pas pu le lui faire dire ? 

–   Non,   Sigismond,   il   y   a   quelque   chose   de   louche !   déclare-t-elle, 

visiblement émue. 

– C'est-à-dire ? 

– Ses yeux ont changé de couleur et je n'arrive pas à communiquer avec 

elle, tu comprends ? Je n'ai plus accès à son esprit, comme si elle ne veut 

ou ne peut plus m'entendre. Et puis, elle m'a posé de drôles de questions. 

C'est troublant ! 

– Tu es sûre ? 

– Vérifie toi-même ! 
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Sigismond se dirige vers la chambre et toque légèrement à la porte. 

–   Désires-tu   manger   quelque   chose ?   propose-t-il   aimablement   en 

passant la tête. 

– Volontiers, je meurs de faim ! Je finis mes rangements et j'arrive. 

Sigismond revient dans le salon, la mine déconfite. 

– Tu as raison ! Sur toute la ligne. Comment on fait pour savoir ce qu’il 

s'est passé ? 

– Je m'occupe de gagner du temps ! décide Flore. Toi, retrouve Alistaire. 

– Alistaire ? On t'a jamais dit que tu étais géniale ? s'écrie-t-il. 

– Si, pas plus tard qu'hier soir ! lui répond-elle en s'engouffrant dans la 

cuisine. 

Sigismond disparaît et Flore se met au travail. Léna la rejoint quelques 

minutes plus tard et s'attable en face d'elle. 

– Où est Sigismond ? 

– Il est parti faire une course ! lui dit-elle d'un ton léger. Tiens, goûte, 

c'est une spécialité maison, tu m'en diras des nouvelles ! 

Flore dépose une pleine assiette de ce qui ressemble à une soupe épaisse 

et qui sent particulièrement bon. 

– Ça alors ! Je n'aurais jamais pensé que tu cuisinais des soupes toi ! 

lance Léna un brin moqueuse. 

– C'est ça ! Moque-toi donc, allez, goûte tant que c'est chaud ! 

Léna porte la première cuillère à la bouche. Le potage est d'une saveur 

très douce. À la deuxième cuillère, la jeune fille s'écroule. Flore la rattrape 

dans ses bras et la dépose sur l’un des canapés. Elle repart en cuisine où 

elle verse le contenu de l'assiette dans l'évier, satisfaite d'elle-même. 

– Flo, nous sommes là ! 

Soulagée, elle saute au cou d'un jeune homme bien plus grand qu'elle qui 

la reçoit avec bonne humeur. 

– Alistaire, quel bonheur de te revoir ! 

Un sourire malicieux anime le beau visage du garçon. 

– Il paraît que vous avez besoin de mes services particuliers ? Alors, ma 

218

jolie, tes talents ne suffisent plus ? Que puis-je faire pour toi ? 

– Je crois que mes talents ne peuvent pas faire grand-chose en l'espèce, 

mon cher Alistaire ! C'est plus grave que tu ne penses. Viens ! 

Tous trois se dirigent vers le canapé où Léna dort profondément. Flore 

désigne la dormeuse d'un geste de la main. 

– Je te présente Héléna Parker ! Si tu penses à la prophétie, ce prénom 

devrait te dire quelque chose. 

– Héléna… attendez ! Héléna veut dire...  L'éclat du soleil ! souffle-t-il 

en pâlissant. 

– Elle-même ! 

– Que lui est-il arrivé ? 

– Je lui ai administré un sédatif de ma composition, avoue Flore. Je ne 

savais que faire d'autre. C'est pour ça que tu es là. 

– Que suis-je censé faire ? 

– Flo est persuadée que Léna est victime d'un envoûtement, reprend 

Sigismond. 

– Quels signes ? 

– Ses yeux ont viré au vert foncé alors qu'elle les a clairs. Elle bloque 

l'accès à son esprit. Elle refuse de nous dire ce qu'elle a fait pendant les 

deux heures de sa disparition. Elle devait rester ici et je l'ai retrouvée chez 

elle, l'air hagard. Alistaire, toi seul peux sonder son esprit pour savoir ce 

qu'elle a fait, qui elle a rencontré, je t'en prie ! Daniel va bientôt rentrer, il 

faut savoir avant ! 

Alistaire affiche une moue dubitative. 

– Ce ne sera pas facile puisqu'elle dort ! Mais est-ce que tu te rends 

compte que tu me demandes de m'immiscer dans la tête de la fille de 

Lucifer. Imagine un instant que ce soit lui qui l'ait envoûtée ! Tu n'espères 

quand même pas que je sois en mesure de lutter contre ça ? 

– Je ne pense pas que ce soit son père qui ait fait ça. Il ne semble pas très 

au courant de la présence de sa fille en ce bas monde. Il pourrait s'agir de 

quelqu'un d'autre. 

– Quelqu'un d'autre, mais qui ça ? 
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– Un fils ! 

– Un fils ? Mais Daniel... 

–   Daniel   a   pressenti   une   telle   possibilité   mais   nous   n'avons   pas   pu 

l'identifier de manière certaine. Nous ne savons rien de plus ! coupe Flore. 

– Bien, allons-y ! accepte-t-il en s'approchant du canapé. 

Il pose les mains sur le front de Léna. Elle tressaille à son contact mais 

ne   s'éveille   pas.  Alistaire   ferme   les   yeux,   son   front   se   plisse   sous   la 

concentration. Puis il se relève en regardant ses compagnons impatients. 

– Tu as raison, Flo. Elle a bien un demi-frère. 

Les anges échangent des regards inquiets. Flore réagit la première. 

– Nous devrions la coucher, elle sera mieux installée. 

Elle   prend   Léna   dans  ses  bras  et  disparaît  avec   elle.   L'ange   gardien 

l'installe au milieu du grand lit de Daniel. Elle lui caresse maternellement 

le front, la borde soigneusement et revient au salon. 

– Qu'as-tu vu ? 

– Il s'appelle Johann. Il a menacé sa mère pour l'attirer à lui. Il sait 

beaucoup  de  choses  sur elle  déjà.  Il doit l'observer depuis  pas  mal  de 

temps. 

– Quel est l'objet de son envoûtement ? 

– Je ne sais pas ! Je ne peux rien voir tant qu'elle dort, Flore ! Pour 

combien de temps l'as-tu assommée ? 

– Une demi-heure au plus. Qu'as-tu vu d'autre ? 

– Il est puissant. Il a hérité de beaucoup des pouvoirs de son père. C'est 

sans doute ce qu'il lui a permis d'échapper à Daniel pendant toutes ces 

années. 

– Il a beaucoup de pouvoirs ? 

– Le pouvoir de persuasion principalement ! Tu n'as qu'à voir comment 

sa propre demi-sœur a été hypnotisée. 

– Léna n'a aucune connaissance de ses pouvoirs ; elle ne peut pas lutter 

contre un ange entraîné comme ce Johann, la défend Sigismond. 

– Elle n'a pas été mise au courant ? 

220

– Non, elle découvre seulement qui elle est vraiment ! 

– Il va falloir passer à la vitesse supérieure si vous voulez la conserver 

vivante, les enfants, parce qu'avec son frère aussi bien informé, il y a fort à 

parier que papa ne tardera pas à débarquer. 

– Nous nous en doutons, Alistaire ! dit Sigismond d'une voix lugubre. 

– Et Daniel ? 

– Il ne sait rien ! Il n'est pas là. 

– Comment ça ? 

– Il est... là-haut ! répond Flore. 

– Il faut le prévenir rapidement, affirme-t-il, passé la surprise. 

– Me prévenir de quoi ? (La voix grave de Daniel les fait sursauter.) 

Bonjour Alistaire ! 

– Bonjour Dan ! lui répond-il en lui donnant une accolade. 

– Vous avez des mines de comploteurs ! Où est Léna ? 

– Daniel, nous... commence Flore en minaudant. 

Le sourire du jeune homme s'efface tout à coup. 

– Où est-elle ? gronde-t-il, nerveux. 

– Elle dort à côté ! Plus exactement, je l'ai endormie. Dan, Léna est 

sortie ! Pour être tout à fait précise, elle a été... attirée dehors. 

– Comment ? fait la voix sourde et menaçante de l'ange tendu comme un 

arc. 

– Nous n'en savions rien ! Elle ne nous a rien dit ! C'est Alistaire qui a 

pu déchiffrer ses souvenirs récents pendant son sommeil. Elle a reçu des 

menaces au sujet de sa mère et elle nous a faussé compagnie. 

– Combien de temps ? 

– Plus de deux heures, je l'ai retrouvée à son appartement. Daniel, elle 

est.... 

– Dan, tu es revenu ? 

Léna est raide dans l'encadrement de la porte. La voix de la jeune fille 

d'ordinaire mélodieuse a pris une drôle de sonorité métallique. Ses yeux 

sombres si différents ne sourient pas. Daniel en reste stupéfait quelques 
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secondes avant de réagir. Il avance d'un pas mais Alistaire, concentré, le 

retient rapidement par le bras. 

–   Dan,   attends !   Je   sais   à   présent,   son   objectif   est   de...   te   tuer !   lui 

murmure-t-il. 

Celui-ci se retourne vivement les yeux ronds. 

– Me tuer ? Mais qui a-t-elle rencontré ? s'insurge-t-il, incrédule. 

Profitant de ce moment de dispersion, Léna bondit au travers de la pièce 

et, s'emparant de la plus petite des armes posées sur la table, adopte une 

position d'attaque à quelques pas d'eux. 

– Bienvenue à la maison, Daniel ! grince-t-elle, provocatrice. 

L'ange éberlué lève les mains devant lui en signe d'apaisement. 

– Léna, veux-tu bien poser cette arme ? 

– Elle ne me laisse pas entrer, grimace Alistaire qui se concentre sur son 

esprit. Parle-lui ! 

– Ma chérie, s'il te plaît, baisse cette arme ! 

Daniel emploie sa voix la plus douce et tend vers elle une main offerte. 

Léna ne bouge pas, l'observant avec attention. Sigismond fait alors un pas 

de côté vers la table où se trouve la seconde épée. Elle perçoit aussitôt son 

geste. En un éclair, elle le repousse d'un coup brutal en pleine poitrine. 

Sigismond percute alors dans un bruit sourd le mur au fond de la pièce et 

la jeune fille s'empare par prudence de la deuxième lame céleste. 

–   On   dirait   qu'elle   maîtrise   ses   pouvoirs,   Daniel !   s'exclame   Flore, 

tétanisée. 

Il hoche la tête sans quitter Léna des yeux. 

– Alors ? Es-tu satisfait de ta petite visite ? demande-t-elle, mauvaise. 

– Je le suis, oui ! confirme Daniel. J'ai des choses importantes à te dire si 

tu veux bien m'écouter sagement. 

– Inutile, je sais tout ! D'autres se sont chargés de m'instruire, rugit-elle. 

– Non, Léna, tu ne sais rien ! 

Tout en parlant, il approche imperceptiblement d'elle. 

– Ne bouge pas ! s'écrie-t-elle. 
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– Elle ne plaisante pas, Daniel ! confirme Alistaire. 

–  Est-ce que tu vois une faille ?  lui demande-t-il en pensée. 

–   Elle lutte contre elle-même et tente de maîtriser l'envoûtement mais  

 elle n'y arrive pas. Toi seul peux l'aider, Daniel. Adresse-toi à son cœur. 

Le jeune homme prend une grande inspiration. 

– Léna ? J'ai besoin que tu m'écoutes, chérie ! 

– Pour m'annoncer quoi ? Que tu as gagné ton paradis ? Que tu as réussi 

ta mission ? 

– Non, tu te trompes. 

– Toi, tu m'as trompée ! Tu t'es servi de moi pour obtenir ta rédemption. 

Je   n'ai   été   qu'un   objet   pour   toi,   un   objet   dont   tu   n'hésiteras   pas   à   te 

débarrasser à la première occasion pour mieux servir tes desseins ! 

Des larmes coulent sur ses joues. Daniel se raidit. 

– Tu n'as pas le droit de prétendre ça ! 

Sa voix rauque a des accents désespérés. Il avance d'un pas décidé. 

– Ne bouge pas ! hurle-t-elle. 

Bravant la menace, il s'agenouille devant elle. 

– Si c'est vraiment ce que tu penses, alors sers-toi de cette épée et tue-

moi tout de suite ! 

Ses doigts se serrent davantage autour de la garde des épées. Un frisson 

parcourt les anges qui ne savent plus comment réagir. Léna secoue la tête, 

visiblement en lutte contre elle-même. De manière inattendue, elle jette 

l'épée la plus grande devant Daniel et ajuste sa prise sur la seconde arme. 

– C'est trop facile, c'est ça ? Ton paradis doit sans doute se mériter, et 

bien bats-toi ! le défie-t-elle. 

– Non, Léna, je ne me battrai pas contre toi. Je ne pourrai jamais te faire 

de mal. 

Sa voix est de miel, ses yeux flamboient. 

– Bats-toi ! sanglote-t-elle tout à fait. 

– Je préférerais mourir de ta propre main. 

Sur ces mots, il se redresse, ramasse l'épée au sol et la brise d'un coup 
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violent sur son genou. Il en jette délibérément les morceaux aux pieds de la 

jeune fille. 

– À présent, tu peux faire ce qui te plaira de moi, ma vie t'appartient. 

Il s'approche d'elle jusqu'à la toucher. La pointe acérée de l'arme pointée 

sur son cou lui marque la peau. 

– Je t'aime comme je ne pensais pas qu'il était possible d'aimer. Sans toi, 

je n'existe pas. Je n'ai pas besoin de rédemption, ni de paradis, ma seule 

rédemption, mon seul paradis, c'est toi ! Je préfère la mort à la seule idée 

de te perdre. 

Les yeux de Léna papillonnent, sa prise sur l'arme se relâche peu à peu. 

Le jeune homme avance tout à fait contre elle. Une douce chaleur parcourt 

son   corps   quand   leurs   lèvres   s'effleurent.   Léna   éprouve   sur   sa   langue 

l'ardeur d'un baiser passionné puis s'effondre évanouie entre les bras de 

l'ange. 

– On a eu chaud ! commente Flore en se dirigeant vers le canapé où 

Daniel étend Léna inconsciente. 

– Comme tu dis ! approuve Sigismond. Punaise ! Quelle force elle a 

quand elle veut ! 

Il se masse l'épaule endolorie par sa rencontre avec le mur où elle l'a 

envoyé valser. 

– Pauvre petite chose ! plaisante sa compagne remise de ses émotions. 

–   Elle   est   effectivement   très   forte,   elle   a   beaucoup   lutté !   confirme 

Alistaire. Ce n'est pas facile de se défaire seule d'un envoûtement aussi 

puissant. 

– Seule ? Daniel a pris tous les risques ! proteste Sigismond. 

– Il l'a aidée, c'est sûr mais c'est elle qui a puisé dans son amour pour lui 

afin   de   se   libérer.   Sans   ses   propres   efforts,   nous   serions   tous   morts   à 

présent. 

– Si ça ne vous dérange pas, grogne Daniel, pourriez-vous envisager de 

venir m'aider à la réveiller ? 

Léna se débat longtemps dans une brume froide et compacte. Elle croit 

un moment être morte. Puis son esprit refait surface au-dessus des eaux 

troubles où elle dérive inerte. 
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Son cœur palpite au son d'une douce mélodie,  sa voix !  Puis un souffle 

tiède   au-dessus   d'elle,  un   baiser !  Une   autre   voix,   haut-perchée   fait 

irruption dans le brouillard. Léna saisit ses paroles cette fois. Elle doit 

boire  quelque chose,  Flore insiste. La tête  lui tourne, des bras forts la 

soutiennent mais elle se sent si faible, si inutile. Une sensation chaude 

envahit sa bouche, elle parvient à avaler. La chaleur descend le long de sa 

gorge. Enfin, la lumière ! Une lumière un peu floue, des ombres ! Puis son 

visage, penché sur le sien, son sourire. 

– Tu m'as manqué, mon amour ! 

– Daniel ! 

Elle   ne   peut   rien   dire   d'autre,   ce   mot   contient   tout.   Léna   reprend 

pleinement connaissance en quelques minutes et veut se lever mais Daniel 

la remet d'office au lit malgré ses plaintes. Quand elle rouvre les yeux, la 

lumière du jour filtre par les stores baissés. Un léger bruit retentit dans la 

chambre silencieuse. 

– Je ne voulais pas te réveiller, excuse-moi ! 

Daniel lui sourit. Son front, barré de sa petite mèche rebelle, est plissé 

d'un   air   soucieux.   Ses   yeux   formidablement   profonds   la   dévorent   tout 

entière. 

– Tu es tout excusé ! Quelle heure est-il ? 

– Quinze heures, jeudi ! précise-t-il. 

– Jeudi ? Misère ! 

Elle repousse les draps d'un geste vif. 

– Où cours-tu ainsi ? s'étonne-t-il en l'emprisonnant de ses bras. 

– Maman, elle est en danger ! gémit-elle. 

– Tiens, lui dit-il en lui tendant son téléphone portable. Ta mère est en 

pleine forme, elle ne risque rien, Léna. Appelle-la ! 

– Mais, il…

– T'a tendu un piège. 

– Dans lequel je me suis jetée à corps perdu, achève-t-elle, morose. 

– Il t'était difficile de faire autrement, chérie. 

– Mais je…
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– Nous avons été plus forts, c'est tout ce qui compte. Appelle ta mère, 

Léna. Je suis à côté. 

Daniel quitte la pièce tandis qu'elle entend avec soulagement la voix 

joyeuse de Liza au téléphone. 

– Maman va bien ! clame-t-elle en entrant dans le salon après quelques 

minutes. 

Daniel est en grande conversation avec Sigismond, tous deux penchés 

sur   l'épée   brisée   la   veille,   Flore   prend   des  notes  en   écoutant  un   jeune 

homme brun et élégant. Daniel s'interrompt en venant prendre sa taille. 

– Viens que je te présente Alistaire. 

– Ravi de faire enfin ta vraie connaissance ! lui dit celui-ci avec humour. 

– Bonjour ! lui répond timidement Léna, gênée par une information qui 

vraisemblablement lui échappe. 

– Alistaire est un ange gardien. Il nous a beaucoup aidés hier. Il a hérité 

du pouvoir de son père, Hermoni, spécialiste des exorcismes, magies et 

sorcelleries en tout genre. Alistaire va rester parmi nous. Dès la rentrée, il 

va intégrer ta classe, déclare Daniel tout de go comme si cette décision ne 

souffrait aucune contestation. 

–   Et   oui,   hélas,   c'est   bien   parce   que   tu   insistes,   Dan,   parce   que, 

franchement, moi la perspective d'aller au lycée, c'est moyen ! fait le jeune 

homme. En plus vous m'avez choisi un drôle de nom. 

–  Alistaire   a   l'air   suffisamment   jeune   pour   passer   pour   un   lycéen, 

continue Daniel sans se laisser démonter. Il pourra veiller sur toi lorsque 

nous serons séparés. 

Léna enregistre l'information sans ciller. 

– Un drôle de nom ? tique-t-elle enfin. 

Léna   voit   les   autres   se   contorsionner   de   rire.  Alistaire   vient   à   son 

secours. 

– Les anges n'ont pas de nom de famille. Et ce grand malin là – il 

désigne Sigismond de la main – a trouvé Gaumond parce qu'il était en train 

de   regarder   le   générique   d'un   film   à   la   télé.   Un   film   de   la   Gaumont 

évidemment ! 

– Je suis désolée ! soupire Léna en désignant du menton les débris de 
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l'épée que Sigismond contemple avec circonspection. 

– J'ai ma petite idée là-dessus ! dit Daniel en l'entraînant vers la table. 

– Daniel, ce que tu me demandes est au-delà de mes capacités. 

Sigismond appuie sa dénégation d'un mouvement de la tête. 

– Je suis sûr que tu peux le faire, tu as assisté ton père quand il les a 

forgées. 

–   Je   l'ai   assisté,   voilà   le   problème !  Ces  armes   sont   exceptionnelles, 

Dan !   Il   faut   un   savoir-faire   que   je   n'ai   pas !  Au   mieux,   je   peux   les 

entretenir mais là... 

Flore   contourne   la   table   et   vient   poser   sa   main   sur   l'épaule   de   son 

compagnon. 

– Je ne t'ai jamais vu renoncer ! murmure-t-elle. 

– Flo, les lames célestes, tu te rends compte ? Je ne suis pas mon père. 

– Tu en es le digne fils ! insiste-t-elle. 

Les épaules de l'ange gardien s'affaissent, il se penche vers elle et puise 

dans un baiser la détermination qui lui manque. 

– Tout cet amour, moi ça me rend dingue ! coasse Alistaire, assis en 

tailleur sur le bras du canapé. 

– OK, alors viens plutôt nous aider ! ricane Sigismond. 

Tandis que les garçons aménagent le salon en atelier de forgeron, Léna 

rejoint Flore. Cette dernière prépare une tonne de sandwichs variés. 

–   Pioche   avant   qu'ils   se   rendent  compte   de   quelque   chose,   ils  ne   te 

laisseront rien ! déclare-t-elle. 

Effectivement,   les   trois   hommes   ne   tardent   pas   à   fondre   sur   le   plat 

comme   des   oiseaux   sur   un   champ   de   graines.   Léna   regarde,   attendrie, 

Daniel se goinfrer en riant. Il paraît si jeune à ce moment-là. Depuis son 

retour, il semble plus serein malgré le danger. Il ne lui a rien confié de son 

« rendez-vous ». Léna décide de ne pas le brusquer, il en parlera s'il en a 

envie. Elle tourne la tête vers la fenêtre songeuse. Le danger porte un nom 

à présent : Johann ! 
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 4 mars

 Maman   va   bien.   Elle   n'est   pas   en   danger.   Quel   soulagement !   J'ai 

 l'impression d'avoir vécu un cauchemar. Est-ce vraiment possible que j'ai  

 voulu tuer Daniel ? Mes souvenirs sont flous. Je ne m'en plains pas, je  

 crois que je me ferais horreur. 

 Je   donnerais   n'importe   quoi   pour   ne   plus   jamais   revoir   ce   Johann. 

 Hélas,   j'ai   comme   le   pressentiment   que   lui   ne   l'entendra   pas   de   cette  

 oreille. 

 Alistaire est un ange assez « particulier ». Daniel m'a dit qu'il est un  

 redoutable magicien, il n'en a pas l'air pourtant. Je vais l'avoir comme  

 garde du corps et entraîneur dès la rentrée. Entraîneur de quoi ? 

 Daniel ne m'a toujours rien dit de son rendez-vous. Je n'ose pas lui  

 poser de question. Il a l'air plus détendu. 





Depuis deux jours, Léna espère un instant d'intimité au cours duquel 

Daniel pourrait lui confier quelque chose de son mystérieux rendez-vous. 

De nouveau, elle se sent exclue des confidences que partagent les anges 

gardiens.   La   tendresse   sensuelle   de   son   amoureux   lui   manque,   elle 

apprécierait de passer une soirée seule avec lui. Elle y réfléchit un moment 

puis décide de jouer cartes sur table, elle a une alliée digne de confiance. 

– Je te comprends, mieux que tu ne penses ! affirme Flore à qui elle 

exprime son attente. Sigismond et moi avons eu tellement de mal à nous 

créer une intimité. 

– Tu crois pouvoir m'aider ? 

–   Certainement,   ne   suis-je   pas   ton   ange   gardien ?   Mais   demain 

seulement ! la prévient-elle. 

Léna accepte, la perspective de la soirée prochaine la grise déjà. Aux 

premiers signes de fatigue, Daniel la met au lit et elle s'endort comme une 

masse. La journée du lendemain s'étire interminable et Flore ne bronche 

toujours pas alors que la fin d'après-midi approche. Elle est dans un tel état 
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de   nerfs   qu'elle   s'immerge   dans   un   bain   chaud   et   moussant   pour   se 

détendre. Quand elle sort de la salle de bain, emmitouflée dans un peignoir 

confortable, Daniel est seul au salon, penché sur les notes de Flore. 

– Où sont-ils tous ? 

– Flo les a entraînés au bowling ! Elle m'a dit que tu ne souhaitais pas y 

aller. 

– Oh euh… j'avais oublié, elle m'en a parlé. Mais toi ? 

Léna se mord les lèvres en guettant sa réponse. 

– Je n'en avais pas envie non plus ! 

Elle s'approche de lui doucement et se blottit dans ses bras. 

– Aurais-tu quelque chose à me demander ? 

– Moi ? Non ! Pourquoi ? 

– Je n'en suis pas si sûr ! 

Elle lui offre son visage en guise de preuve de sa parfaite innocence. 

Daniel l'attire vers sa bouche. Le baiser qu'il lui donne la fait chavirer, elle 

agrippe   ses   cheveux   et   se   presse   davantage   contre   lui.   Il   pousse   un 

gémissement avant de l'écarter un peu brusquement. 

– Léna, s'il te plaît ! 

– Quoi ? Nous sommes seuls, proteste-t-elle, déconcertée. 

– Je ne suis pas dupe de cette sortie programmée. 

Sa voix n'est pas irritée, il ne semble pas fâché. 

– Ah ! J'ai oublié que tu étais aussi perspicace ! boude-t-elle. 

– Mademoiselle Parker, qu'avez-vous donc en tête ? 

– Depuis une semaine, je dors dans ton lit, je partage ta vie mais à aucun 

moment, nous n'avons été vraiment seuls ! 

– Je sais bien ! admet-il tristement. 

– Je rentre demain chez moi, je voulais.... ! 

La confusion colore ses joues d'un rouge éclatant. Daniel pose la paume 

de sa main sur son visage brûlant. 

– Quelle émotion ! Dis-moi, tu sais bien que je ferai n'importe quoi pour 

te faire plaisir ! 
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Les   mots   se   bousculent   sans   qu'elle   ose   vraiment   les   formuler.   La 

panique   la   submerge,   elle   décide   alors   de   renoncer   à   ses   projets   trop 

intimes. 

–   Non,   rien...   je   t'assure !   Je   vais   m'habiller,   balbutie-t-elle   en   se 

dégageant des bras forts qui l'enlacent. 

Chagriné par la déception qu'il lit sur le visage de sa compagne, Daniel 

lui rattrape vivement la taille alors qu'elle est sur le point de lui échapper. 

La   ceinture   du   peignoir   de   bain   se   détache   et   les   pans   du   vêtement 

s'ouvrent sur la nudité laiteuse de la jeune fille. 

Un incendie s'allume dans les yeux de Daniel. Fiévreuse, Léna revient se 

blottir contre son ange statufié. Le cœur de la jeune fille bat une chamade 

infernale qui semble vouloir lui briser les côtes. Une manche du peignoir 

glisse de son épaule, c'est alors qu'il réagit enfin. Il écarte très prudemment 

Léna de lui. Une fois encore, il est le plus fort. 

– Non ! S'il te plaît, mon amour ! 

Enivrée, étourdie, elle entend sa propre voix prononcer les mots qu'elle a 

refoulés un instant auparavant, gênée par leur audace. 

– Dan, j'ai tellement... envie de toi ! 

Elle a les larmes aux yeux, les joues roses et les lèvres brillantes, elle est 

si belle. Fouetté par ces paroles, Daniel fond sur sa bouche et force ses 

lèvres presque brutalement. Les mains de l'ange s'immiscent alors sous le 

peignoir laissant sous leur caresse un sillon brûlant sur sa peau. Il cède. 

Haletante, elle se sent quitter la terre mais les paumes chaudes finissent par 

se crisper sur sa taille. Daniel enfouit sa tête dans son cou et pousse un 

gémissement désespéré. 

– Je ne peux pas, Léna ! 

Il lui échappe de nouveau. 

– Pourquoi ? demande-t-elle, essoufflée. 

– Je n'en ai pas le droit ! 

– Pas le droit ou pas envie ? gémit-elle, offensée. 

Des larmes roulent sur sa joue sans qu'elle puisse les retenir. 

– Petite sotte ! Tu le sais bien, j'ai eu envie de toi depuis le premier jour 

où je t'ai vue et tu n'imagines pas à quel point il m'est difficile de résister 
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maintenant. 

Ses sourcils sont froncés sous l'effet d'un effort violent et une douleur 

amère marque ses traits. 

– Alors, pourquoi, Dan ? implore-t-elle. 

– J'ai une parole à tenir, s'il te plaît, Léna, aide-moi ! 

Il lui caresse la joue pour effacer les traces humides de ses larmes. 

–   Quelle   parole ?   Daniel,   comment   veux-tu   que   je   t'aide   si   je   n'y 

comprends rien ? Tu ne veux rien me dire. Je suis perdue ! 

– Tu as raison ! souffle-t-il, lugubre. 

Il ramasse la ceinture qui gît sur le sol et la noue autour de la taille de 

Léna après avoir ajusté les pans du peignoir. Comprenant que tout espoir 

s'est envolé, elle se laisse faire, sans mot dire, anéantie. Daniel l'entraîne 

sur le canapé devant la cheminée où les flammes dansent toujours. Ils 

restent ainsi silencieux quelques minutes, puis il commence d'une voix 

douce et apaisée. 

– Lorsque je suis revenu mercredi et que tu n'étais pas tout à fait toi-

même,   tu   m'as  reproché   d'être   allé   chercher  ma   rédemption !  Tu   avais 

 raison  ! 

Elle se fige dans ses bras, un nœud se forme dans sa gorge. 

– Ne me dis pas que tu... s'écrie-t-elle, paniquée. 

– Voilà près de mille ans que j'attendais ce moment. Léna, comprends-

moi ! l'arrête-t-il d'un ton calme et résolu. J'ai trahi, j'ai lutté, j'ai tué pour 

en arriver là. 

Elle n'ose plus bouger, tétanisée par la tension palpable qui émane lui. 

–  Il me rend mon statut d'ange à part entière à condition que je permette 

à la Prophétie de se réaliser ! conclut-il d'une voix plus dure. 

– La Prophétie ? 

Ses yeux sombres plongés dans ceux limpides de Léna qui le dévisagent, 

il lui récite, mot à mot, les termes de la sentence qu'il a jadis accueillie 

comme   étant   sa   propre   condamnation.   Cette   prophétie,   les   siècles,   les 

millénaires   sont   passés   sans   qu'elle   se   réalise   et   même   sans   qu'il   la 

comprenne tout à fait. Jusqu'au mois de décembre dernier, elle n'était qu'un 

très lointain souvenir. Et puis Flore et Sigismond sont revenus vers lui. 
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– Je ne vois toujours pas ! 

Alors, détachant chaque mot, il répète plus lentement :

– «  Un rayon de lumière, tel l'éclat du soleil jaillira des ténèbres elles-

 mêmes   et   le   Paradis   retrouvera   tous   ses   anges ».   Héléna,   ton   prénom 

signifie « éclat du soleil » ! 

Ses yeux s'agrandissent sous l'effet de la stupeur. 

– L'éclat du soleil qui jaillit des ténèbres, la fille de Lucifer ! Oh mon 

Dieu ! gémit-elle. 

Daniel, inquiet, la serre contre lui au moment où elle se sent défaillir. Le 

choc paraît plus dur à encaisser que la première fois. 

– Qu'est-ce que cela signifie exactement ? parvient-elle à articuler. 

– Ton père s'est cru l'égal de son créateur et il n'était pas loin de l'être.  Il 

n'a pas eu d'autre solution que de le bannir pour affaiblir ses pouvoirs et 

dompter  sa   vanité.   Dans  ce   monde,   il  régnerait  en  maître   si  les  anges 

gardiens ne veillaient pas. Les fils qu'il a conçus devaient constituer son 

armée. Partout dans le monde, il aurait pu s'appuyer sur eux pour dominer 

les hommes et assouvir ses excès. 

– Et toi ? 

– Je l'ai cru, longtemps, je l'ai servi ! dit-il d'un ton lugubre. Puis j'ai 

accepté la mission qu'  il m'a donnée en échange de ma rédemption. 

– Quelle était cette mission ? 

– Tu la connais, Léna ! Sais-tu ce que signifie « Daniel » ? 

– Non ! ment-elle en ignorant les paroles de Johann qui lui reviennent en 

mémoire. 

Un frisson parcourt son dos, elle est de nouveau au bord du précipice. 

– Je suis le « juge de Dieu », je suis son exécuteur. 

Elle bascule dans le vide. Sa voix se brise. 

– Tu... as vraiment tué les fils de Lucifer ? 

– Sauf un ! grogne-t-il. Et je vais réparer mon erreur, je te le promets. 

– Comment ? 

– Les lames célestes ont été forgées pour moi, à  sa demande. Elles ont 
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été créées par Azraël dans ce but unique ! Je dois retrouver Johann et le 

détruire comme ses frères. 

Parcourue de longs frissons, elle doit faire appel à toute sa volonté pour 

prononcer les mots qui lui brûlent les lèvres. 

– Et...  moi ? 

Il la presse tendrement. 

– Tu es l'ultime partie, la plus difficile, de ma mission. 

– Qu'est-ce que tu veux dire ? demande-t-elle d'une voix blanche. 

– Je dois te garder saine, sauve et pure, jusqu'à ce que tu aies atteint le 

stade où tu ne craindras plus ton père, celui où tu seras toi-même le plus 

fort des anges gardiens. 

– Mes vingt ans ? 

– Tes vingt ans, oui ! Si Lucifer venait à te retrouver avant, sois sûre 

qu'il chercherait à conjurer la prophétie d'une manière ou d'une autre. 

– Et ? 

–   Je   ne   vois   pas   qui   pourrait   l'empêcher   de   reprendre   ses   rêves   de 

dominer le monde. 

– Les anges l'en empêcheraient ! 

– Vous pourriez être  deux,  mon amour, et les anges gardiens n'y pourront 

pas  grand-chose,  moi  non  plus  d'ailleurs !  Je  suis  le  dernier des anges 

guerriers ici à pouvoir rivaliser avec lui mais que pourrais-je faire contre 

toi ? laisse-t-il tomber amèrement. 

–  Deux ? Tu veux dire que... ? 

– Je veux dire que le risque, si minime soit-il, que ton père puisse mettre 

la main sur toi avant tes vingt ans ne doit pas être couru. Je dois avant tout 

supprimer Johann qui reste la menace la plus sérieuse aujourd'hui. Je dois 

te protéger contre ton père et contre toi-même. Et ce soir, tu ne me facilites 

pas la tâche ! rigole-t-il enfin. 

– Parce que ça fait aussi partie de ta mission ? 

– Saine, sauve et pure, rappelle-t-il, sentencieux. 

– C'est pas vrai ! grogne-t-elle. 

– Je te désire plus que tout au monde, Léna. Je te fais le serment que je 

233

ne laisserai pas le onze janvier arriver sans que tu ne sois mienne. 

Sur ces mots, ses lèvres se pressent avec force sur celles de Léna. Elle se 

détache soudain, une lueur étrange dans le regard. 

– Mais... ta rédemption... si tu réussis ta mission, Dan, tu partiras comme 

les autres anges déchus ? 

–   Te   souviens-tu   de   ce   que   je   t'ai   dit   ce   même   jour ?  « Ma   seule 

 rédemption, mon seul paradis, c'est toi ! »,  répète-t-il. 

– Tu me rends dingue ! Tu m'as dit que tu avais obtenu le pardon que tu 

espérais depuis mille ans et maintenant tu dis que tu n'en as pas besoin ! 

– Azraël, Hermoni et Shéméhaza se sont unis à des femmes, de simples 

mortelles. Lorsqu'elles sont décédées, tous trois ont rejoint le Paradis pour 

les retrouver. Ce n'était pas un déchirement pour eux, loin de là. Ils sont 

partis sans regret et heureux. Bientôt, tu vas devenir un ange gardien, tu 

seras immortelle. Partir d'ici signifierait te quitter, c'est impossible. Léna, 

le seul paradis que je veux, c'est toi ! 

– Moi ? Tu veux dire que... 

– Que je resterai près de toi,  mon ange ! Et si tu veux toujours de moi, tu 

pourrais bien... devenir ma femme ! 

–  Ta femme ? 

Il lève un sourcil inquiet. 

– Vraiment ta femme ? répète-t-elle, stupéfaite. 

– Vraiment ! 

– Le...  mariage existe chez les anges ? 

– Ce sera la première célébration du genre, sourit-il. 

– Je suppose que je suis condamnée à être une exception jusqu'au bout ! 

plaisante-t-elle. 

– C'est un oui ? 

– C'est un oui ! répond la jeune fille en se jetant à son cou. 

Son emportement mal maîtrisé plaque Daniel au sol, elle se retrouve sur 

lui,   le   peignoir   de   nouveau   débraillé.   Cette   position   équivoque   ranime 

brutalement une vague de désir qu'elle ne parvient pas à contrôler. Ses 

muscles se tendent brutalement, un éclair violent passe dans son regard qui 
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alarme Daniel. 

– Ne joue pas de ta force avec moi ! la prévient-il. 

– Si j'osais ? menace-t-elle en minaudant. 

Daniel   la   fait   basculer   d'un   mouvement   qu'elle   ne   voit   pas  venir,   et 

l'emprisonne sous le poids de son corps. 

– J'ai des siècles d'entraînement, chérie ! 

– Vieillard ! ironise-t-elle. 

– Bébé ! rétorque-t-il. 

Il l'empêche de protester en lui clouant le bec d'un long baiser. 

– Maintenant, tu devrais dormir ! 

– Tu plaisantes après ce que tu viens de me dire ? 

– Je resterai près de toi, c'est ce que tu voulais, non ? lui souffle-t-il à 

l'oreille. 

Elle n'a pas le temps de répondre que Daniel les a transportés tous les 

deux dans leur lit. Il plaque son corps musclé dans son dos en ramenant le 

drap sur elle. Ses doigts traquent le nœud de la ceinture qu'il détache. 

– Qu'est-ce que tu fais ? bredouille sa compagne en rougissant. 

– Chut, c'est une épreuve, résiste ! ordonne-t-il en dégageant le peignoir 

qu'il expédie hors du lit. 

Enroulée dans le drap, elle se blottit en frissonnant tout contre lui. Il 

sourit et resserre davantage son étreinte sans mot dire. Elle susurre un je 

t'aime avant de sombrer dans le sommeil. Un petit bruit la fait sursauter au 

beau milieu d'un rêve extraordinaire. Elle avançait vers l'autel dans une 

robe immaculée si somptueuse qu'on aurait dit un nuage. Daniel l'attendait, 

rayonnant. Et un bruit, un tout petit bruit a fait voler en éclat ce doux rêve. 

Des mains chaudes caressent sa peau. 

– Quelle heure est-il ? bougonne-t-elle. 

– Si j'en crois l'impatience de Flore, il est tard ! Elle tambourine à la 

porte depuis cinq minutes, explique Daniel. 

Voilà   donc   la   responsable !   Léna   se   promet   de   lui   faire   regretter   de 

l'avoir réveillée. Elle s'emmitoufle prudemment dans le drap. 
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– Entre ! Je te l'autorise si tu as du café ! beugle Daniel. 

– J'ai du café ! affirme l'ange gardien d'un air hautain en poussant la 

porte. 

Elle   marque   un   temps   d'arrêt   devant   le   couple   et   lève   un   sourcil 

soupçonneux. 

– Ne te fais pas de fausses idées ! grogne Daniel qui a saisi le fond de sa 

pensée. 

–   Avec   Léna,   on   peut   s'attendre   au   pire,   j'en   ai   passé   une   soirée 

épouvantable d'inquiétude ! dit-elle de son ton haut perché. 

– Tu avais raison de t'inquiéter, Léna a un côté démoniaque, confirme 

Daniel. 

– Je ne voudrais pas vous presser mais il est déjà près de dix heures. Ta 

mère rentre à quatorze heures Léna, il vaudrait mieux que tout soit prêt. 

– Dix heures ! siffle Daniel, voilà au moins trois siècles que j'avais pas 

connu ça ! 

– Vieillard ! glousse Léna vengeresse entre deux gorgées de café. 

Flore disparaît d'un coup sur un signal discret de Daniel. Il se penche sur 

Léna, ses lèvres picorèrent son cou où des frissons agitent sa peau. Elles 

s'attardent sur son épaule gauche, puis descendent très lentement sur sa 

poitrine dénudée. Lorsque la tête de son amoureux se pose contre son sein, 

son   cœur   affolé   accélère   douloureusement   la   course   de   son   sang.   Son 

souffle devient chaotique. Daniel observe une parfaite immobilité. Au bout 

de quelques minutes, elle se détend et il se redresse souriant. 

– C'est bien, tu progresses. Tu ne m'as pas sauté dessus ! 

Elle s'empourpre et lui jette l'oreiller à la tête tandis qu'il s'enfuit hilare 

dans la salle de bains. Elle se cache sous le drap, encore tourneboulée de sa 

nudité et de la sensualité inhabituelle des gestes de son amoureux. Cette 

nuit l'a encore rapprochée de lui. Elle est alors impatiente comme jamais 

d'avoir vingt ans. 

Daniel s'occupe de la ramener chez elle avant treize heures. Elle fait un 

tour rapide des pièces pour vérifier si tout est en ordre après son absence. 

Daniel  l'observe   tranquillement  s'activer  dans  l'appartement.   Lorsqu'elle 

revient vers lui, elle a les joues roses d'excitation. 
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– Maman ne devrait plus tarder ! 

– Je m'envolerai au premier bruit de serrure. En attendant, j'exige un 

baiser de ma fiancée. 

Ce mot lui fait un drôle d'effet, Daniel remarque son embarras. 

– C'est juste que je ne réalise pas encore que je suis fiancée, explique-t-

elle. C'est un concept un peu... démodé, non ? 

– Je suis un vieillard, je te rappelle ! s'amuse-t-il. 

–   Effectivement !   Est-ce   que...  il  est   au   courant   de   tes   intentions ? 

demande-t-elle en reprenant un air songeur. 

– Nos intentions ! rectifie Daniel. Tu as accepté ! 

– Nos intentions ! corrige-t-elle en haussant les épaules. 

– Ça change quelque chose ? 

– Non ! 

Elle se hisse sur la pointe des pieds pour l'embrasser. Un cliquetis dans 

la serrure les interrompt. 

– Je reviens cette  nuit ! murmure-t-il en lui volant un dernier baiser 

avant de disparaître. 

Élisabeth passe la tête dans l'encadrement de la porte. Malgré son teint 

de rousse, elle a pris une étonnante couleur dorée. Elle paraît plus jeune. 

Formidablement soulagée de retrouver sa mère en forme et heureuse, Léna 

refoule le douloureux souvenir de l'appel téléphonique de Johann. Jean 

passe   la   soirée   en   leur   compagnie,   Élisabeth   a   beaucoup   de   mal   à   se 

séparer de lui, ce qui n'échappe pas à sa fille. Elle s'éclipse discrètement à 

la fin du repas, les laissant en tête à tête. Sitôt la porte de sa chambre 

franchie,  l'haleine  tiède  de Daniel dans  son  cou la  fait  frissonner  dans 

l'obscurité. Il la porte sur son lit où elle se blottit contre lui. 

– Comment je vais faire pour me tenir loin de toi demain ? Tu vas me 

manquer ! gémit-elle. 

–   Toi   aussi   mais   tu   devrais   dormir,   Léna,   il   est   déjà   très   tard,   lui 

conseille-t-il. 

La radio se met en marche et une douce mélodie s'élève dans le noir. 
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 7 mars

 Ma main tremble encore sur mon stylo. Je ne suis pas sûre de ne pas  

 être en train de rêver. Je n'arrive pas à réaliser encore. Il s'est passé tant  

 de choses. 

 Daniel   a   obtenu   sa   rédemption.   Cette   nouvelle   est   à   elle   seule  

 merveilleuse mais le plus inimaginable pour moi, c'est qu'il soit sûr, à  

 présent, de rester près de moi. 

 I l m'a demandé de l'épouser  ! 

 Et c'est sans aucun doute la meilleure des raisons pour résister à toutes  

 les tentations. 

 Maman est rentrée. Elle est heureuse. J'ai eu beaucoup de mal à ne pas  

 lui dire. J'ai envie de partager mon bonheur avec elle mais je sais que ce  

 n'est pas possible et je doute que ce ne le soit jamais ! J'ai peur pour elle. 

 Johann est prêt à utiliser tous les moyens possibles pour m'atteindre et  

 maman constitue une cible de premier choix. Pour le moment, en la voyant  

 si amoureuse, je crois que le plus sage est de la laisser dans l'ignorance. 

 Demain la rentrée avec Alistaire. Je vais essayer de rester aussi calme et  

 détendue que possible. Rien à faire, je ne cesse de penser à Dan ! 
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10



UN NOUVEL ENTRAÎNEUR







Daniel réveille la dormeuse bien avant l'heure du lever. 

– Tu as encore quelques minutes devant toi ! lui chuchote-t-il au creux 

de l'oreille. Je dois passer voir Alistaire avant le lycée. 

–   Mais   comment   penses-tu   l'intégrer   dans   la   classe ?   interroge   Léna 

encore ensommeillée. 

– De la même manière que Mickaël l'a fait, en trichant. 

Léna fait un bond dans son lit. 

– Mickaël ! Je l'avais oublié celui-là ! s'écrie-t-elle. 

– Moi non ! siffle l'ange, menaçant. 

– Crois-tu qu'il sera encore là ? 

– Je ne pense pas, à moins d'être inconscient ! 

– Au fait, si les anges n'ont pas de nom, comment as-tu choisi le tien ? 

Daniel lui adresse un sourire en coin. 

– Nomas en latin comme en grec signifie nomade. 

– Oh, je vois ! 

– Il faut que je file, mon amour ! 

Impuissante à le retenir, elle se pelotonne au fond de son lit en attendant 

l'heure officielle. Lorsqu'elle descend de l'appartement, l'alfa Roméo noire 

est garée sur le trottoir d'en face. Daniel patiente adossé contre la portière. 

Leur arrivée au lycée est toujours aussi remarquée. Léna veut s'échapper 
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rapidement lorsque la blonde Émeline Piot vient garer sa mini voiture juste 

à côté de celle de Daniel. 

– Tu t'enfuis ! accuse-t-il sur un ton badin. 

– Oui, inutile d'en rajouter ! grince Léna en désignant discrètement sa 

voisine   qui  feint  de   chercher  quelque   chose   dans  son   sac   pour  ne  pas 

descendre de son véhicule. 

– D'accord, alors je t'appliquerai aussi des intérêts sur les baisers que tu 

me refuses ! continue-t-il sur le même ton léger. 

– Escroc ! pouffe-t-elle en ouvrant la portière. 

– Alistaire t'attend près du distributeur. Il se sent seul ! rigole Daniel. 

Léna s'éclipse vers le muret d'où elle ne peut s'empêcher de jeter un coup 

d'œil en direction du parking. Un petit nœud se forme dans sa gorge quand 

elle voit Daniel en compagnie d'une Piot rayonnante. 

–  À tout à l'heure !  fait sa voix veloutée dans sa tête. 

Elle hésite quelques secondes avant de lui répondre. Il cherche aussitôt 

son regard de l'autre côté de la cour et se rassure en la voyant lui adresser 

un signe de la main. 

–  Léna  ?  beugle une autre voix mentale. 

–  Alistaire ? Ne bouge pas, j'arrive ! 

À ce moment précis, Magalie déboule dans la cour. Elle a opté pour une 

nouvelle  coupe  de  cheveux  résolument  courte   et  son  séjour aux  sports 

d'hiver lui a donné un hâle très prononcé. Olivier explose de rire en la 

taquinant sur les contours des lunettes de soleil qui lui marquent le visage. 

– Pfut, malin ça, tiens ! objecte-t-elle en se renfrognant avant de glisser 

sur   un   nouveau   sujet   d'actualité.   Le   beurk   Mickaël   a   changé 

d'établissement ! 

– Ah bon ? glapit Léna vivement intéressée. 

– Oui, maman a vu passer son dossier. Je sais plus où mais il est parti et 

c'est l'essentiel ! 

– Tout à fait ! acquiesce Isa. 

– Venez, je voudrais vous présenter quelqu'un ! déclare Léna tout à coup. 

– Hein ? fait Magalie, médusée. 
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Satisfaite de l'effet de sa surprise, elle les entraîne dans le hall. Le nez 

dans un gobelet de café, Alistaire observe attentivement les lycéens. 

– Bonjour Alistaire ! Je te présente Magalie, Mag pour les intimes, les 

yeux et les oreilles du lycée. Olivier, Olive quoiqu'il n'y tienne pas trop. 

Isabelle, Isa évidemment ! Je vous présente Alistaire Gaumond ! annonce 

Léna en réprimant un ricanement lorsqu'elle prononce son nom. 

Alistaire abandonne son café pour reporter son attention sur les amis qui 

accompagnent sa protégée. 

– Ah c'est toi le petit nouveau ! se réjouit Magalie. Maman m'en a parlé 

ce matin. Décidément cette année, c'est l'année des rebondissements ! 

Impressionné  par cette  entrée en matière,  Alistaire  ne met cependant 

qu'une fraction de seconde avant de comprendre que son arrivée comble le 

départ du fameux espion dont lui a parlé Daniel. 

– Comment vous vous êtes connus ? 

–  Aïe,   Mag   commence   son   interrogatoire !   grimace   Olivier   s'attirant 

aussitôt l'amitié d'Alistaire et les foudres de son amie. 

– C'est déjà reparti ! soupire Isabelle en souriant au nouveau venu. 

La sonnerie met fin à la discussion. Les lycéens s'éparpillent vers leurs 

salles de classe. Léna subit seule le feu ardent des questions de Magalie. 

Alistaire fait sensation dès la première heure de cours. Monsieur Typrès 

commente   avec   circonspection   le   départ   rapide   de   Mickaël   et   l'arrivée 

aussi impromptue de son nouvel élève. 

– Il est vachement mignon ! siffle Mag dans l'oreille de Léna. 

Assis   sur   la   gauche   à   une   table   devant  elle,   son   nouveau   protecteur 

dépasse d'une tête son voisin. Ses épaules sont aussi plus larges et son 

visage paraît plus mûr. 

–  Je me demande si c'est une aussi bonne idée que ça !  songe Léna. 

–  Quelle idée ? fait la voix d'Alistaire dans son crâne alors qu'il n'a pas 

esquissé un mouvement. 

–   Je ne t'ai pas appelé !   s'insurge Léna, confuse qu'il ait pu saisir ce 

qu'elle pensait de lui. 

–   Je n'y peux rien, je t'ai entendue. Tu n'as qu'à bloquer l'accès à ton  

 cerveau !  répond-il aussitôt. 
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Léna pique un fard qui attire l'attention de Mag. 

– Toi aussi, tu le trouves trognon ? demande-t-elle, se méprenant sur le 

sens de sa réaction. 

– Euh, oui, oui assez ! balbutie Léna. 

– Tu n'es pas la seule ! 

Mag lui donne un coup de coude en désignant Isa du menton. La jeune 

fille couve le dos d'Alistaire des yeux. À n'en pas douter l'ange gardien fait 

sensation sur elle. 

Quand   débute   le   cours   d'anglais,   à   l'heure   suivante,   Léna   devine   les 

échanges muets entre les deux anges. 

–  Comment vas-tu ?  lui demande enfin Daniel. 

–   Bien ! Alistaire se débrouille comme un chef, il séduit tout ce qui  

 bouge !  plaisante-t-elle. 

–  Mmm ! Il ne peut pas s'en empêcher ! D'un autre côté, il faut bien qu'il  

 s'amuse un peu, le lycée est une expérience nouvelle pour lui ! 

Parfaitement intégré au petit groupe, Alistaire accompagne sa protégée 

toute la journée. La cantine est une épreuve de plus pour Léna qui subit la 

vue de son amoureux aux prises avec les tentatives séductrices de la prof 

d'économie remontée à bloc. 

–   Laisse tomber tes idées de meurtre !   suggère Alistaire en lisant ses 

pensées. 

–  Qu'est-ce que tu fais encore là ?  soupire-t-elle. 

–  Bloque-moi  !  propose-t-il narquois.  Si tu peux  ! 

Il lui adresse un sourire en coin agaçant. 

– Je vais à la bibliothèque ! décrète-t-elle en se levant d'un bond. 

Alistaire fait mine de se lever aussi lorsqu'Isa le retient. 

– Elle y rejoint Daniel ! souffle-t-elle discrètement. 

– Ah ? Tu sais ça ! s'étonne-t-il. 

– Ça fait jaser les parieurs ! commente Mag. 

– Les parieurs ? 

Mag, Olivier et Isabelle entreprennent d'informer Alistaire sur les petites 
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habitudes du lycée. Il affiche une mine gourmande lorsqu'il apprend les 

enjeux qui pèsent sur leur prof d'anglais. De leur côté, Léna et Daniel n'ont 

guère   beaucoup   de   temps   pour   se   retrouver.   La   responsable   de   la 

bibliothèque s'évertue à vouloir ranger des ouvrages près d'eux les privant 

de leur intimité habituelle. 

– Il va falloir trouver une autre cachette ! suggère Daniel. Comment ça 

se passe avec Alistaire ? 

– Il passe son temps à s’insinuer dans mon esprit, c'est horripilant à la 

fin ! Il devine toutes mes pensées même lorsque je ne m'adresse pas à lui. 

Il n'arrête pas d'intervenir. 

– Il a commencé son entraînement ! glousse Daniel. 

– Pardon ? 

– J'aurais dû te prévenir avant ! Excuse-moi ! Mais Alistaire a prévu de 

te former pour que tu sois en mesure de résister aux pénétrations mentales. 

Ça te mettrait à l'abri des tentatives d'hypnose. 

– Comme Johann par exemple ? 

– Oui ! 

– Et comment suis-je censée faire ça ? maugrée-t-elle. 

–   Je   ne   me   fais   aucun   souci   là-dessus,   ce   n'est   qu'une   question 

d'entraînement. 

– Tu as l'air bien confiant ! 

Daniel poignarde ses yeux de son regard de lave. 

– La bibliothécaire vient de sortir ! chuchote-t-il. 

– Et alors ? 

Sans crier gare, il lui attrape le menton et soude ses lèvres aux siennes. 

Un peu étourdie, elle crochète sa nuque et son esprit vagabonde. 

–  Je vous y prends !  roucoule la voix d'Alistaire dans sa tête. 

Léna sursaute, pivoine. 

– Qu'est-ce qui se passe ? s'inquiète son fiancé. 

– Alistaire ! crie-t-elle, furieuse, tandis que Daniel éclate de rire. 

Toute la journée, l'ange gardien prend un malin plaisir à s'immiscer dans 
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le cerveau de Léna. Sur le chemin du retour, Daniel s'amuse de la voir 

fulminer. 

– Mais comment fais-tu toi pour éviter ça ? finit-elle par lui demander, 

agacée. 

– À vrai dire, je ne m'en rends pas compte, désolé. Tu vas devoir te 

débrouiller seule. 

– Comment ça, tu ne t'en rends pas compte ? Tu m'entends pourtant 

quand je m'adresse à toi et tu entends aussi Flore ou Sigismond ? 

– Oui, je suis réceptif à vos voix. Toutefois Alistaire ne peut pas accéder 

à   mes   pensées   si   je   ne   l'y   autorise   pas.   Malheureusement,   je   fais   ça 

d'instinct,   je   n'ai   pas   le   mode   d'emploi.   Il   va   falloir   que   tu   traites   ce 

problème avec lui, je le crains ! 

Le lendemain matin, elle s'échappe rapidement du parking lorsque la 

mini d'Émeline Piot entame ses manœuvres de stationnement. Daniel lui 

emboîte le pas sans attendre sa collègue. Léna aperçoit aussitôt Alistaire 

qui a rejoint Isabelle près du muret. 

– Il faut que je te parle ! déclare Léna en balançant un petit coup de 

coude dans les côtes de l'ange gardien qui vient encore une fois de la 

titiller. 

– Bien sûr quand tu veux ! répond-il obligeamment. 

– Maintenant ! grince-t-elle en lui tirant le bras. 

Tous deux se dirigent vers le hall d'entrée un peu à l'écart des autres. 

– Ça ne peut plus durer comme  ça, commence-t-elle.  Arrête d'entrer 

ainsi dans mon crâne. 

– Écoute, Léna ! Il est urgent sinon vital que tu développes ta capacité à 

résister aux intrusions mentales. Tu as constaté toi-même le danger que ça 

représente. Nous ne pouvons pas nous permettre d'attendre. 

Le   ton   d'Alistaire   surprend   sa   protégée   par   sa   gravité.   Le   masque 

juvénile   qui   couvre   ses   siècles   d'existence   s'efface.   La   colère   de   Léna 

retombe aussitôt. 

–   Tu   as   raison !   admet-elle.   Dans   ce   cas,   explique-moi   au   moins 

comment je dois m'y prendre ! 

– Il faut que tu parviennes à me bloquer ! Concentre-toi ! Dès que tu 
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entends ma voix, essaye de me chasser. 

– Mais comment ? 

– Concentration, concentration, répond-il sans ciller au moment où la 

sonnerie les invite à rejoindre leurs cours. 

Et Léna subit toute la matinée les taquineries de l'ange gardien. Bien 

qu'elle se soit promis de rester calme, sa patience fond comme neige au 

soleil. Elle essaye bien de se concentrer comme il lui a conseillé mais 

l'agacement prend le pas sur sa volonté. Les deux dernières heures sont 

consacrées   au   sport.   Léna,   pour   une   fois,   accueille   le   cours   avec 

soulagement. 

– Qu'est-ce qui te prend aujourd'hui ? s'étonne Magalie en la voyant se 

diriger rapidement vers les vestiaires de la salle de gym. D'habitude il faut 

te traîner et là, c'est tout juste si tu ne cours pas. 

– J'ai besoin de me défouler ! 

Elle songe qu'à cet endroit au moins elle sera à l'abri d'Alistaire pour 

quelques heures. Sauf que ! 

– Est-ce que tu le connais depuis longtemps ? lui demande Isabelle après 

avoir tourné autour du pot. 

– Pas vraiment ! avoue Léna, un peu gênée. 

– Il... enfin... est-ce qu'il a une... copine ? 

– Non, pas que je sache ! 

Léna observe une Isabelle mal à l'aise. Vérifiant que Mag est occupée de 

son côté, elle s'approche de son amie. 

– On dirait qu'Alistaire ne te laisse pas indifférente. 

– Il a quelque chose de spécial ! 

– Tu l'aimes ? interroge Léna, inquiète. 

Isa la dévisage un moment. 

– J'en sais rien ! Je crois que je pourrais, oui ! Mais je ne sais pas si lui... 

Léna sourcille. Voilà une situation imprévue ! Comment envisager une 

relation amoureuse entre un ange gardien et une humaine ? 

Magalie revient vers elles, Isa change alors de sujet. 
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–  Mince, comment je vais faire pour cacher ça à Alistaire ?  pense alors 

Léna. 

–  Me cacher quoi ? 

–   Oh   non !   beugle-t-elle   à   haute   voix   lorsqu'une   nouvelle   fois,   ses 

pensées sont captées à distance. 

Ses amies se retournent surprises par sa réaction. 

– Euh... ce n'est rien, je viens de penser à un truc que j'avais oublié... ne 

m'attendez pas ! Je ne viens pas au café, faut que je règle ça ! 

Sur ces mots, elle se précipite aux vestiaires et se change en se forçant à 

se souvenir des paroles d'une chanson afin d'occuper son esprit. Elle salue 

ses   amies   avant   d'aller   s'enfermer   dans   l'alfa   Roméo   de   Daniel.   Deux 

minutes plus tard, le professeur s'installe à ses côtés. L'air absorbé de sa 

compagne l'inquiète. 

–  Attends !   anticipe-t-elle.   Peux-tu   d'abord   demander   à  Alistaire   de 

suspendre   ses   incursions   dans   mon   crâne ?   J'ai   besoin   de   te   parler... 

 librement ! 

Elle insiste particulièrement sur ce dernier mot. Daniel émet un bref 

soupir. 

– Alistaire ? Rapplique ! Veux-tu ? 

L'instant d'après, l'ange gardien se matérialise à l'arrière de la voiture. 

– Je pense que Léna ne mérite pas un tel traitement. Ne pourrais-tu pas 

envisager   de   réserver   des   horaires   pour   ton   entraînement   et   la   laisser 

tranquille le reste du temps ? intercède Daniel. 

– Dan, tu sais bien qu'on ne dispose pas d'un temps monstre ! se défend 

l'intéressé. 

– Comment veux-tu que je fasse pour à la fois suivre les cours, discuter 

avec mes amis ou Dan et me concentrer sur toi ? plaide Léna. 

– OK mais tu promets de faire un effort ! insiste l'ange gardien. 

– Promis ! 

– Bien, alors je m'abstiendrai dorénavant de pénétrer tes pensées et nous 

commencerons jeudi à la place de Sigismond. 

Soulagée, elle lui adresse un sourire éblouissant. Alistaire hoche la tête 

246

et s'évapore dans les airs. 

– Si tu me disais ce qui te tracasse vraiment ! 

Devant l'insistance de son amoureux qui ne fait pas mine de vouloir 

démarrer avant qu'elle ait répondu, elle cède. 

– Isa est amoureuse d'Alistaire ! marmonne-t-elle. Elle s'est confiée à 

moi tout à l'heure et je craignais qu'il ne lise dans mes pensées. Je ne veux 

pas me trouver mêlée à ça malgré moi. 

– Je te comprends. 

La tristesse de la voix de Daniel surprend la jeune fille. 

– Dan ? Que se passerait-il si Alistaire éprouvait les mêmes sentiments 

pour Isabelle ? 

– La même chose que pour les anges déchus, je suppose ! La situation 

n'est pas des plus courantes, il faut bien le reconnaître ! Nous sommes tous 

dans   une   situation   unique.   Je   suis   un   ange   guerrier,   toi   un   futur   ange 

gardien, Flore et Sigismond sont un couple unique en son genre et Isabelle 

est une humaine amoureuse d'un ange gardien qui ignore tout de ce genre 

de choses. 

–  Tu   veux   dire   que   les  anges   gardiens,   à   part  Flo   et  Sigismond,   ne 

tombent pas amoureux ? 

– En principe, non. Mais si on regarde ce qui est arrivé à certains de mes 

frères, on peut très bien le concevoir pour leurs fils. 

– Mais comment ont fait les pères de Flore, Sigismond et Alistaire ? 

–   Ils   n'avaient,   dans   leur   esprit,   plus   aucun   compte   à   rendre   à   leur 

créateur. Alors pourquoi se poser la question ? Ils n'ont pas triché avec 

leurs épouses, elles ont su immédiatement à quoi elles s'exposaient. Elles 

étaient cependant des femmes exceptionnelles. Alistaire n'est pas comme 

son père, il tient certes son pouvoir de son ascendance mais surtout de la 

volonté divine. J'avoue que j'ignore ce qui pourrait se passer. 

–   Raison   de   plus   pour   ne   pas   m'en   mêler !   opine   la   jeune   femme 

convaincue du bien-fondé de sa position. 

Alistaire tient sa promesse et Léna n'est pas une seule fois dérangée par 

ses incursions. Le jeudi après-midi, Sigismond ne vient pas la chercher 

comme à son habitude mais son nouveau camarade de classe l'entraîne un 
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peu à l'écart et les fait disparaître. Ils atterrissent en douceur dans le salon 

de Daniel où Sigismond et Flore les attendent déjà. 

– Forcément, c'est plus rapide ! grommelle Léna. 

– Je ne doute pas que tu préfères la méthode de Dan ! glousse Flore en 

taquinant Alistaire qui fait une moue vexée. 

– On est pas là pour rigoler ! tranche l'ange gardien. 

– Bien, Léna, assieds-toi là et concentre-toi ! Tu vas penser à n'importe 

quoi, je vais capter tes pensées et te prévenir à chaque fois. Essaye de me 

repousser ! Prête ? 

– Oui ! 

Alistaire éclate d'un rire moqueur. 

– Quoi ? s’enquiert Sigismond curieux. 

– Léna chante ! 

– Ah oui ? Ingénieux ! déclare Flore. 

– Insuffisant ! estime Alistaire sérieusement. Tu sais que je visite ton 

esprit mais dis-toi bien que ton frère ne te préviendra pas. Détourner tes 

pensées, c'est une bonne idée mais ça ne suffit pas. Tu dois faire mieux que 

ça, Léna. Il faut que tu me bloques, que tu captes mon intrusion et que tu 

fasses front. Dans ce domaine, la meilleure défense, c'est l'attaque. 

– Bien ! Recommençons ! boude-t-elle. 

Alistaire reprend et Léna ne cesse d'entendre sa voix dans son crâne. 

Une heure s'écoule sans qu'elle soit une seule fois en mesure d'empêcher le 

garçon de s'introduire dans ses pensées. Elle se décourage. 

– J'en ai marre ! soupire-t-elle en s'écroulant dans le canapé. 

– Comment ça ? s'écrie Alistaire, mécontent. Tu n'as fait aucun progrès ! 

Sigismond n'a rien raté de l'entraînement. 

–   Mets-la   en   pétard !  Y  a   que   ça   qui   marche !   lui   conseille-t-il   en 

adressant un clin d'œil à leur protégée qui lui renvoie une grimace. 

– Bien, allez, lève-toi ! On reprend ! ordonne Alistaire d'un ton brusque. 

Léna obtempère mollement. 

– Cesse de râler, bloque-moi ! 
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– J'essaye ! 

– Non, tu ne fais rien ! siffle-t-il, venimeux. 

Léna serre les dents. 

–  Ouh ! Quelle colère !  ironise Alistaire en fouillant son esprit. 

Léna   sent   ses   muscles   se   tendre.   S'il   s'agissait   de   l'entraînement   de 

Sigismond, elle serait sûre de réussir. 

–  Présomptueuse !  se gausse l'ange. 

Elle prend une grande inspiration et ferme les yeux. 

Elle   a   vaguement   l'impression   d'une   présence   physique   à   l'intérieur 

même de sa tête. 

– Je te sens ! s'écrie-t-elle. 

–   Ça ne suffit pas ! Je suis toujours là !   claque la voix dédaigneuse 

d'Alistaire. 

–  Comment je fais ? 

–  Matérialise les choses. Dessine les contours de ton esprit. 

Léna se concentre davantage. Les yeux toujours fermés, elle imagine un 

cercle à l'intérieur de sa tête. Une petite ombre folâtre au centre même du 

cercle virtuel. 

–  Qu'est-ce que c'est que ça ?  demande-t-elle. 

–  Moi ! 

Léna ouvre les yeux, complètement éberluée. Tout disparaît d'un coup, le 

cercle et l'ombre. Devant elle, Alistaire a l'air satisfait. 

– Dommage ! lance-t-il. Tu étais bien partie. 

– Ça alors ! souffle-t-elle. Je n'imaginais pas les choses ainsi ! 

– Parce que tu as choisi de les représenter ainsi mais si ça fonctionne 

alors tant mieux. 

– On reprend ? 

– Non, fini pour aujourd'hui ! fait une voix grave. 

Daniel apparaît au seuil du salon. Alistaire hoche la tête en réponse à une 

question silencieuse de l'ange. 
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– Tu as bien travaillé pour aujourd'hui, je te ramène chez toi ! 

Léna   salue   chaleureusement   les  anges  gardiens  et  se   laisse   emporter 

agréablement vers le garage. 





 11 mars

 La rentrée s'est plutôt bien passée. Alistaire fait des ravages. Isa est  

 conquise. Je ne suis pas sûre de trouver ça génial et Daniel a l'air de  

 penser comme moi. 

 Alistaire a cessé de m'espionner, heureusement. Son entraînement est  

 assez particulier et je ne crois pas être très douée. 





Léna a beaucoup de mal à trouver le sommeil cette nuit-là malgré le 

réconfort des bras de Daniel. 

– On dirait que ta séance avec Alistaire te perturbe ! en conclut-il. 

– C'est agaçant ce manque total de maîtrise. Tout m'échappe ! Je ne me 

sens plus jamais en sécurité à l'intérieur même de moi. J'ai hâte d'être en 

mesure de bloquer Alistaire... ou n'importe qui d'autre d'ailleurs. Est-ce que 

toi tu parviens aussi à pénétrer les pensées des humains comme Alistaire ? 

L'ange esquisse un sourire. 

– Oui, mais j'évite de le faire si cela n'est pas nécessaire ! 

– Tu peux saisir toutes mes pensées alors ? 

–  Oui.   Pas aussi  aisément qu'Alistaire  toutefois.   C'est beaucoup  plus 

facile lorsque je suis près de toi. 

Léna émet un grognement chagriné. 

– Je te promets que je ne le fais pas ! Si toutefois cela devait arriver, je te 

le dirais. 

La jeune fille agacée s'agite. 
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– C'est pas possible ça ! Je me sens espionnée du matin au soir. À l'abri 

nulle part ! Et l'autre là, dehors qui rôde... il a lui aussi accès aux pensées 

des gens, aux miennes. 

–   Il   s'est   éloigné...   pour   l'instant !   Et   je   doute   qu'il   soit   capable   de 

t'espionner à distance. 

– Il va revenir, n'est-ce pas ? murmure-t-elle d'un ton lugubre. 

– Je pense que oui ! Mais nous serons là et toi tu seras mieux armée pour 

lui résister, à condition que tu persévères dans tes entraînements. 

Un profond soupir s'échappe de la bouche de Léna. 

– Tu devrais dormir ! ordonne gentiment Daniel en lui embrassant le 

front. 

Le vendredi matin, la jeune fille se lève d'humeur morose. Les propos 

rassurants de son ange n'y ont rien fait. La seule solution réside dans sa 

capacité   à   résister   aux   incursions   mentales.   Elle   profite   de   la   pause 

déjeuner pour attirer discrètement Alistaire à part de ses amis. 

– J'aimerais que nous reprenions les séances rapidement... avant jeudi ! 

– Y a urgence ? s'étonne-t-il. 

– Pour moi, oui ! Ce samedi, c'est possible ? 

– Quinze heures chez Dan ! sourit l'ange gardien. 

– Merci Alistaire. Je me sauve. Dan doit m'attendre. 

– Oui mais pas à la bibliothèque ! déclare-t-il. 

– Hein ? 

– En salle d'anglais ! Sauve-toi, les autres reviennent ! s'esclaffe-t-il. 

Léna file dans les couloirs désertés à cette heure-là. À peine est-elle 

parvenue devant la salle où Daniel dispense ses cours que la porte s'ouvre. 

Le professeur l'attire aussitôt vers lui et referme la porte derrière eux si 

rapidement qu'elle en est étourdie. 

– Comment savais-tu que c'était moi ? 

– J'ai capté tes pensées dès le hall d'entrée. 

– Je croyais que tu ne le faisais pas ! s'insurge-t-elle. 

– Je t'ai dit que je le ferai si nécessaire et que je préviendrai... c'est le 
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cas ! J'avais besoin de savoir si c'était toi ! s'excuse-t-il. 

–  Tu   es   pardonné !   glousse-t-elle   alors   qu'il   enlace   sa   taille   pour   la 

ramener à lui. 

– Ici au moins j'ai plus de liberté, roucoule-t-il en picorant son cou. 

– Ce n'est quand même pas prudent, proteste Léna frissonnante. Si ça 

venait à se savoir... 

– Le danger a quelque chose de stimulant, non ? plaisante-t-il. 

Ne laissant pas le temps à sa compagne de répondre, il plaque sa bouche 

contre la sienne lui arrachant un gémissement. 

–   Je   n'arriverai   pas   à   suivre   mes   cours   correctement   après   ça.   Tu 

m'étourdis. C'est pas du jeu ! On voit bien que t'es le prof, toi ! 

– Qu'est-ce que tu crois ? Je vais avoir les pires difficultés pour ne pas 

songer à toi. 

Il resserre ses bras autour d'elle et respire son parfum en soulevant entre 

ses doigts la masse souple de ses cheveux. 

– C'est encore pire que ce que je disais, ce n'est vraiment pas prudent. 

Nous étions plus sérieux à la bibliothèque, balbutie-t-elle en rougissant de 

plaisir. 

– Madame Sombret est devenue trop curieuse, affirme-t-il en secouant la 

tête. 

Depuis   la   rentrée,   la   petite   bonne   femme   rondouillarde,   qui 

habituellement se contente d'assurer une permanence endormie au guichet 

de la bibliothèque, est prise d'une frénésie de rangements. Les maigres 

revues et les ouvrages inintéressants de ce coin perdu de la pièce n'ont 

jamais été si souvent manipulés. 

– Tu crois qu'elle nous surveillait ? s’enquiert Léna. 

– Lire dans les pensées des gens s'avère parfois utile, je suis sûr qu'elle 

nous espionnait. Vieille fille, d'une curiosité maladive et à l'imagination 

débridée, dégoûtant ! 

–   Alors   tant   pis...   soyons   fous !   s'esclaffe-t-elle   devant   la   mine 

vaguement écœurée de son amoureux en se laissant de nouveau embrasser. 

Léna le quitte quelques minutes avant la reprise des cours. Daniel vérifie 

la   quiétude   des  lieux   avant  de  la   laisser  s'éloigner.   Il  la   suit  des  yeux 
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jusqu'au moment où elle disparaît à l'angle du couloir puis s'adosse à la 

porte qu'il vient de refermer. La saveur sucrée des lèvres de Léna persiste 

sur les siennes et ses doigts conservent l'odeur ambrée de ses cheveux. Le 

fin ruban noir qu'il lui a subtilisé le soir du réveillon orne toujours son 

poignet. 

–   Ce sera dur de rester concentré !  songe-t-il avant de vérifier auprès 

d'Alistaire que sa compagne est arrivée en classe et d'ouvrir aux élèves qui 

patientent dans le couloir. 

À dix-sept heures, après avoir salué ses amis pour le week-end, Léna se 

précipite vers le parking. Daniel l'attend déjà à bord de l'Alfa Roméo. Il ne 

lui laisse que le temps de fermer la portière avant de fondre sur ses lèvres. 

– J'ai attendu ça toute l'après-midi ! soupire-t-il lorsqu'elle s'écarte de lui. 

Il ne relâche pas l'étau de ses bras pour autant. 

Léna se régale de ses mots, de son visage sublime où elle peut lire la 

souffrance   que   son   absence   a   provoquée   et   le   bonheur   qu'il   a   de   la 

retrouver. Son attention est détournée par le bruit de la portière du véhicule 

garé près du leur. Émeline Piot fait brutalement marche arrière et quitte le 

parking   à   une  allure   trop   rapide   pour  passer  inaperçue.   Léna   interroge 

Daniel d'un regard où pointe l'inquiétude. 

– J'en fais mon affaire ! rigole-t-il en démarrant. 





 12 mars

 Alistaire doit me donner un cours supplémentaire ce samedi. Il faut que  

 je m'acquitte de mes devoirs rapidement. 

 Dan   a   changé   notre   lieu   de   rendez-vous   le   midi.   Il   est   sûr   que  

 Mademoiselle   Sombret   nous   espionnait.   J'ai   un   peu   trop   apprécié,   je  

 crois ! Émeline Piot nous a forcément vus sur le parking. Je suis inquiète. 

 Dan, non ! Qu'est-ce qu'il mijote encore ? 
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Levée très tôt le samedi matin, Léna met son ange dehors malgré ses 

protestations véhémentes et surprend sa mère à qui elle prépare son petit-

déjeuner. 

– Que se passe-t-il aujourd'hui ? s'étonne celle-ci. 

– Daniel passe me chercher cet après-midi. J'ai des tonnes de devoirs à 

faire avant cela et c'est hors de question que je me les tape demain. 

Impressionnée par la motivation de sa fille, Liza ne souffle mot. 

– Elle est encore à ses devoirs dans sa chambre, je te préviens, elle est 

d'une   humeur   d'ogre   aujourd'hui !   plaisante   Élisabeth   quand   le   jeune 

professeur se présente le plus normalement du monde à la porte d'entrée 

aux environs de quatorze heures. 

Attablée   à   son   bureau,   Léna   marmonne   contre   une   formule 

mathématique dont le résultat lui échappe obstinément. 

– Quatre-vingt-seize ! fait la belle voix grave par-dessus son épaule. 

Elle sursaute mais se ressaisit rapidement en voyant l'air amusé de son 

amoureux. 

–   Je   déteste   les   probabilités !   siffle-t-elle   en   raturant   rageusement   sa 

feuille de papier. 

– Maman a raison, humeur de grizzli ! commente Daniel, l'œil pétillant 

de malice. 

– Pas le moins du monde ! proteste-t-elle en rangeant ses affaires. 

– Dans ce cas nous allons vérifier cela immédiatement avec Alistaire ! 

Tu es prête ? Lui t'attend de pied ferme ! répond-il, hilare devant la moue 

renfrognée de la jeune fille. 

Les amoureux promettent à Liza de ne pas rentrer trop tard et partent à 

bord de l'Aston martin garée sur le trottoir d'en face. 

– De mauvais poil ! affirme Alistaire en accueillant son élève dans le 

salon. 

– Non ! se défend celle-ci. 

– Menteuse ! 

– Casse-pieds ! 

Daniel lève les yeux au ciel. 
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– Je préfère vous laisser vous chamailler tranquillement. Si vous me 

cherchez, je suis en bas ! déclare-t-il en partant. 

– Pourquoi es-tu fâchée ? 

– Pas fâchée ! réplique Léna. 

Alistaire plisse les yeux. 

–   Mmm,   excuse-moi !   Eh   bien,   puisque   tu   as   tellement   envie   d'en 

découdre   nous   allons   commencer.   Une   telle   motivation   ne   doit   pas   se 

perdre.   Johann   est   une   puissante   incitation   à   ce   que   je   vois.   Prête ? 

Concentre-toi. 

Elle ferme les yeux. L'image de Johann s'impose aussitôt à son esprit. 

–  Tu en as peur ?  demande la voix d'Alistaire. 

–  Oui !  répond-elle sans détour. 

–  Alors chasse-moi comme s'il s'agissait de lui. 

–  Comment je fais ? 

–  Rappelle-toi sa voix !  lui conseille-t-il. 

 Héléna, Héléna, Héléna... Le tourbillon des paroles de son frère tournoie 

de nouveau dans sa tête. 

–  Héléna ? Reconnais-tu ma voix ? 

La jeune fille ouvre des yeux paniqués. 

– Est-ce bien sa voix ? interroge Alistaire, sérieux. 

– Oui ! J'ai cru un instant qu'il était là. 

– Alors nous allons nous en servir ! Tu acceptes ? 

– Oui ! dit-elle, les mâchoires serrées. On reprend ! 

Les yeux fermés, elle tâche de reformer le cercle virtuel dans son esprit. 

Lorsque la voix de Johann résonne de nouveau, elle en identifie aussitôt la 

position. 

– C'est bien, tes pensées sont exclusivement dirigées vers moi, c'est donc 

que tu m'as localisé. 

Léna peut quasiment suivre des yeux l'image floue d'un visage scrutant 

son esprit. Une vague de colère la submerge. Elle vrille toutes ses forces 

sur ce visage qu'elle hait. La forme vacille jusqu'aux limites du cercle 
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virtuel. 

–   Continue !   reprend la voix.  Mais je te préviens, je vais insister moi  

 aussi ! 

Elle pousse un grognement furieux et la forme disparaît de son esprit. 

Elle ouvre des yeux stupéfaits. Alistaire, satisfait, lui sourit. 

– Plus motivée que jamais on dirait. Félicitations ! 

– Tu veux dire que j'ai réussi ? 

– Oui ! Je me suis fait jeter, comme on dit. 

– On recommence ? 

–   En   garde !   menace-t-il   et   aussitôt   Léna   perçoit   sa   présence 

dérangeante. 

– Tu anticipes ! s'écrie-t-elle. 

– Parfait ! C'est donc que tu reconnais les intrusions. 

Léna s'efforce de retracer le cercle virtuel. Elle n'a aucun mal à bouter 

l'intrus de son esprit. 

– Impressionnant ! applaudit Alistaire. Je n'ai jamais rencontré d'élève si 

douée. Tes talents sont nettement supérieurs à ce que je croyais. 

– Flatteur ! rétorque-t-elle. 

– Non, je t'assure. J'aimerais essayer quelque chose si tu permets. 

– Quoi donc ? 

–   Je   voudrais   voir   si  tu   es  capable   de   résister  à   une   double   attaque 

simultanée. 

– Quel intérêt ? 

– Imagine que ton père et ton frère s'unissent. 

Léna frissonne rien qu'à l'idée. Alistaire appelle Daniel qui se matérialise 

aussitôt.   En   quelques   mots,   il   lui   explique   ses   intentions   et   les   deux 

garçons font face à Léna qui a la soudaine impression de passer devant un 

jury d'examinateurs. 

– Vous m'impressionnez ! râle-t-elle devant leur air sérieux. 

– Impressionne-nous à ton tour ! répond Alistaire. 

Léna hoche la tête et ferme les yeux. Dans un premier temps, elle laisse 
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les voix des deux anges pénétrer son esprit. 

–  Tu ne fais rien  ?  s'étonne Alistaire. 

–  Si ! J'essaye de te différencier de Daniel. Il me faut un peu de temps. 

– Tu reconnais une différence ? demande alors son amoureux. 

Léna s'esclaffe. 

– Oh oui ! 

– Ça alors ! souffle Alistaire. Allez à toi de jouer ! 

Elle rétablit le cercle virtuel et les visages de Daniel et d'Alistaire lui 

apparaissent de manière assez distincte pour qu'elle puisse repousser le 

seul ange gardien. 

–  Toi, tu es le bienvenu !  dit-elle mentalement à Daniel. 

Elle lui adresse un sourire complice. 

–  Je t'aime  !  songe-t-il. 

–   Je sais mais tu vas sortir de là aussi !   glousse-t-elle en évacuant le 

jeune homme de sa tête. 

Daniel sourcille lorsque les pensées de Léna lui échappent. 

– Je n'ai jamais, jamais, jamais vu un truc pareil ! s'écrie Alistaire. 

– Moi non plus, confirme Daniel, béat d'admiration. 

– Qu'est-ce que vous racontez ? fait Léna en fronçant les sourcils. 

Son   air   stupéfait   se   reflète   sur   le   visage   d'Alistaire   qui   se   hâte   de 

préciser. 

– Résister aux intrusions mentales n'est pas donné à tous les anges. Non 

seulement, tu les ressens rapidement mais tu es capable d'en distinguer 

nettement l'origine. Le plus surprenant, c'est que tu puisses en chasser une 

tout en laissant l'autre dans ton esprit. C'est absolument prodigieux. 

– Tu le peux, toi ? interroge-t-elle Daniel. 

– Je ne suis pas capable de faire une telle distinction. Pour moi c'est tout 

ou rien, répond-il, très sérieux. Léna, en trois mille ans d'existence, je n'ai 

rencontré qu'un seul ange capable de ce que tu viens de faire. 

– Qui ? hésite-t-elle pratiquement déjà consciente de la réponse. 

– Ton père ! lâche Daniel. Peut-être ton frère mais ça je l'ignore. 
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– Quand on voit ce dont il a été capable la dernière fois je pense que 

oui ! intervient Alistaire. 

– Sans doute ! confirme Daniel en retrouvant le sourire. Mais au moins, 

Léna et lui sont à armes égales cette fois ! Ça me rassure ! 





 13 mars

 Je suis trop contente de cette séance avec Dan et Alistaire. Il paraît que  

 finalement je suis plutôt douée. C'est une excellente nouvelle. 

 Johann ne parviendra plus à m'hypnotiser comme il l'a fait la dernière  

 fois. 

 Dan était heureux. Rien que pour le voir sourire, ça en valait la peine. 

 D'un autre côté, cela prouve que je suis bien la fille de Lucifer. J'espère  

 toujours apprendre que finalement non, qu'on s'est trompé à mon sujet. 

 Mais hélas ! Je me sens de plus en plus éloignée de moi-même… enfin... de  

 celle que j'étais en début d'année. Est-ce que je change à ce point ? En 

 tout cas, il est hors de question que j'ennuie Dan avec mes états d'âme. 





– Je ne pensais pas qu'elle progresserait aussi vite ! admet Sigismond. 

– Je suis bluffé moi aussi, fait Alistaire. 

Aux trois anges gardiens réunis sous son toit, Daniel n'offre pour toute 

réponse qu'un visage contrarié. 

– Qu'est-ce qui te dérange ? s’enquiert Flore, toujours prompte à deviner 

les angoisses de son protégé. 

– C'est juste que... Léna ne s'en rend pas compte, c'est normal, mais je 

suis assez impressionné par son évolution. 

– Moi je ne trouve pas ça grave, elle rattrape des années de retard ! dit 

Sigismond en levant les épaules. 

– En quelques semaines à peine ! grogne Daniel. Vous avez eu tout votre 
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temps pour vous y faire et exercer vos dons au fur et à mesure qu'ils se 

manifestaient et vous êtes loin d'avoir les mêmes que Léna, je suis désolé 

de vous dire ça mais c'est vrai ! 

– On ne le conteste pas ! Elle va bien, non ? 

– J'espère, Flo ! Lorsque je l'ai ramenée hier après-midi, elle avait l'air 

bouleversé. Je n'ai pas pu lui soutirer trois paroles. Et bien sûr, maintenant 

elle sait comment bloquer l'accès à ses pensées. 

– Dis plutôt que c'est ça qui te chagrine ! pouffe Sigismond. 

Daniel a un rictus piteux. 

– J'avais au moins cette possibilité et j'étais plus tranquille. Je me sens 

impuissant désormais. C'est vrai ! 

– Fais-lui confiance ! conseille Flore. Léna a la tête sur les épaules. 

–   Mais   elle   est   fichtrement   orgueilleuse,   têtue   et   intrépide !   beugle 

Sigismond. 

– Oui, mais amoureuse ! intervient Alistaire. Ça compense ! 

– Qu'est-ce que tu veux dire par là ? interroge Daniel. 

– Que par amour pour toi, Léna pondère tous les aspects négatifs de son 

caractère.  Je  peux  te   dire   que  c'est une  sacrée   lutte,   inconsciente  mais 

féroce. Si ses pouvoirs apparaissent, sa personnalité se développe en même 

temps et nous ne pouvons ignorer de qui elle tient. 

– D'où ses sautes d'humeur ? 

– Oui ! Je crois que son évolution va encore accélérer car elle est mue 

par ses sentiments et par la peur. 

– La peur ? s'inquiète Daniel. 

– Léna a la trouille de son frère, explique Alistaire. Depuis qu'elle s'est 

retrouvée nez à nez avec lui, il a pris consistance dans son esprit. C'est 

aussi   pourquoi   elle   le   craint   davantage   que   son   père   qu'elle   ne 

« matérialise »   pas.   Elle   a   un   esprit   cartésien,   besoin   de   visualiser   les 

choses. C'est aussi pour cette raison qu'elle était athée jusqu'à ce que tu 

arrives dans sa vie. C'est rigolo plutôt de la part d'un ange gardien, non ? 

En tout cas, sa rencontre avec Johann est ce qui a motivé sa hargne à 

réussir.   Chaque   fois,   c'est   un   sentiment   puissant   qui   déclenche   ses 

pouvoirs. Léna ne réagit que par colère ou par panique pour l'instant. Ce ne 
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serait   pas   étonnant   d'en   voir   d'autres   apparaître   sous   le   coup   de   la 

frustration ou la jalousie, un truc dans ce genre. 

– Qu'est-ce que tu en conclus ? demande Daniel. 

– Qu'il faut rester vigilant et la suivre de près. 

– Je crains le pire ! ricane Sigismond. 

Il reçoit un coup de coude de la part de Flore qui lui lance un regard 

noir. Daniel esquisse un sourire mais il reste inquiet. 

– Tu lui colles au train ! Pas question de la perdre de vue ! ordonne-t-il 

en   direction   d'Alistaire   qui   acquiesce.   Des   nouvelles   de   Johann ? 

s’enquiert-il près de Sigismond. 

– Aucune ! La location du garage a été résiliée, celle de la bagnole avec. 

Il a disparu des environs. 

– Tout cela me paraît vraiment pas normal ! 

– Le calme avant la tempête ! fait sinistrement Alistaire. 

Daniel opine, le front plissé. 

– À propos de tempête, tu vas en subir une si tu rejoins pas ta belle ! 

rigole Sigismond. 

Daniel   ne   peut   s'empêcher   de   pouffer   de   rire.   Il   les   salue   avant   de 

disparaître pour la nuit. 

Dès le lundi matin, la voiture d'Émeline Piot les suit déjà dans l'avenue 

devant le lycée. 

– Je l'avais oubliée celle-là ! grogne Léna. 

– Je t'ai dit que je m'en chargeais ! assure Daniel. 

Il se gare à sa place habituelle et se hâte de déposer un baiser léger sur sa 

bouche avant qu'elle descende. 

–   Alistaire   t'attend !   s'amuse-t-il   en   la   voyant   froncer   les   sourcils, 

mécontente de la proximité de la prof d'économie. 

– J'aimerais bien savoir ce que tu mijotes avec elle ! 

– Curieuse ! répond-il, puis il éclate d'un rire sonore en l'examinant avec 

plus d'attention. Non ! Jalouse ! 

– Tu as lu dans mes pensées ! s'indigne-t-elle. 
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– C'était trop tentant et puis tu peux très bien les contrôler maintenant, je 

te rappelle ! 

Léna pince ses lèvres et actionne rageusement la poignée de la portière. 

–  J'adore quand tu es jalouse !  fait la voix de Daniel dans son esprit. 

Elle le jette hors du cercle virtuel de ses pensées avec tant d'ardeur qu'il 

sursaute malgré lui. 

– À tout à l'heure ! insiste-t-il moqueur. 

Léna hausse les épaules et part rejoindre ses amis. Alistaire, en grande 

discussion avec Isa, la regarde venir avec suspicion. L'air furibond de sa 

protégée n'augure rien de bon pour la journée. Le cercle virtuel de ses 

pensées est bien verrouillé, le jeune homme ne parvient pas à détecter ce 

qui l'a contrariée. 

–  Un problème ?  songe-t-il. 

Léna le dévisage puis son regard se détourne pour fusiller le couple de 

professeurs qui franchit en riant la porte du hall d'entrée. 

–   Tu es jalouse ?   demande-t-il sans paraître s'en amuser le moins du 

monde. 

–  Oui ! 

–  C'est humain ! 

–  Ah bon ? Les anges ne sont pas jaloux ? Daniel m'a pourtant assuré  

 que si. 

–  Oh si bien sûr, enfin je crois ! 

–  Comment ça, tu crois ? 

–  Pour être jaloux, il faut aimer  !  dit avec calme et détachement l'ange 

gardien. 

Léna baisse inconsciemment la garde dans son esprit et Alistaire se fige. 

–   Tu   ne   devais   pas   garder   tes   intrusions   pour   les   séances  

 d'entraînement ?  se fâche-t-elle en se ressaisissant trop tard. 

–   Tu as les moyens de te défendre désormais,   rétorque-t-il. Et je dois 

reconnaître que j'y apprends des choses intéressantes. 

Il coule un regard vers Isabelle à ses côtés, attentive à la conversation de 

ses amis. 
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–  Alistaire, ce n'est pas ce que tu crois !  se défend Léna.  Ce ne sont que 

 des suppositions de ma part. 

–   Rien ne m'empêche d'aller vérifier.  Après tout,  cela me concerne ! 

ricane-t-il. 

–   Ne me dis pas que tu n'es pas encore allé « vérifier » comme tu dis 

 dans l'esprit de mes amis ! 

–   Non, quel intérêt ? Les humains sont assez généralement lisibles, il  

 n'est   pas   souvent   nécessaire   d'aller   jusqu'à   scruter   leurs   esprits   pour  

 connaître leurs pensées. Je dois faire un mea culpa concernant Isabelle. 

 Elle est plus fine que ce que je croyais. 

–  Oh zut ! Quelle fichue journée !  gémit-elle. 

La sonnerie les invite à rejoindre leur salle de classe. Monsieur Typrès 

leur a concocté un contrôle de maths. 

–  Je hais les probabilités en plus !  grommelle Léna en se penchant sur sa 

copie. 

–   Les   réponses   sont   dans   la   tête   de   Monsieur   Typrès.   Regarde   toi-

 même !  suggère la voix d'Alistaire. 

Léna   relève   la   tête   vers   leur   prof   de   maths   et   le   fixe   intensément. 

L'espace d'un instant, elle croit lire quelques chiffres mais les images ne 

sont pas suffisamment nettes pour qu'elle en retienne quelque chose. Le 

visage d'Alistaire se matérialise dans le cercle virtuel. 

–  C'était déjà pas mal ! 

–   Tu crois vraiment que c'est le moment, Alistaire ! On est en plein  

 contrôle de maths et j'ai déjà assez de difficultés comme ça ! 

–  Je suis bon prince, prends ton stylo et écoute moi simplement ! 

Léna obtempère et enregistre sur sa copie toutes les réponses soufflées 

par la voix de son ange gardien. En sortant de la salle, elle lui envoie une 

tape amicale dans le dos. 

– C'est de la triche ! 

– Alors pourquoi m'as-tu écouté ? 

– J'en sais fichtrement rien ! maugrée-t-elle. 

Alistaire pose son bras sur les épaules de la jeune fille et l'entraîne en 
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riant. Isabelle fait une moue embarrassée en les voyant ainsi s'éloigner, 

complices l'un de l'autre. L'ange gardien se retourne aussitôt et l'attrape à 

son tour pareillement avant d'adresser un clin d'œil à Léna qui lui répond 

par un petit rictus désapprobateur. 

–  Alistaire m'a poussée à tricher en maths !  glousse-t-elle lorsque la voix 

de Daniel prend de ses nouvelles pendant la deuxième heure de cours. 

–   Bah, de toute façon, les probabilités et toi n'êtes pas très amis !   lui 

répond-il en esquissant un léger sourire depuis le bureau où il est assis 

comme d'habitude. 

–  Il a deviné mes pensées concernant Isa !  avoue-t-elle, morose. 

–  Un instant de faiblesse ?  la taquine-t-il. 

–  De colère !  rectifie-t-elle. 

–  Après qui ?  fait-il innocemment. 

–  Toi ! 

Le professeur perd son sourire et vrille sur elle ses yeux brûlants. 

–  Qu'ai-je fait pour mériter ton ire ? 

–  Piot ! 

–  Ah ! Si tu veux savoir, j'ai flatté son ego, ravivé sa vanité, renforcé son  

 assurance aussi hélas. Émeline ne se soucie plus de toi ! 

–  Tu la rends amoureuse de toi !  s'étrangle Léna. 

–   Dan !   fait   alors   la   voix   d'Alistaire   dans   l'esprit   du   professeur.  Tu 

 devrais faire gaffe ! Les vibrations que je sens du côté de Léna ne sont pas  

 rassurantes. 

Daniel hoche imperceptiblement la tête du côté de son ami. Il remarque 

les poings serrés de la jeune fille sur sa table. Son esprit est verrouillé, son 

visage pâle et ses yeux obstinément posés sur son livre ouvert. Daniel 

lance un regard inquiet vers Alistaire qui secoue négativement la tête en 

affichant un air désolé. 

–   Ses sautes d'humeur ne sont pas étonnantes, je te l'ai dit, Dan ! De 

 grands bouleversements sont à prévoir. 

–  Tâche de la retenir en fin de cours, il faut que je lui parle ! 

Magalie envoie un petit coup de coude contre le bras de sa copine. 
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– Vous vous êtes disputés ou quoi ? Tu fais la tronche ? 

– Non, pourquoi me dis-tu ça ? 

– Ben, il arrête pas de te regarder et toi on dirait que tu l'évites. 

La jeune fille se sent prise d'un vif remords, ses réactions sont outrées. 

Daniel ne mérite pas un tel traitement. Le jeu qu'il mène avec la prof 

d'économie est destiné à brouiller les cartes et elle ne peut douter de ses 

sentiments. Léna fait jouer le petit diamant noir de sa bague. 

– Non, c'est moi, je suis de mauvais poil en ce moment ! confie Léna à 

son amie. 

– Peut-être le bac blanc qui te rend nerveuse ? Moi, je stresse à mort ! 

Le bac blanc a lieu dans deux semaines. Il ne constitue pas pour elle un 

sujet de préoccupation, autant qu'il serve d'alibi. 

– Ah oui c'est sans doute ça ! ment-elle. 

La sonnerie retentit et les élèves commencent à quitter la salle pour la 

pause.   Alistaire   se   plante   immédiatement   près   de   la   table   où   Léna 

rassemble ses affaires. Elle devine à son expression qu'il est inutile de 

chercher à se défiler. 

– Mag, interrompt-elle sa copine qui l'interroge inlassablement, pars en 

avant avec Isa et Olive, il faut que je discute avec Alistaire. 

– Ce n'est pas avec moi que tu dois discuter ! dit-il en désignant leur prof 

de la main avant de rattraper Magalie. 

Daniel referme la porte sur le dernier élève et s'adosse contre celle-ci. 

– Je n'ai pas l'intention de m'enfuir ! dit calmement Léna en affichant un 

sourire timide. 

– Je ne te laisserais pas faire de toute façon ! réplique Daniel en quittant 

la porte pour la rejoindre près de sa table. 

Les   joues   de   Léna   prennent   une   jolie   teinte   rosée.   Daniel   ne   peut 

s'empêcher de faire courir ses doigts sur ses pommettes chaudes. 

– Je me sens stupide ! souffle-t-elle. 

–   Tu   n'es   pas   stupide !   Tous   ces   changements   rapides   ont   de   quoi 

déstabiliser. 

– Ce n'est pas une raison pour m'emporter ainsi à tout bout de champ. Je 
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suis désolée ! 

Le   jeune   homme   l'attire   vers   lui.   Son   parfum   ambré   lui   emplit   les 

narines. Elle inhale profondément puis s'écarte un peu pour le contempler 

avec des yeux reconnaissants. 

– Tu peux faire  comme  bon te semble, je te promets de ne plus en 

prendre ombrage ! 

– Non, chérie ! Ça n'en vaut pas la peine ! Je peux souffler le chaud ou le 

froid, ça ne change pas grand-chose. Émeline Piot est une obsessionnelle 

mais elle ne voit pas plus loin que le bout de son nez ! Cessons de nous 

torturer avec ce problème, j'en ai un autre bien plus sérieux ! 

– Quoi ? 

– J'ai très envie de t'embrasser ! 

Les yeux de l'ange se font brûlants lorsqu'ils plongent dans l'eau claire 

de ceux de Léna. Il se penche sur elle jusqu'à ce que sa bouche rencontre la 

sienne. Le souffle court, elle ne songe pas un seul instant à lui résister et la 

douceur   des   lèvres   de   Daniel   lui   fait   perdre   toute   notion   de   temps   et 

d'espace. C'est la sonnerie stridente qui les ramène à la réalité. 

– Reviens ici ce midi, je t'y attendrai ! lui recommande Daniel avant 

qu'elle ne lui échappe. 

– Tu ne vas pas à la cantine ? 

Il se contente de lui sourire en secouant la tête. Léna lui envoie un baiser 

de la main en refermant la porte. 

Elle court beaucoup plus sereine et joyeuse dans les couloirs. Alistaire 

sourit en la voyant s'installer en classe toute guillerette. Il rassure aussitôt 

son ami à distance. Comme prévu, Daniel ne se rend pas à la cantine et 

Léna   s'en   échappe   plus   tôt   pour   le   rejoindre   dans   sa   salle   de   classe. 

Émeline Piot doit partager son repas avec le seul Xavier Boutrou qu'elle 

juge insignifiant ce qui ravit les parieurs plus déchaînés que jamais après 

avoir observé le manège du professeur d'anglais le matin même. Alistaire, 

lui, est aux anges. 
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 15 mars

 Je me sens stupide pour trois raisons :

 La première  : avoir accepté le manège d'Alistaire avec le prof de maths. 

 C'était de la triche éhontée, je regrette. 

 La   deuxième  :   c'est   d'avoir   laissé   échapper   qu'Isa   a   un   faible   pour  

 Alistaire. Désormais, il est au courant et je me sens responsable d'une  

 situation qu'il n'a pas voulue et qu'Isa m'avait confiée sous le sceau de la  

 confidence et qu'il convenait de ne pas ébruiter. 

 La troisième  : de m'être encore mise en colère contre Dan. Il fait tout ce  

 qu'il peut pour me rendre heureuse et je l'enquiquine avec mes humeurs. 

 Une vraie ado ! 

 Il   va   finir   par   se   lasser   un   jour !   Il   faudrait   que   je   me   calme, 

 SÉRIEUSEMENT. 

 Nos petits rendez-vous le midi sont tellement agréables. Je ne regrette  

 plus la bibliothèque. 





Le   mardi   suivant,   les   élèves   de   terminale   prennent   connaissance   du 

programme  des  épreuves  du bac  blanc. Toutes  les  discussions tournent 

invariablement autour de ce sujet. Impossible pour Léna de se soustraire 

aux débats fougueux qui agitent ses amis pour savoir s'il est utile de réviser 

telle   ou   telle   matière.   Pendant   qu'Olivier   et   Mag   s'affrontent   sous 

l'arbitrage   d'Isabelle,   elle   se   replie   sur   elle-même.   Absorbée   par   ses 

pensées, elle n'en remarque pas moins la présence d'Alistaire. 

–  Je ne t'ai pas invité  !  lui précise-t-elle. 

–  Je sais ! Mais tu as l'air bien pensif ! 

–  Je m'ennuie ! Ils sont acharnés avec le bac blanc !  ronchonne-t-elle. 

–   Pas tous  !   se contente-t-il de répondre avant de se préoccuper des 

sollicitations d'Isabelle. 

Léna lève un sourcil songeur en observant attentivement sa copine dont 

les yeux s'animent plus que d'ordinaire quand Alistaire lui parle. Tout à 
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coup, une image fugace s'impose à son esprit. Elle se fige, interdite. Aucun 

doute   n'est   plus   possible,   Léna   reçoit   bel   et   bien   des   images   qui 

proviennent des pensées de son amie. L'une d'entre elles lui arrache un 

petit hoquet de surprise. Alistaire lui jette un coup d'œil rapide et apparaît à 

la limite du cercle virtuel. Léna réfléchit puis se décide à le laisser entrer. 

–  Je crois deviner !  fait la voix malicieuse de l'ange gardien.  Tu as dû 

 voir la même chose que moi ! 

Choquée, Léna reste muette. Sans prévenir, Alistaire se lève alors de 

table. 

– Excusez-moi un instant, j'ai quelque chose à demander à miss Parker. 

Tu viens ? 

Sous l'emprise d'une vive émotion, elle se lève sans discuter et se laisse 

entraîner à l'écart du groupe. Confuse, Léna a beau chercher comment 

éviter d'aborder le sujet « Isabelle » avec l'ange gardien, ce dernier n'est 

pas dupe. 

– Dis-moi ce qui t'arrive exactement ! réclame-t-il. 

– J'ai... perçu des images. 

– Étaient-elles précises ou floues ? 

– Très précises ! marmonne-t-elle. 

Alistaire éclate de rire. 

– Alors on a reçu les mêmes ! C'est Isabelle que tu visais, n'est-ce pas ? 

– Oh... euh... Alistaire, je ne la visais pas précisément, c'est venu tout 

seul ! 

– Ne t'excuse pas, c'est entièrement normal, Léna ! Tu verras, c'est plutôt 

cool comme vous dites, avec le temps tu t'y feras. Et puis rien ne t'oblige à 

aller fureter chez les autres si tu veux être tranquille. 

– Et qu'est-ce que tu faisais chez Isa, toi ? raille-t-elle. 

– Je me renseignais... très intéressant d'ailleurs ! 

– Alistaire, elle vous imaginait en train de vous embrasser et de quelle 

façon ! 

– Oui ! Et alors ? 

– Ben alors quoi ? Ça ne te fait rien ? 
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– Je ne dis pas que l'aventure ne me tente pas, soupire-t-il tristement. 

Mais je ne suis pas sûr de pouvoir m'autoriser ce genre de chose. 

– Je ne pense pas qu'Isa songe à une simple aventure, intercède la jeune 

fille. 

– C'est bien ça le problème ! Qu'est-ce que je peux lui proposer d'autre ? 

– Je ne sais pas, l'amour, peut-être ? 

Alistaire fait une moue désapprobatrice. 

– J'en sais rien mais Isa est heureusement plus timide que la majorité des 

filles, elle ne lancera pas l'offensive. Ça me laisse libre de mes choix. 

– Ça sera forcément douloureux pour l'un d'entre vous voire pour les 

deux ! fait Léna, morose. 

L'ange gardien hoche la tête. 

– Nous devons rentrer, coupe-t-il. Te voilà donc dotée d'une nouvelle 

option ! Je me charge de le dire à Dan ou tu le fais ? 

– Ni l'un, ni l'autre ! 

Alistaire secoue la tête. 

– Bien d'accord, je le ferai, se résigne-t-elle. 

– De toute façon, je m'en assurerai. Ce soir, il sera forcément au courant. 

Vaincue, elle lui tire la langue et ils rentrent tous deux en classe. 





 16 mars

 Je   suis   « dotée   d'une   nouvelle   option »   comme   s'amuse   à   le   dire  

 Alistaire. Je ne sais pas comment c'est venu... ce midi en regardant Isa... 

 j'ai capté ses pensées. Elles étaient tellement précises. Alistaire a pigé  

 aussitôt. 

 Il ne sait pas ce qu'il compte faire. Je regrette tellement d'avoir jeté ainsi  

 le trouble dans sa vie. Je ne sais pas comment réparer mon erreur. 

 D'ailleurs est-ce que je ne risque pas de faire pire que mieux si je m'en  

 mêle encore ? 

268





Léna   s'abstient  de   vérifier   son   nouveau   talent  pendant   le   reste   de   la 

matinée.   Même   si   la   perspective   de   la   séance   de   sport   de   l'après-midi 

l'ennuie et qu'elle redoute la réaction de Daniel quand il apprendra son 

nouvel exploit, elle s'attable relativement détendue à la cantine jusqu'à ce 

qu'une rumeur grandissante derrière elle fasse réagir Olivier le premier. 

–   Regardez-moi   ça !   lance-t-il   en   désignant   la   file   d'attente   où   les 

employées de la cantine servent les plats. 

Alistaire   émet   un   petit   sifflement   approbateur.   Magalie   manque   de 

s'étrangler  et Isabelle  se   contente   d'une  moue   dubitative.  Aux  côtés  de 

Xavier Boutrou, Émeline Piot arbore un décolleté plongeant sur sa poitrine 

pigeonnante et une jupe moulante à rendre idiot n'importe quel mâle. 

– Heureusement que  ton  Daniel n'est pas là ! clame Magalie. 

–  Ah   ah   très   drôle   ça !   ironise   Olivier   en   la   gratifiant   d'un   regard 

méprisant. 

Léna   ne   dit   mot.   Incapable   d'accéder   aux   pensées   de   la   jeune   fille, 

Alistaire la bouscule légèrement. 

– C'est bon ! grogne-t-elle. Elle fait ce qu'elle veut. Le ridicule ne tue pas 

encore, heureusement pour elle ! 

Les professeurs déjeunent à la table d'en face. Léna résiste un moment à 

l'envie malsaine de scruter les pensées de la blonde enseignante mais ne 

peut s'empêcher de la regarder. La jeune femme est séduisante. Elle le 

serait bien davantage sans ce maquillage outrancier et sa tenue à la limite 

de l'indécence. Mademoiselle Piot a fort peu l'habitude qu'un homme lui 

résiste. Or celui sur lequel elle a jeté son dévolu vient, ce midi encore, de 

lui faire faux bond. Elle est contrariée, son rire est forcé et ses mimiques 

sonnent   faux.   Léna   cède   finalement   à   l'envie   et   ne   met   que   quelques 

secondes avant de percer le cerveau d'Émeline Piot. Les premières visions 

qu'elle capte témoignent nettement de l'agacement de la prof envers Xavier 

Boutrou.   Malgré   le   sourire   de   façade,   elle   a   une   envie   furieuse   de 

l'étrangler. Émeline consulte sa montre, une heure moins le quart, l'image 

de Daniel apparaît très nette dans les pensées de la prof marquées d'une 
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vive déception. Alors qu'elle aurait déjà dû rejoindre son amoureux, Léna 

s'attarde. Les images du professeur d'anglais en provenance d'Émeline Piot 

deviennent   plus   sensuelles   au   fur   et   à   mesure   qu'elle   échafaude   une 

nouvelle stratégie pour approcher son ténébreux collègue. Léna se lève 

alors d'un bond et quitte, furieuse, la cantine sous le regard médusé de ses 

amis. Elle capte son propre reflet dans les pensées de la prof au moment où 

elle passe à la hauteur de sa table. Daniel a raison, mademoiselle Piot 

évalue bien mal les relations entre elle et son professeur d'anglais. Cette 

dernière constatation la rassure un peu. 

– Je commençais à me demander ce que tu fabriquais ! déclare le jeune 

homme après avoir refermé la porte de sa classe derrière eux. 

– Tu ne m'as pas espionnée aujourd'hui ? 

Daniel sourcille, intrigué par le ton vif de sa compagne qui n'a pas eu le 

temps   de   se   remettre   tout   à   fait   de   la   colère   suscitée   par   les   pensées 

d'Émeline Piot. Elle regrette aussitôt sa phrase. 

– Ce n'est pas mon jour ! grince-t-elle entre ses dents. Ne m'en veux 

pas ! 

– Je ne t'en veux pas, Léna, mais aurais-tu l'obligeance de m'expliquer ? 

La voix de Daniel la calme un peu mais elle reste méfiante. 

– Je ne crois pas, tu vas finir par te fâcher contre moi ! 

Daniel s'approche doucement et capture son menton entre ses doigts. 

– Mademoiselle Parker, vous ne vous en tirerez pas comme ça. J'ai des 

moyens de persuasion terribles ! 

Léna ne peut réprimer un petit éclat de rire. 

– Je n'en doute pas. Et bien... je sais ce que Piot mijote pour te séduire. 

– ENCORE ! s'écrie Daniel. 

– Ah tu vois que tu te fâches ! se défend-elle. 

Baissant aussitôt le ton de sa voix, Daniel plonge son regard dans le 

sien. 

– Et comment le sais-tu ? 

– Oh... euh... ! 

Daniel se redresse d'un coup. Ses traits se durcissent. 
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– Attends, viens ! ordonne-t-il à voix basse en faisant asseoir Léna à la 

table en face de lui avant de prendre sa place habituelle sur son bureau. 

– Alistaire, rapplique vite fait dans le fond de la classe s'il te plaît ! 

Urge ! marmonne-t-il entre ses dents. 

–   Que   se   passe-t-il ?   souffle   Léna,   stupéfaite,   lorsqu'il   lui   passe   un 

document qu'elle ne regarde même pas. 

– Monsieur Dupuis mène l'enquête ! chuchote-t-il. 

Léna blêmit. Au moment précis où Alistaire apparaît dans le fond de la 

classe,   le   proviseur   ouvre   la   porte   sans   prendre   le   soin   de   frapper   au 

préalable. 

– Monsieur Nomas et mademoiselle Parker évidemment. 

– Monsieur Dupuis ! fait poliment Daniel. 

Le proviseur arbore un sourire sournois. Calé dans l'encadrement de la 

porte, il se fourre les mains dans les poches avant de reprendre sur un ton 

vaguement menaçant. 

–  On m'a dit que je vous trouverais ici ! 

–  On  ne s'est pas trompé ! confirme Daniel. 

– Bien, bien ! Ainsi Mademoiselle Parker prend des cours  particuliers ? 

insinue-t-il, hypocrite. 

Léna s'empourpre sous l'effet de la colère naissante. 

– Non ! Monsieur Gaumond non plus d'ailleurs ! répond Daniel sans se 

départir de son attitude polie. 

– Monsieur Gaumond ? hoquette Dupuis, intrigué. 

Le proviseur avance d'un pas dans la pièce. Son visage arbore d'un coup 

une étrange couleur tirant vers le violet en découvrant Alistaire assis sur 

une table juste derrière. Le jeune homme tient un livre ouvert à la main et 

lui adresse un large sourire. 

– Euh... pardonnez-moi mais... ? balbutie le proviseur au teint rubicond. 

– Vous vous souvenez que vous avez souhaité que des travaux pratiques 

soient proposés aux élèves de terminale cette année ? coupe Daniel. Et 

bien   Mademoiselle   Parker   et   Monsieur   Gaumond   sont   mes   deux   plus 

brillants éléments et ils ont accepté de se charger de la traduction originale 
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d'une œuvre de Shakespeare. Depuis quelques semaines, ils viennent me 

faire   part   de   leurs   avancées   et   de   leurs   difficultés   entre   midi   et   deux 

heures. Est-ce que cela pose un problème ? 

– Bien, bien, oh non, non du tout ! bredouille Dupuis. 

– Vous souhaitiez me dire quelque chose ? demande innocemment le 

professeur d'anglais. 

– Euh non… rien qui ne puisse attendre. Mais ne seriez-vous pas mieux 

à la bibliothèque ? insiste-t-il néanmoins. 

–  Nous  y  étions  bien !  indique   Daniel.   Jusqu'à   ce   que  mademoiselle 

Sombret nous en chasse par ses gesticulations. 

La flèche fait mouche, le proviseur se redresse et tente de reprendre 

contenance. 

– Bien bien, je vais vous laisser travailler dans ce cas. 

– Je passerai vous voir dès que j'aurai fini mes cours, dit Daniel perfide. 

– Euh, non, juste un problème d'emploi du temps des troisièmes. Je vais 

régler ça avec madame Croizet. 

Le   proviseur   disparaît   dans   un   demi-tour   hâtif   en   laissant   la   porte 

ouverte.  Folle  de rage, Léna esquisse  un grand geste  de la main et se 

statufie lorsque la porte lui obéit et fait trembler le chambranle en claquant 

sèchement. Une seconde abasourdis, Daniel et Alistaire éclatent de rire 

tandis que Léna en reste muette de stupeur. 

– Ne t'inquiète pas, chérie ! la console Daniel. Ce n'est que le résultat de 

ta colère. 

Il s'esclaffe encore devant son air boudeur. 

– Mademoiselle Sombret est une vraie peste ! explique-t-il. Elle n'a pas 

résisté au plaisir de s'épancher auprès de Dupuis ! 

– Dupuis ne songeait pas seulement à la bibliothécaire, affirme Léna. 

Piot y a mis son grain de sel. 

Daniel   jette   un   coup   d'œil   vers   Alistaire   qui   hoche   la   tête   avant 

d'apporter les précisions qui manquent à son ami. 

– Elle s'est étonnée en salle des profs de ne plus te croiser à la cantine. 

C'est pour ça que Mademoiselle Sombret s'est crue autorisée à dire que 

vous   ne   vous   rejoigniez   plus   à   la   bibliothèque   comme   auparavant 
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soupçonnant un nouveau lieu de rendez-vous. Piot a suggéré que tu devais 

être dans ta classe. 

– Comment as-tu su ? demande Daniel à Léna. 

– Je l'ai vu dans ses pensées, comme j'ai vu dans celles de Piot qu'elle 

comptait venir te retrouver ici. 

Daniel la dévisage inquiet. 

– C'est ce que je voulais te dire tout à l'heure mais je n'en ai pas eu le 

temps, plaide-t-elle. 

La sonnerie retentit et fait lever Léna d'un bond. 

– Donc, si j'ai bien compris, tu peux lire les pensées des gens et tu ne 

t'en es pas privée, persiste Daniel en la prenant par les épaules pour la 

contraindre à rester en place. 

– J'ai sport ! Il faut que j'y aille ! tente-t-elle d'éluder. 

– Certainement pas ! tranche Daniel. Dans l'état où tu es, tu risquerais de 

démolir le gymnase ! Tu as besoin de te détendre un peu ! 

– Et que suis-je censée faire ? 

– Flo va se charger de ça ! répond-il. 

– Moi, je me charge de l'alibi ! déclare Alistaire après que Flore se soit 

matérialisée. 

– Chouette, un après-midi entre filles ! fait-elle toute joyeuse de sa voix 

fluette. 

–  Tu   t'occupes   d'elle   et   je   vous   retrouve   à   dix-sept   heures,   ordonne 

Daniel en embrassant furtivement Léna. 

Avant   que   celle-ci   ait   eu   le   temps   de   protester,   le   tourbillon   blond 

l'entraîne   bien   loin   du   lycée.  Accueillie   comme   une   princesse   dans  un 

établissement luxueux, elle savoure le plaisir d'un hammam embaumant 

l'eucalyptus   et   manque   de   s'endormir   sous   les   mains   habiles   d'une 

masseuse. Elle retrouve Flore un peu plus tard, installée confortablement 

dans   un   petit   salon   douillet   où   on   vient   leur   proposer   des   tisanes 

parfumées.   Flore   sort   alors   une   petite   fiole   de   sa   poche   et   verse   trois 

gouttes d'un liquide ambré dans la tisane de sa compagne. 

– Ne t'inquiète pas, ce n'est pas à proprement parler un calmant mais tu 

te sentiras un peu détendue après ça ! 
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Léna fait une moue sceptique en rechignant à boire. Flore verse alors 

trois gouttes dans sa propre tasse. 

– Tu as tort, c'est délicieux ! 

– Tu t'administres ta propre médecine ? s'esclaffe sa protégée. 

– Ce n'est pas de la médecine, juste quelques plantes. 

Léna   goutte   la   tisane   et   approuve   de   la   tête.   Les   deux   jeunes   filles 

rentrent   quelques   minutes   avant   le   retour   de   Daniel.   Rassuré,   il   la 

raccompagne chez elle d'abord et lorsqu'il revient dans sa chambre dans la 

soirée, elle dort déjà profondément. 





 16 mars suite

 Je suis folle de rage, cette maudite Émeline Piot me rend dingue ! Je 

 n'aurais pas dû lire dans ses pensées mais je n'ai pas su résister. Les  

 images mentales qu'elle renvoie de Dan sont si concrètes, j'en ai eu la  

 nausée. 

 Le proviseur a tenté de nous surprendre. Heureusement que Dan l'a  

 repéré avant. 

 Je réagis de plus en plus vite. J'ai l'impression de me transformer, ça me  

 fiche la trouille. Dan s'en inquiète aussi. Il ne me dit rien mais j'en suis  

 sûre. La preuve : il n'a pas voulu que j'aille en sport et a demandé à Flore  

 qu'elle s'occupe de moi. 

 Je suis un peu complètement perdue !!! 

 Ce qui me paraît évident, c'est que si je veux avoir la paix, je dois faire  

 comme Alistaire me l'a dit et éviter d'aller espionner les pensées des gens. 
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VENIMEUSES REPRÉSAILLES







Malgré ses révisions, Léna trouve le temps de s'entraîner à la fois avec 

Sigismond et avec Alistaire. D'un côté comme de l'autre, ses progrès sont 

significatifs. Elle n'a plus besoin de se mettre en colère pour activer sa 

force et percer les pensées humaines est devenu un jeu d'enfant même si 

elle s'en abstient sagement. Son seul problème reste de bloquer l'accès à 

ses   propres   réflexions.   Daniel   et   Alistaire   parviennent   encore 

régulièrement à la surprendre. 

Le bac blanc approche à grands pas. Elle ne dispose plus que d'une 

semaine   de   préparation.   Ses   amis   bachotent   comme   jamais.   Alistaire 

propose son aide à Isabelle qui, ravie, s'empresse d'accepter. Léna se garde 

de le questionner tout comme elle se refuse à espionner les pensées de sa 

copine. Daniel a repris le chemin de la cantine après avoir constaté que son 

absence   causait   plus   de   problèmes   qu'autre   chose.   Les   efforts 

vestimentaires   de   la   professeure   d'économie   ne   se   tarissent   pas   et   les 

parieurs enregistrent une hausse significative des enjeux. 

Alistaire se frotte les mains. 

– Mais qu'est-ce qui te réjouit ainsi ? interroge Léna un midi où il jubile 

plus que d'ordinaire. 

– Mais le gain, ma chère, le gain ! 

– Ne me dis pas que tu as misé ? s'offusque-t-elle. 

– Ben si pourquoi ? 

– Mais c'est de la triche ! En plus ce sont des paris, c'est immoral ! 
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s'écrie-t-elle. 

– Depuis quand te soucies-tu de ça ? 

Pivoine, Léna s'emmêle dans des considérations plus ou moins efficaces. 

– Ce n'est pas aux anges de juger de la moralité ! affirme Alistaire. Tous 

ces bookmakers vont se retrouver sur la paille avant la fin de l'année, je te 

l'assure et tu pourrais m'aider si tu voulais. 

– Ah non, très peu pour moi, je révise ! 

– Menteuse ! accuse-t-il en scrutant ses pensées. 

– Alistaire ! se plaint-elle. 

– Ferme ton cerveau, Léna ! 

Elle se détourne vers l'autre côté du réfectoire, Daniel est en grande 

conversation   avec   Xavier   Boutrou.   Émeline   Piot   le   couve   d'un   regard 

brûlant dont il ne se soucie guère. 

–  Non chérie ! Tu n'y songes même pas  !  fait la belle voix grave dans sa 

tête. 

–  Je n'y songeais pas !  se défend-elle. 

–  Je sais bien que si ! Tu meurs d'envie de percer les pensées d'Émeline. 

–   Décidément,   je   vais   devoir   progresser   sur   ce   terrain-là,   moi ! 

grommelle-t-elle. 

–  Je t'attends dans la classe, reprend-il en se levant de table. 

Léna hoche la tête et attend qu'il soit sorti. Un instant tenté par l'envie de 

lui désobéir, elle se ressaisit et quitte à son tour le réfectoire. C'est au prix 

de sa curiosité que sa tranquillité est assurée. Elle se dit que ce n'est pas 

cher payé. 





 29 mars

 Dan   joue   les   professeurs   zélés   pour   me   faire   réviser.   Il   m'énerve, 

 franchement,   il   en   fait   trop !   Et   le   pire   c'est   que   maman   apprécie  

 beaucoup, elle l'accueille les bras ouverts. Deux contre une, je suis cuite ! 
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 Dan et Alistaire prennent un malin plaisir à me taquiner, je ne parviens  

 pas à bloquer leurs intrusions de manière permanente, en fait je ne suis  

 pas toujours attentive à 100 %... mais zut ! Pour l'instant, je fais de mon 

 mieux. 

 Je peux aussi déplacer les objets, fermer les portes, allumer et éteindre  

 la radio ou la télé. Cet entraînement-là est le plus amusant de tous mais  

 Daniel prétend que je suis suffisamment douée et ne juge pas utile d'y  

 consacrer du temps. C'est bien dommage, c'est le seul qu'il a accepté de  

 faire avec moi. Il râle même et refuse que je me serve de ce pouvoir sous  

 prétexte   que   je   pourrais   me   faire   surprendre   par   maman.   J'ai   promis  

 mais... 





Le jeudi, Léna est exceptionnellement dispensée des cours de ses deux 

professeurs  spéciaux   pour  pouvoir  réviser.   Ce  matin-là,   elle   se   réveille 

d'excellente humeur. 

–   Pas   de   grizzli ?   s'étonne   Daniel   que   les   réveils   de   Léna   amusent 

toujours par le côté ours mal léché de la jeune fille au saut du lit. 

–   Non !   fait-elle   en   s'étirant   comme   un   chat.  Aujourd'hui,   j'ai   bien 

l'intention de me la couler douce ! 

– Et que vas-tu faire ? 

– Je ne sais pas encore ! 

– Je ne suis pas disponible avant dix-sept heures trente ! Il n'est pas 

question... 

– Pitié ne recommence pas ! S'il te plaît ! minaude-t-elle. Tu pourrais 

juste demander à Flore de me raccompagner ici, non ? Je n'en bougerai 

pas, je te le promets ! 

– Comme tu voudras ! cède-t-il. 

Léna retrouve ses amis du lycée près du muret. L'ambiance est plutôt 

tendue entre Magalie et Olivier toujours à se chamailler sur le programme 

de révisions. Isabelle compte les points avec Alistaire qui paraît apprécier 

de plus en plus sa tranquille compagnie. En prenant le chemin des cours, 
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Léna essuie les conséquences de l'énervement de sa copine d'enfance. 

– Mag, pourquoi tu te mets dans un tel état ? Ce n'est qu'un bac blanc... 

qu'est-ce que ce sera pour le vrai alors ? 

– Ouais, je sais, Léna, mais je suis un peu à cran en ce moment. 

– Tu as un problème ? 

– Sam m'a plaquée il y a trois jours ! dit-elle à voix basse. Je pensais que 

ça pouvait durer entre nous et c'est foutu ! Tant pis si c'est sur Olive que ça 

tombe mais enfin… tu comprends ? 

Léna lui prend le bras en marchant. 

– Je suis désolée, Mag... ça tombe plutôt mal ! 

Magalie se ressaisit bien vite et les deux filles s'installent côte à côte. Le 

jeudi,   c'est   le   jour   que   déteste   Léna,   elle   ne   voyait   presque   pas   son 

amoureux de la journée et c'est le seul jour où il ne la raccompagne pas lui-

même à cause du décalage de leurs emplois du temps. Privé de sa bien-

aimée, Daniel n'apprécie pas plus ce jour-là, aussi, dès la deuxième heure 

de cours, Léna entend sa voix de velours s'immiscer dans son crâne. 

–  Tu me manques ! 

–  Toi aussi, c'est affreux ! 

–  C'est quoi déjà ton emploi du temps ? 

–  Je termine la géo et ensuite j'ai une heure de libre avant la cantine. 

–  Passe me voir entre les deux !  exige-t-il doucement. 

Léna est saisie d'un léger frisson d'inquiétude. 

–  Quelque chose ne va pas ? 

–  Non ! J'ai envie de t'embrasser  !  fait la voix sensuelle à souhait. 

–  Ce n'est pas raisonnable !  rougit-elle. 

–  Non, ce n'est pas raisonnable mais je m'en moque ! 

–  Et tes élèves ? 

–  Ils patienteront quelques minutes. 

–  D'accord, à tout à l'heure  !  accepte Léna avant de reprendre, un peu 

étourdie, le cours de géographie dont elle a complètement perdu le fil. 

Dès que la sonnerie annonçant la fin de l'heure retentit, la jeune fille 
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rassemble ses affaires et cherche des yeux son garde du corps personnel. 

–   Je   sais !   gronde  Alistaire.  Tu   as   encore   oublié   de   verrouiller   ta  

 cervelle. Je viens de lire où tu files. 

–  Désolée !  rigole-t-elle.  Mais là maintenant, je m'en fous. 

–  Inconsciente  !  siffle-t-il. 

Daniel  relâche  ses  élèves de  troisième  dès  les premières notes de  la 

sonnerie. Trop heureux de ne pas se voir attribuer de devoirs, ils filent 

comme des flèches. Le professeur range son bureau quand, par la porte 

ouverte de sa classe, il est interpellé par sa blonde collègue d'économie qui 

tient entre ses bras un volumineux dossier. 

– Daniel ! fait-elle d'une voix savamment posée. Tu es disponible, ça 

tombe bien, j'ai quelque chose à te demander. 

Le jeune homme s'assombrit. Décidé à ne pas la laisser pénétrer dans sa 

classe, il vient à sa rencontre sur le seuil et referme ostensiblement la porte 

derrière   lui.   Mademoiselle   Piot   ne   manque   pas   de   remarquer   ce   geste 

discourtois, mais ne s'avouant pas vaincue, elle ne tarde pas à réagir. Elle 

bascule son dossier sous son bras droit et glisse le gauche sous le sien pour 

l'entraîner dans le couloir. 

– Émeline, j'ai cours dans quelques minutes et... 

– Trois secondes ! coupe la blonde allumeuse. 

L'attitude fermée et réticente du jeune homme la déçoit mais une idée 

éclaire   subitement   ses   prunelles.   Elle   lâche   son   gros   dossier   dont   le 

contenu s'éparpille sur le sol. Affichant un air véritablement désolé, elle 

remonte sa jupe étroite sur ses cuisses, bien plus haut que nécessaire, et 

s'accroupit afin de collecter les feuillets disséminés un peu partout. Daniel 

soupire, nullement dupe de la manœuvre grossière. Il jette un rapide coup 

d'œil sur le bout du couloir puis, inquiet, il alerte Alistaire en même temps 

qu'il se baisse pour aider sa collègue. 

– Ce que je suis maladroite ! glousse Émeline Piot en se redressant. 

La jeune femme réajuste sa tenue tandis que Daniel lui rend les dernières 

feuilles. 

– Je te dois des remerciements, roucoule-t-elle en lui collant sa poitrine 

pigeonnante sous le nez. 
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Elle   se   hisse   alors   vers   lui   et,   plaquant   sa   main   soigneusement 

manucurée sur sa joue, elle l'embrasse au plus près de ses lèvres. Ce n'est 

pas tant au geste de sa collègue que Daniel réagit vivement  mais plutôt à 

la   petite   décharge   électrique   qui   titille   sa   nuque.   Relevant   les   yeux,   il 

aperçoit Léna, qui, livide, fait un demi-tour rapide au bout du couloir. 

Daniel repousse un peu trop violemment la prétendue maladroite dont le 

sourire s'efface aussitôt. Il ne lui laisse pas l'occasion de placer un mot et 

se   précipite   dans   la   direction   où   il   a   vu   partir   la   jeune   fille.   Bien 

évidemment, elle refuse tout contact. 

–  Alistaire ?  appelle-t-il, anxieux. 

–  C'est bon, je l'ai !  répond l'ange gardien. 

–  Comment est-elle ? 

–  Tu veux vraiment que je réponde à ça ? 

–  OK, je viens ! Où est-elle ? 

–   Non ! À ta place je laisserais les choses se calmer un peu. Fais ton  

 cours, je te tiens au courant. 

–  Où est-elle  ?  grogne le professeur dont les élèves arrivent déjà. 

–  À la bibliothèque. Dan, elle ne t'en veut pas à toi, autant te le dire tout  

 de suite. 

–  Je n'y suis pour rien  !  tempête le jeune homme. 

–  Léna le sait, elle a tout vu. C'est à ta copine qu'elle a envie d'arracher  

 les yeux. 

–  Aïe ! C'est pire ! Surtout, garde-la à l'œil, elle pourrait avoir une très  

 mauvaise   idée,   conseille   Daniel,   nerveux.  Alistaire,   essaye   de   la  

 convaincre ! 

–   Bien sûr fastoche ! Autant essayer apprivoiser une lionne  !   s'esclaffe 

l'ange gardien augmentant encore l'angoisse de son ami. 

Affalée sur une chaise à l'endroit même où elle rejoignait Daniel le midi, 

Léna regarde dans le vide. Sous son calme apparent, une tornade inouïe 

l'agite. Adossé à une étagère, Alistaire l'observe, attentif au moindre de ses 

mouvements.   Perdue   au   plus   profond   de   sa   colère,   Léna   n'a   plus 

conscience de son entourage. L'image d'Émeline Piot embrassant Daniel 

lui envahit l'esprit. Une larme de rage roule sur sa joue et s'écrase sur ses 

280

poings serrés. 

La violence de l'orage dans son crâne redouble et ses efforts ne suffisent 

plus   à   contenir   son   énergie.   Autour   d'elle,   les   étagères   se   mettent   à 

trembler de manière perceptible, quelques revues s'écroulent sur le sol. 

Alistaire se décide à intervenir. 

– Léna ! chuchote-t-il, la faisant sursauter. 

Les yeux qu'elle lève vers lui flambent de fureur. Bien qu'impressionné, 

il tire la chaise à côté d'elle et s'assoit calmement. 

– Je sais ce que tu ressens ! dit-il. 

Une nouvelle décharge d'énergie fait bouger les étagères, Alistaire doit 

se concentrer de toutes ses forces pour compenser au mieux les réactions 

de Léna sur son environnement et empêcher un véritable séisme. 

– Tu sais bien que Dan n'y est pour rien ! 

Les   mâchoires   serrées,   elle   est   incapable   d'articuler   le   moindre   mot. 

Alistaire insiste. 

– Il faut que tu te forces à te calmer. Tu ne peux pas laisser la colère 

t'emmener dans des états aussi extrêmes. Tu connais les sentiments de 

Daniel. À l'heure qu'il est, il est complètement paumé. Il voulait venir, je 

l'ai empêché. Il est mort d'inquiétude. 

La tension qui émane de la jeune fille semble retomber un peu. Alistaire 

ne lâche pas pour autant. 

– Léna, si tu veux, tu peux décharger ta colère contre moi. Je suis de 

taille à te résister, du moins je crois ! grimace-t-il. 

Un éclair mauvais passe dans le regard de la jeune fille puis d'un seul 

coup, elle éclate d'un rire nerveux. 

Un   instant   stupéfait,  Alistaire   est   soulagé   par   les   pensées   beaucoup 

moins négatives qu'il trouve dans l'esprit de sa protégée. 

– Tu es un ange ! bredouille-t-elle. 

– Ouais, j'suis au courant ! fait-il en expirant profondément. 

Il lui saisit la main. Elle tremble encore, mais le pire est passé. Tandis 

qu'Alistaire, satisfait, rassure Daniel, Léna se lève et ramasse les ouvrages 

tombés des étagères. C'est alors qu'une voix féminine lui parvient depuis le 

couloir, une voix qu'elle reconnaîtrait entre mille. Elle doit faire appel à 
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tout son sang-froid pour rester impassible. Sans difficulté, elle sait quelles 

sont les intentions d'Émeline Piot pour les prochaines minutes. Elle remet 

les revues en tas sur l'étagère puis elle se tourne vers Alistaire, qui ne se 

doute de rien. 

– Je vais jusqu'aux toilettes me rafraîchir un peu, je crois que j'en ai 

besoin ! 

– Pas de problème ! Je t'attends ici. On ira déjeuner après, il est bientôt 

midi. 

– D'accord. À tout de suite ! répond-elle en s'éloignant. 

Alistaire fronce les sourcils lorsqu'elle passe le seuil de la porte, elle a de 

nouveau bloqué l'accès à ses pensées. Émeline Piot, échaudée par l'attitude 

de son fougueux collègue, ne considère cependant pas sa réaction comme 

un échec. Il a dû être gêné par cette fille de terminale qui l'accompagne 

comme   un   boulet   le   matin   en   voiture.   La   perspective   de   le   retrouver 

quelques minutes plus tard à la cantine l'émoustille déjà. Elle est curieuse 

de voir l'effet qu'a produit son petit « bisou ». Elle jette un rapide coup 

d'œil dans les miroirs et se trouve  affreuse.  Un petit tour aux toilettes 

s'avère   nécessaire   avant   le   déjeuner   afin   de   retoucher   coiffure   et 

maquillage pour mettre tous les atouts de son côté. Elle pousse la porte des 

WC identiques à ceux qu'on trouve sur les aires d'autoroute. Elle tire le 

verrou et accroche son sac à main sur la patère de la porte. 

Elle y farfouille en chantonnant à la recherche de son miroir de poche, 

son plus fidèle allié. Sans bruit, Léna pénètre dans les toilettes des dames. 

Elle entend la voix de la prof d'économie et elle en perçoit chaque pensée. 

Elle sait parfaitement qu'elles sont seules dans les locaux. Néanmoins, elle 

force   la   serrure   à   obéir   à   sa   volonté,   fermant   ainsi   la   salle   entière   de 

l'intérieur. Personne ne viendra les déranger. Une lueur mauvaise éclaire 

son   regard.   Elle   se   fige   devant   la   porte   close   des  WC   d'où   s'élève   la 

mélodie fredonnée par sa rivale. 

–   Ève,   lève-toi !   Ève ?   Mais   bien   sûr   Émeline !   Ève,   la   femme   au  

 serpent ! Je serais bien curieuse de savoir si tu apprécies les serpents. 

Dans les veines de Léna, le sang ralentit sa course et se refroidit. Son 

souffle accélère et elle est prise d'un vertige qui l'oblige à s'accroupir sur 

elle-même.   Une   douleur  fulgurante   tord   son   estomac.   Elle   sent  bientôt 

avec  consternation  le  sol froid  sous  son ventre.  Elle  se dirige  vers  les 
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grands   miroirs   au-dessus   des   lavabos.   Son   reflet   dans   la   glace 

l'impressionne plus qu'il ne l'effraie. Le bruit de son rire satisfait traverse 

l'air en un sifflement. Elle se contemple quelques secondes puis se laisse 

glisser sur le sol et ondule instinctivement vers la porte d'où elle aperçoit 

les   talons   aiguilles   de   la   blonde   allumeuse.   Ses   pensées   futiles   sont 

navrantes mais lorsqu'elles se reportent sur Daniel Nomas, elles ravivent 

aussitôt la colère de Léna. 

Le reptile s'introduit sans le moindre bruit sous la porte et resserre ses 

ondulations autour des pieds de la prof toujours distraite par son image 

dans   le   miroir.   Puis   Léna   se   redresse   imperceptiblement.   Lorsqu'un 

sifflement étrange lui parvient, la prof se raidit, les yeux grands ouverts sur 

son   reflet.   Tremblante,   mademoiselle   Piot   abaisse   son   miroir   pour   se 

trouver nez à nez avec un serpent terrifiant qui la dévisage. Sans réfléchir, 

elle se met à hurler de toutes ses forces. Autour de ses chevilles, le serpent 

resserre son étreinte, le contact de sa peau glacée lui soutire de véritables 

convulsions. La sonnerie de midi retentit, un espoir soulève la poitrine 

d'Émeline   qui  redouble   dans  les  aigus.   Lassée   de  l'entendre   s'égosiller, 

Léna approche son visage reptilien de celui de la jeune femme dont le 

mascara   strie   désormais   les   joues   de   manière   fort   peu   élégante.   Une 

satisfaction   brutale   l'envahit.   Les   premiers   bruits   de   coups   résonnent 

derrière la porte des toilettes verrouillée. 

–   Léna, je sais que tu es là ! Sors de là tout de suite !   gronde la voix 

d'Alistaire dans sa tête. 

La jeune fille obtempère aussitôt et relâche son étreinte. La prof choquée 

s'évanouit sur la cuvette. Léna ricane en se faufilant de nouveau sous la 

porte. 

–  Ne te fâche pas !  demande-t-elle à l'ange gardien qui se tient les bras 

croisés  devant  elle.   (Son   expression   à  la   fois  courroucée   et  admirative 

l'amuse.)  Pas mal, non ? 

–  Pas mal, en effet !   Et maintenant il serait plus sage de reprendre ton  

 apparence et que nous filions d'ici avant de se faire pincer,  répond-il. 

–   Moi je ne demande que ça mais... comment fait-on ?   interroge Léna 

vaguement angoissée. 

–  Concentre-toi ! 

Les coups contre la porte redoublent. 
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–  Dépêche-toi ! 

–   Je   n'y   arrive   pas,   Alistaire  !   glapit   sa   protégée   qui   commence   à 

paniquer. 

–  Alors je n'ai qu'une solution  !  grogne l'ange gardien en empoignant le 

reptile et en le faisant passer autour de son cou.  Bon sang, ce que tu pèses 

 lourd  !  se plaint-il. 

–  Qu'est-ce que tu fais ? 

–  Je t'emmène chez Dan. J'espère que Flore aura une idée. 

–   Voilà   autre   chose !   rouspète   l'ange   gardien   lorsque,   prévenue   par 

Alistaire, elle se matérialise avec son compagnon dans le salon où ondule 

le reptile gigantesque. Et comment t'est venue cette brillante idée ? 

– Commence pas à l'engueuler, ça va pas nous aider ! fait Sigismond en 

caressant la tête du serpent. Moi je la trouve chouette comme ça ! 

Léna   se   redresse   devant   l'ange   gardien   en   émettant   des   sifflements 

furieux. 

–   Je l'ai pas fait exprès ! C'est sa faute, elle m'a donné l'idée avec sa  

 chanson stupide et hop c'est venu d'un coup. C'est pas agréable, je te prie  

 de me croire, je gèle ! 

– Bon moi je vais prévenir Daniel, dit Alistaire. 

–  S'il te plaît, qu'il ne vienne pas ! Je n'ai pas envie qu'il me voie comme  

 ça,  hurle Léna. 

– Je te préviendrai si ça marche, souffle Flore à son ami. Tu reviendras 

la chercher. 

– Il vaudrait mieux, notre absence va finir par être remarquée. 

– Bah, avec un serpent dans les locaux, ils seront bien tous occupés à 

faire la chasse ! glousse Sigismond. 

Alistaire hausse les épaules et disparaît. 

– Léna, cesse d'onduler et viens de mettre ici ! ordonne Flore. 

Le serpent obéit et glisse jusque sur le canapé, frôlant au passage les 

jambes de l'ange gardien qui frissonne. 

– Désolée mais je déteste les serpents ! T'aurais pas pu trouver autre 

chose ? 
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–  Non  !  râle le reptile. 

– Détends-toi au maximum. Tu vas te forcer à te rappeler chacun de tes 

membres en commençant par tes pieds puis tu vas remonter ainsi dans les 

chevilles, dans les jambes, les genoux. 

Léna concentrée suit la voix de son amie, remontant lentement en même 

temps qu'elle les énonce dans chacune des parties de son corps. Son pouls 

accélère. Flore se penche très près de sa tête et murmure tout bas. 

–   Souviens-toi   des   caresses   de   Daniel.   Rappelle-toi   la   douceur   et   la 

chaleur de ses mains sur ton corps. 

Léna sent le sang battre plus fort dans ses veines. Le seul souvenir des 

doigts de son ange sur sa peau provoque une sensation de chaleur intense. 

Une violente crampe  lui noue le ventre.  Elle se  recroqueville sur elle-

même et perçoit aussitôt sa métamorphose. 

– Tu vas bien ? s'écrie Flore en la prenant par les épaules. 

– Oui ! Oui, ça va ! dit-elle en expirant difficilement. 

– Tu as mal quelque part ? s'inquiète l'ange gardien. 

– Non ! C'est bon, c'est fini ! 

– Impressionnant ! applaudit Sigismond. C'est la première fois de ma vie 

que je vois ça ! 

Flore désapprouve d'une moue sévère. Alistaire se matérialise près d'elle 

l'air satisfait. 

– Bravo, Flo, t'as fait du bon boulot encore une fois ! 

–   Ouais !   Elle   a   toujours   été   douée   avec   les   animaux !   s'esclaffe 

Sigismond avant de recevoir un coussin sur la tête. 

– Te vexe pas, ma belle ! Qu'est-ce qu'on se marre avec toi ! 

Léna   ne   peut  s'empêcher   de   pouffer   de   rire   avec   les   anges   gardiens 

hilares. 

– C'est pas tout ça mais j'espère que t'as pas faim parce qu'il ne nous 

reste plus que dix minutes avant la reprise des cours, coupe Alistaire. 

– Quand je pense que je trouvais cette journée trop ennuyeuse ! fait Léna 

en levant les yeux au ciel. Heureusement qu'elle s'achève de bonne heure ! 

Alistaire prend la main de Léna. Tous deux se faufilent discrètement à 
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l'arrière du parking. 

– Qu'est-ce que c'est que ça ? demande-t-elle en y voyant un véhicule de 

pompiers. 

– Devine ! Il paraît qu'il y a un serpent dans l'établissement, blague-t-il. 

Ils arrivent près du muret quelques minutes avant la reprise des cours. 

– Où étiez-vous passés ? beugle Mag. Vous avez raté un truc de dingue ! 

– Euh... J'avais une course à faire. Que s'est-il passé ? 

–  Piot  a  été   soi-disant  attaquée   par  un  serpent  dans  les  toilettes  des 

dames ! hurle Mag sans laisser aux deux autres le temps d'en placer une. 

– Hein ? C'est un poisson d'avril ou quoi ? (Léna simule parfaitement 

l'incrédulité.)

– Non promis ! Du coup, inutile de songer à aller aux WC des filles, ils 

sont condamnés pour l'instant. Les pompiers recherchent par où le serpent 

aurait pu passer. La Piot hystérique a été embarquée. Moi je crois qu'elle a 

dû fumer la moquette... non mais ! Imaginer un serpent de plusieurs mètres 

dans le lycée... n'importe quoi ! 

– Oui ça me paraît peu vraisemblable ! admet Olivier. 

– À la cantine, c'était un vrai délire... les paris ont explosé, reprend Mag. 

– Quels enjeux ? exulte Alistaire. 

–   Ben,   ça   hésite   entre   le   poisson   d'avril   mais   elle   avait   pas   l'air   de 

rigoler, l'alcool, la drogue, la dépression, les médicaments ou la démence... 

au choix ! En tout cas, je crois qu’on n’est pas prêts de la revoir, la miss 

Piot ! 

Léna réprime un sourire de satisfaction.  Que la vengeance est douce !  La 

sonnerie retentit mais alors que les lycéens se dirigent vers leurs cours, le 

proviseur  paraît  devant  les  portes   de   l'entrée.   Un   brouhaha   s'élève   des 

groupes rassemblés dans la cour. Monsieur Dupuis réclame le silence puis, 

se frottant nerveusement les mains l'une contre l'autre, se racle la gorge 

avant de prendre la parole. Derrière lui, les professeurs sont également 

réunis.   Léna   n'a   aucune   difficulté   à   trouver   Daniel   qui   l'observe 

attentivement   depuis   sa   place   à   côté   du   distributeur.   Un   sourire   passe 

furtivement sur son visage qui la rassure. 

–   Mes  enfants !  commence   le   proviseur  dont   le   visage   rubicond   fait 
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peine à voir. Vous êtes tous au courant que Mademoiselle Piot a été victime 

d'un malaise en fin de matinée. Elle ne sera pas en état d'assurer ses cours. 

Je ferai le nécessaire pour qu'elle soit éventuellement remplacée. Euh... 

l'intervention des pompiers n'a pas permis de confirmer la présence d'un... 

d'un…   (Monsieur  Dupuis  agite   désespérément  les  mains  en   quête   d'un 

vocabulaire qu'il veut adapté aux circonstances) d'un animal quelconque ! 

Les toilettes des dames, après inspection, ne présentent aucun danger et ils 

sont de nouveau disponibles. Je veux que vous veniez signaler la moindre 

anomalie que vous pourriez être amenés à constater. Maintenant je vous 

invite à rejoindre vos salles de classe dans le calme. Allez ! 

Monsieur Dupuis sort son mouchoir et s'éponge le front. Se retournant 

vers ses enseignants, il souffle fortement. 

– Mesdames et messieurs, je compte sur vous pour que cet incident 

malheureux ne porte pas à conséquence quant au bon fonctionnement de 

cet   établissement.   Moi,   je   n'ai   plus   qu'à   faire   mon   rapport   auprès   de 

l'inspection académique. Monsieur Nomas ? S'il vous plaît ? Vous qui me 

semblez être proche de mademoiselle Piot, n'avez-vous rien remarqué ces 

derniers temps ? Émeline vous a-t-elle paru nerveuse ? Savez-vous si elle 

prend des... médicaments ou... ou autre chose ? 

– Je regrette Monsieur Dupuis mais nous ne sommes pas intimes à ce 

point-là ! Laissez-lui l'occasion de s'expliquer ! Je pense qu'il ne faut pas 

ajouter   de   crédit   aux   ragots   du   lycée.   Les   adolescents   ont   tendance   à 

exagérer les rumeurs, répond le professeur. 

– Oui… oui bien sûr ! Vous avez parfaitement raison, merci Monsieur 

Nomas, merci ! 

Daniel salue de la tête le chef de l'établissement et s'éloigne rapidement 

vers sa classe. Monsieur Dupuis reste planté là un moment, réfléchissant 

aux termes exacts qu'il va employer dans son rapport. 

En traînant les pieds, il gagne enfin son bureau où Madame Croizet 

l'attend avec impatience. 





 1er avril
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 WOUAH, WOUAH, WOUAH ! 

 À vrai dire, je sais pas comment exprimer ça. J'ai drôlement flippé ça  

 c'est sûr mais quel plaisir de ratatiner Émeline Piot dans les toilettes ! 

 Par   contre   je   n'aime   pas   du   tout   la   sensation   que   procure   la  

 transformation, c'est douloureux. J'ai eu l'impression que mon corps se  

 fendait en deux et j'ai eu froid. Ce qui m'intrigue, c'est que je me suis  

 rendu compte de ce qui se passait et je n'ai pas eu peur, moins peur que  

 lorsque   j'ai   senti   ma   force   pour   la   première   fois.   Je   dois   sans   doute  

 m'habituer. Heureusement qu'Alistaire et Flore étaient là. 





Magalie, réjouie par l'aventure extraordinaire de la prof d'économie, ne 

tarit pas de détails. Léna se sent plus mal à l'aise à chaque révélation de sa 

copine. 

– Il paraît qu'ils ont dû lui coller des gifles pour la calmer. Elle beuglait : 

 un serpent, un serpent !  Non, mais franchement t'y crois, toi ? Un serpent ? 

Au lycée ? Puis comment serait-il entré ici ? 

– Quelqu'un aurait pu l'amener ? suggère Léna. 

– Attends ! Si on écoute Piot, le machin devait mesurer au moins dix 

mètres...   tu   le   planques   où   toi   un   serpent   de   dix   mètres ?   Dans   ton 

cartable ? Demain, je saurai par maman les détails du rapport médical... hi 

hi ! On va se régaler ! 

– Ne pourrait-on pas parler d'autre chose ? soupire Léna. 

Elle adresse un regard navré à Alistaire de l'autre côté de la salle. 

–  Va falloir assumer, ma belle ! 

–  Tu ne m'as pas dit comment Dan a réagi ! 

–  Honnêtement, je peux pas dire que ça l'a franchement amusé ! 

Léna se pince les lèvres. 

–  J'aurais mieux fait de m'abstenir ! 

–   Sans aucun doute ! Ce n'était pas très charitable, surtout de la part  

 d'un ange ! 

288

–  Pas encore ! rectifie Léna. 

–  Tout comme ! Mais avec toi, on est pas à quelques exceptions près. 

–  Alistaire, est-ce que ma façon de me comporter est répréhensible ? 

–   Ah !   ricane-t-il.  Tu sais, Léna, les hommes ont un certain penchant  

 pour le masochisme. Ils aiment bien se flageller tous seuls. Ils ont créé des  

 règles, des interdits et les sanctions qui vont avec, allant jusqu'à la mort  

 parfois, c'est pour dire ! Les sentiments que tu éprouves n'ont pas à être  

 jugés en tant que tels, mais s'ils te conduisent à des actes répréhensibles, 

 c'est normal qu'ils s'accompagnent de sanctions. Ton statut d'ange n'induit  

 pas la perfection. Toi, moins qu'une autre ! 

–  À cause de mon père ? 

–  Ça n'excuse rien mais ça explique beaucoup, on ne peut pas le nier. 

 Après, c'est à toi de te fixer tes propres règles, bonnes ou mauvaises. Si tu  

 éprouves des scrupules pour ce que tu as fait à mademoiselle Piot, c'est  

 que quelque part, tu as trahi ta propre conscience. 

–  J'en ai d'abord été contente et maintenant je doute ! 

–  Tu as commis un acte en désaccord avec ta morale. Passé le moment  

 de satisfaction, place aux regrets. 

–  Comment on répare ? 

–  Tu refais toute l'histoire d'un coup, toi !  s'esclaffe Alistaire. 

–  Alors, comment je répare ? 

–  Une petite visite à Émeline Piot. Flo doit posséder une petite fiole aux  

 pouvoirs magiques. 

–  Qui fait quoi ? 

–  Oublier. 

–  Mais ça ne réparera pas tout. Sa réputation en a pris un coup. 

–  Exact ! 

–  Et pour ça ? 

–  Montrer aux autres qu'elle n'a pas menti ! 

–  Ah non  !  beugle Léna en se redressant si vivement que son professeur 

de philosophie s'en étonne. 
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– Mademoiselle Parker ? Vous voulez nous faire part d'une réflexion ? 

– Oh… non ! répond-elle, pivoine, en baissant le nez sur son cahier.  Tu 

 ne peux pas me demander ça ! 

–  Je ne vois pas d'autre solution pour réhabiliter Piot aux yeux des gens. 

Pendant l'intercours, Daniel rejoint le groupe d'amis près du distributeur, 

à la grande surprise de Léna. 

– Je vous enlève votre copine quelques minutes ! sourit-il séducteur au 

possible. 

Mag d'ordinaire si prolixe ne trouve rien à redire tandis qu'ils s'éloignent 

de quelques pas dans le hall. 

– Comment te sens-tu ? demande-t-il doucement. 

Il ne semble pas furieux. 

– Je vais bien ! répond-elle timidement. Tu ne m'en veux pas ? 

– Non ! fait-il en ignorant autour d'eux les élèves qui les dévisagent 

curieux. 

– Je suis désolée ! marmonne-t-elle. 

– Alistaire m'a raconté. Je refuse que tu te sentes obligée de faire ce qu'il 

t'a proposé, gronde-t-il. 

Léna s'empourpre derechef. L'endroit ne lui permet pas de protester. 

– Mais tu penses aussi qu'il n'y a pas d'autre alternative, n'est-ce pas ? 

– Émeline n'a peut-être pas tout à fait mérité le traitement que tu lui as 

infligé, chuchote-t-il. 

– Je me suis laissé dépasser ! avoue-t-elle d'une voix à peine audible. Je 

regrette. 

– Je le sais ! dit-il. (Sa main effleure son bras puis il reprend rapidement 

une allure distante.) Mais quoique tu décides, je te demande de m'en parler 

avant ! 

– D'accord ! 

Daniel plonge ses prunelles sombres dans les siennes. Dans la tête de 

Léna, sa belle voix a des accents nettement plus tendres. 

–  J'ai été privé de mon baiser, je te signale.  Un sourire enjôleur étire ses 
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lèvres.  Tu vas me devoir encore des montagnes d'intérêts ! 

–  Je suis prête à les paye r, répond-elle en soutenant son regard de braise. 

–  Ne me tente pas, fillette ! En cette seconde, tu n'imagines pas ce dont  

 je pourrais être capable,  menace-t-il sérieusement. 

–  Tu as plus de self contrôle que moi,  admet-elle. 

– Forcé et contraint ! reconnaît-il en souriant tristement. Il faut que je 

file ! Surtout rien sans moi ! rappelle-t-il en s'éloignant à reculons. 

Léna   lui   adresse   un   petit   signe   de   la   main   et   rejoint   ses   amis.   La 

deuxième heure de cours lui paraît interminable. À seize heures, Alistaire 

l'accompagne en face du lycée où Flore les attend dans la Mercédès noire. 

– Tu as tout ce qu'il faut ? s’enquiert le garçon. 

– Oui bien sûr ! 

– Où allons-nous ? demande Léna. 

– Jouer les infirmières ! répond l'ange gardien, enjouée. 

Flore gare la voiture sur le parking visiteurs de l'hôpital où séjourne 

Émeline Piot. Alistaire disparaît quelques minutes du véhicule où les filles 

patientent. 

– Chambre 157 ! dit-il en reprenant sa place à l'arrière. 

– Parfait ! Viens, Léna ! fait Flore en lui prenant la main. 

Les deux jeunes femmes se matérialisent dans une petite salle de repos 

vide. Elles sortent le plus naturellement du monde et remontent le couloir. 

Parvenues   devant   le   numéro 157,   Flore   toque   légèrement   à   la   porte   et 

ouvre avant même d'avoir reçu une réponse. Léna lui emboîte le pas. Dans 

son lit, Émeline Piot dort d'un sommeil trop lourd pour être normal. 

– Ils l'ont assommée, réprouve Flore. Méthode de barbares ! Quand je 

pense aux efforts de mon père... mais bon, nous ne sommes pas là pour ça, 

tiens ! 

Léna considère la petite fiole que l'ange lui tend. 

– Je vais chercher un verre, il faut qu'elle en avale la moitié environ. 

Flore prépare son mélange tandis que Léna observe sa rivale d'un air 

gêné.   La   prof   d'économie   a   nettement   perdu   de   sa   superbe.   Sans 

maquillage et les cheveux noués en une queue de cheval informe, elle 
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paraît fragile et lui fait pitié. 

– Aide-moi à la redresser ! ordonne Flore en joignant le geste à la parole. 

Léna passe de l'autre côté du lit et soutenant les épaules de la jeune 

femme, elle lui maintient la tête tandis que Flore force le liquide dans sa 

bouche. 

– C'est suffisant ! estime-t-elle au bout d'un moment. Nous pouvons y 

aller. 

– Tu crois que... 

–   Il   faut   filer,   Léna,   j'entends   du   bruit,   s'écrie   l'ange   en   saisissant 

rapidement le bras de sa protégée. 

Pile   au   moment   où   la   porte   s'entrouvre,   les   jeunes   filles   s'éclipsent. 

L'infirmière hésite une seconde sur le seuil, convaincue d'avoir aperçu des 

formes qui bougeaient dans la pièce. Elle jette un coup d'œil autour d'elle 

puis secoue la tête avant de venir prendre la tension de la malade encore 

endormie. 

– Ouf, c'était moins une ! souffle Flore dans la voiture. 

– Mais qu'est-ce que ta potion va lui faire ? interroge Léna. 

– Elle va la calmer durablement. Puis elle va juste se souvenir avoir eu 

peur d'un serpent. Les circonstances demeureront floues dans son esprit. 

J'aurais pu tout effacer mais Alistaire m'a dit que le serpent n'avait pas fini 

de faire parler de lui. Donc j'ai dû faire en sorte qu'elle se souvienne de 

votre rencontre. Le dosage était plus subtil. 

– Travail d'orfèvre ! félicite son ami. 

– Bon, c'est à moi de jouer si je comprends bien ! maugrée Léna. 

– Il le faut et tout de suite ! affirme Flore en démarrant en direction de 

chez Daniel. 

Les   premières   tentatives   de   transformation   de   Léna   échouent 

lamentablement. 

–   Les  conditions   ne   sont   pas   les   mêmes !   dit   Flore   en   constatant   le 

découragement de sa protégée. 

– Je l'ai déjà dit ! affirme Sigismond. Avec Léna, il n'y a qu'un truc qui 

fonctionne ! 
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Alistaire   qui   commence   à   perdre   patience   dévisage   son   ami   avec 

circonspection puis se décide à employer les grands moyens. 

– Ferme les yeux et ouvre tes pensées, veux-tu ? Nous allons faire un 

tour dans l'esprit d'Émeline Piot à la minute où elle a embrassé ton chéri ! 

dit-il sournoisement. Tu ne l'as pas vu, toute occupée par le spectacle mais 

moi j'ai enregistré ses pensées, regarde ! 

Les images crues, sans équivoque, que Léna reçoit en pleine figure lui 

donnent la nausée. Une boule de rage s'éveille dans son ventre et son corps 

se tend. 

– D'accord ! écume-t-elle. Ce que je regrette, c'est de ne pas l'avoir tuée ! 

–   Non,   Léna,   pas   d'extrémité   que   tu   pourrais   regretter   davantage ! 

Donne-nous juste un serpent ! suggère Alistaire satisfait. 

 Un serpent  ! 

Le pouls de Léna ralentit, son sang se glace dans ses veines. Une crampe 

dans son ventre la force à s'accroupir. Les sensations sont les mêmes que 

celles qu'elle a ressenties la première fois. Elle est capable de les analyser 

séparément   et   d'en   goûter   distinctement   la   saveur   désagréable.   Elle 

reconnaît également la fin du processus où elle sait qu'elle est devenue un 

reptile. 

– Ça fout les chocottes ! rigole Sigismond. 

–   Moi,   elle   me   tue   cette   fille !   soupire  Alistaire !   Que   fait-on ?   Je 

l'emmène ou quoi ? 

–   Non !   intervient Léna.  J'ai promis à Daniel de le prévenir avant de  

 faire quoi que ce soit. Je vais reprendre ma forme normale ensuite, on  

 avise ! 

Léna se force à se détendre comme Flore lui a appris. Elle rappelle le 

souvenir tendre de son ange et quelques secondes plus tard, elle a repris sa 

forme humaine. 

– Et en plus elle fait ça comme ça ! ironise Sigismond en claquant des 

doigts. 

– C'est le talent ça, mon vieux ! rétorque Alistaire. Allez, il est dix-sept 

heures trente, on a une chance de faire quelque chose et il y a moins de 

monde à cette heure-là. Tes amis ne s'étonneront pas de ton absence. 
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– Sigismond ! lance Flore. Je suppose que le proviseur va faire appel au 

vétérinaire pour évacuer le gros serpent. Tu seras chou en docteur, tu vas 

voir, je m'occupe de tout. 

– Et voilà ! J'avais rien demandé et je me retrouve embarqué. 

– Merci Sigismond ! fait Léna. Je suis rassurée de savoir que je vais être 

entre de bonnes mains. 

– Beurk ! Je te préviens que si tu t'amuses à me jouer un vilain tour, je 

fais des nœuds avec ta queue ! 

– Je serai sage, c'est promis ! 

Alistaire et Léna se réfugient dans une petite salle de classe inoccupée à 

cette heure-là. Aussitôt prévenu, Daniel les rejoint à la fin de son cours. Le 

professeur écoute avec attention Alistaire lui faire part de leurs intentions 

en serrant la main de Léna dans la sienne. 

– Te sens-tu capable de faire ça ? s’enquiert-il, inquiet. 

– Oui, je peux le faire sans problème. 

– Bien, j'accepte à une condition. 

– Laquelle ? 

– C'est moi qui capture le serpent ! dit-il, malicieux. 

– Ouais, et tu récupères les lauriers de la gloire, ricane Alistaire. 

– C'est à prendre ou à laisser ! 

– Alors c'est bon ! coupe Léna. Dan, je préférerais que tu... n'y assistes 

pas. 

– C'est si affreux ? 

– Pire ! se moque l'ange gardien. 

Daniel se lève de mauvais gré. 

– Je te trouve où ? 

– Au beau milieu du hall d'entrée ! fait Léna. Autant que ça se sache. 

– Mademoiselle ménage ses effets, ironise Alistaire. 

Daniel sort et s'éloigne en direction du hall. 

–   J'ai   l'impression   que   tu   deviens   plus   énorme   à   chaque   fois !   dit 

Alistaire, moqueur, quand Léna est de nouveau métamorphosée. 
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–   Ah   ah !   Très   drôle !   Aide-moi   plutôt   à   rejoindre   le   hall   sans  

 encombre !  siffle le reptile. 

Alistaire embarque le serpent sur ses épaules et le dépose au détour d'un 

petit couloir. Léna ondule rapidement vers la sortie. Un cri retentissant 

suivi d'une clameur et de bruits de pas pressés envahissent l'entrée du lycée 

faisant sortir les professeurs et le proviseur des bureaux. Monsieur Dupuis 

manque   de   défaillir   à   la   vue   du   reptile   qui   se   faufile.   La   panique   est 

générale. Léna rencontre peu de difficultés à rejoindre le distributeur où 

l'attend Daniel. Le jeune homme appréhende alors l'animal et fait passer 

son   corps   froid   autour   de   ses   épaules.   Le   proviseur,   à   la   limite   de 

l'apoplexie, se pointe en conservant une distance raisonnable entre lui et le 

professeur d'anglais reconverti en charmeur de serpent. 

– Monsieur Nomas, surtout ne le lâchez pas ! Oh la la ! Qu'est-ce que 

c'est que cet animal ? 

– À première vue, un boa ! répond Daniel. 

Un attroupement s'est constitué autour des deux hommes. Alistaire se 

fraye un chemin jusqu'à son professeur. 

–   Madame   Croizet   a   appelé   les   services   vétérinaires,   ils   viennent 

chercher le serpent, dit-il. 

Monsieur Dupuis le regarde interloqué. 

–  Ah   oui  oui !   Parfait !   Mais   comment   cet   animal   a   pu   rentrer   ici ? 

Mademoiselle Piot avait donc raison. C'est étonnant, les pompiers n'ont 

rien trouvé. 

– Il devait sûrement avoir une bonne petite cachette. 

Alistaire  approuve  de la  tête.  Daniel caresse  doucement du  pouce le 

crâne du reptile posé tranquillement sur son poignet. 

– Il a l'air de vous apprécier ! remarque le proviseur en s'épongeant le 

front. 

Les   lycéens   montrent   une   curiosité   pressante.   Le   professeur   décide 

d'intervenir pour la sécurité de Léna. 

– Monsieur Dupuis ? Ne verriez-vous pas d'inconvénients à ce que je 

dépose l'animal à l'infirmerie ? 

– Ah euh, surtout ne le lâchez pas ! Vous l'emmenez mais vous le gardez 
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avec  vous ! Je  n'ai  pas envie  d'avoir à  courir dans  l'établissement à  la 

recherche d'un boa, moi ! 

Daniel  se  dirige   vers  l'infirmerie   et  referme   la   porte   derrière   lui.   Le 

proviseur attend nerveusement le vétérinaire sur le perron de l'entrée. 

–  Comment te sens-tu ?  s'inquiète Daniel. 

–  J'ai froid !  fait Léna.  Je ne sais pas combien de temps je vais encore  

 pouvoir tenir comme ça, Dan. Dis à Sigismond de se grouiller ! 

–   Il ne va pas tarder. Tiens bon, chérie !   répond le jeune homme en 

caressant le serpent sous sa tête. 

À   peine   deux   minutes   plus   tard,   Monsieur   Dupuis   accompagne   un 

Sigismond presque méconnaissable en docteur vétérinaire. L'ange gardien 

est parfait dans son rôle. Il manipule le serpent coopératif avec précaution 

et l'enferme dans une boîte en plastique percée. Il prend rapidement congé 

du proviseur et part en trombe du lycée. Flore se matérialise à ses côtés 

quand il gare le véhicule dans une petite rue tranquille à quelque distance 

de là. 

– Elle ne tiendra pas plus longtemps ! indique-t-elle. Il faut lui ouvrir. 

Les anges se précipitent à l'arrière de la camionnette et font sortir le 

serpent   qui   se   replie   déjà   sur   lui-même.   Léna   se   recroqueville   sur   le 

plancher, très pâle et frissonnante. Elle claque des dents. Flore l'enveloppe 

dans une couverture et la frictionne de son mieux. 

– Sigismond, ramène-nous chez Dan ! Elle a besoin d'un bain chaud et 

d'une bonne soupe. 

– Quelle heure est-il ? bafouille Léna. 

– Bientôt dix-neuf heures ! Ne t'en fais pas, j'ai appelé ta mère, elle ne 

t'attend pas pour la soirée. 

– Mer... ci ! fait Léna incapable d'empêcher ses mâchoires de claquer. 

Puis un éclair passe dans ses yeux. J'ai tenu tout ce temps ? 

– Ouais ! s'écrie Sigismond en conduisant. 

Soutenue par les deux anges gardiens, la jeune fille sort péniblement de 

la voiture. 

– Ne t'en fais pas, je vais m'occuper de toi ! assure Flore en lui ouvrant 

la porte de la chambre de Daniel. Je te fais couler un bain. Déshabille-toi ! 
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Léna obtempère sans hésitation. Son sang coule toujours glacial dans ses 

veines. Elle est courbaturée de partout et se sent épuisée. 

– Tu veux m'ébouillanter ou quoi ? beugle-t-elle en retirant vivement son 

pied de l'eau. 

– Ta température corporelle a du mal à remonter. Il faut que tu entres 

dans ce bain si tu veux récupérer rapidement. Je ferai couler l'eau chaude 

au fur et à mesure que tu te réchaufferas. 

Léna serre les dents en se glissant lentement dans la baignoire. Petit à 

petit, ses muscles se détendent et son corps se relâche. 

– Daniel est rentré ! annonce Flore. Je vais te faire chauffer une soupe. 

– Merci Flo ! 

– De rien, ma belle ! dit l'ange en laissant la place à Daniel. 

Ses yeux sombres balayent son visage avec douceur et inquiétude. 

– Comment tu vas ? 

– Mieux ! 

– Tu as été courageuse ! assure-t-il en caressant sa joue du bout de ses 

doigts. Merci ! 

– Pourquoi merci ? s'étonne-t-elle. 

– D'avoir renoué avec ta conscience ! Tu as corrigé une erreur et je suis 

fier de toi ! 

– Tu m'en aurais voulu de ne pas l'avoir fait ? 

– Non, mais je me serai sans doute senti moi-même un peu coupable ! 

Léna   baisse   la   tête,   honteuse.   L'ange   relève   son   menton   du   bout   de 

l'index. Ses lèvres chaudes sur les siennes lui paraissent brûlantes. Il la 

laisse barboter encore tranquillement quelques minutes. Elle gagne ensuite 

la cuisine emmitouflée dans le peignoir de bain confortable et avale sans 

discuter   le   bol   de   l'étrange   soupe   de   son   infirmière.   Épuisée,   elle 

s'abandonne aux bras de Daniel dans un des canapés du salon tandis qu'ils 

discutent du nouvel exploit de leur jeune protégée. Elle ne se rend même 

pas compte quand Daniel la porte délicatement dans leur lit. Lorsqu'elle se 

réveille, elle a du mal à se situer. 

– Oh ! baille-t-elle. J'avais presque oublié. 
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Daniel l'observe tendrement. 

– Tu n'as pas l'air en grande forme ! 

– J'ai l'impression qu'un poids lourd m'est passé dessus. 

Léna fait une grimace qui déclenche le rire de son ange. Elle s'apprête à 

descendre du lit lorsque Daniel l'arrête. 

– Tu oublies mes intérêts ! 

Daniel force ses défenses dans un baiser intense qui enflamme Léna. 

Elle manque de souffle au moment où il la relâche doucement. 

– Voilà qui me convient mieux ! déclare-t-il, satisfait. 

– Tu profites de mon état de faiblesse ! accuse-t-elle. 

– J'applique tes méthodes ! réplique-t-il. 

Un peu vexée, la jeune fille tente de se dégager de ses bras mais il 

résiste. 

– Je plaisante ! Je dois reconnaître une certaine efficacité cependant ! 

Au lycée, la sensationnelle nouvelle de la veille a circulé plus vite qu'un 

cheval au galop. Daniel est devenu un véritable héros. Léna et lui s'en 

aperçoivent   dès   leur   arrivée   au   sein   de   l'établissement.   Les   gens   se 

retournent sur le passage du professeur, les conversations s'arrêtent, les 

chuchotements   amplifient,   les   yeux   des   filles   brillent   encore   plus 

intensément qu'auparavant. 

– Ça va être encore pire maintenant ! grommelle Léna en réprimant une 

bouffée de colère. 

– Évite la salle des profs, il y a la presse, prévient de loin Alistaire. 

Daniel remercie son ami et caresse discrètement le bras de sa compagne. 

– Ne t'en fais pas, tout va retomber comme un soufflet. 

Léna lui sourit tristement et traîne les pieds vers leur point de rendez-

vous habituel. 

– Alors, ça fait quoi d'être la petite amie d'un héros ? trépigne Magalie. 

Léna l'assassine du regard. 

– C'est dommage d'avoir raté ça tout de même ! Moi j'aurais pas pu 

regarder la bestiole sans tomber dans les pommes. Je comprends mieux la 
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réaction de Piot, renchérit Magalie. 

Léna   sourit   à  Alistaire.   Son   but   est   atteint,   la   réputation   de   la   prof 

d'économie est rétablie. 

– C'est quoi les camionnettes devant ? s’enquiert-elle. 

– Les journalistes ! Dupuis lui-même les a prévenus. C'est quand même 

pas tous les jours qu'un boa se promène dans les couloirs d'un lycée ! 

répond fièrement Magalie. 

Monsieur Dupuis répond dans son bureau aux questions des journalistes 

avec   l'assurance   et   la   dignité   dues   à   son   rôle   de   responsable   de 

l'établissement,   insistant   avec   la   plus   grande   véhémence   contre   ces 

inconscients qui relâchent dans la nature des animaux dangereux. 

La cantine est une épreuve de plus pour Léna. Dès qu'il met un pied dans 

le réfectoire, Daniel est, plus que d'ordinaire encore, l'objet de toutes les 

attentions. 

– Les vacances vont apaiser l'effet médiatique, déclare Alistaire serein. 

Et Dan a pris la précaution de ne pas se montrer aux journalistes. L'info ne 

devrait pas circuler trop. 

– Tu crois que mon frère pourrait faire le rapprochement ? s'inquiète-t-

elle. 

– Pas impossible ! Je n'avais pas prévu le coup de la presse ! C'est trop 

bête ! 
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PIQÛRE DE RAPPEL







Le week-end est hautement studieux. Élisabeth approuve les efforts de 

Daniel pour convaincre sa fille de réviser. La semaine suivante s'annonce 

chargée malgré le lundi de Pâques férié. Assise dans l'Alfa Roméo, Léna 

tente de concentrer ses pensées sur autre chose que les épreuves du bac 

blanc qui l'attendent. Daniel l'observe à la dérobée. La figure morose de sa 

bien-aimée le dérange. 

– Une semaine, Léna ! Dans une semaine nous serons en vacances. 

– Oui, je sais ! 

–  Tu   me   préviens   lorsque   vous   avez   fini,   conseille-t-il   en   garant   la 

voiture. 

La jeune fille pousse un soupir de soulagement en sortant de la salle 

d'examen, quatre heures plus tard. Elle attend avec Magalie et Olivier la 

sortie d'Isabelle et d'Alistaire avant de gagner la cantine. Ce midi-là les 

paris   sont   comme   suspendus.   Les   terminales   n'ont   guère   le   temps   ou 

l'envie de miser. Léna refuse d'entendre le moindre commentaire de ses 

amis sur les sujets de philosophie distribués le matin. Toute la semaine se 

passe ainsi entre stress et soulagement. Le vendredi est jour de relâche. 

– Tu peux souffler maintenant, ce sont les vacances et les examens sont 

terminés ! commente Élisabeth à son retour en fin d'après-midi. 

– Je suis bien contente, en effet. 

–   Dan   m'a   prévenue   qu'il   te   kidnappait   pour   les   deux   prochaines 

semaines ! dit Liza affectant l'indifférence. 
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Léna ouvre des yeux ronds en regardant sa mère. 

– Il ne t'a rien dit ? 

– Non, mais ça ne m'étonne pas ! s'esclaffe-t-elle. 

– J'ai l'impression d'avoir perdu ma petite fille ! boude Élisabeth. 

– Non, maman, tu as gagné un beau-fils ! 

Dès   les   premiers   jours   de   vacances,   Daniel   enlève   sa   fiancée   pour 

l'installer chez lui. Il l'étourdit de sorties toutes plus formidables les unes 

que les autres. Ce n'est qu'au bout de cinq jours qu'elle se rend compte 

d'une certaine effervescence inquiète parmi ses protecteurs. 

– J'ai l'impression qu'on me cache des trucs ! accuse-t-elle Daniel un 

beau soir. Il se passe quelque chose ? 

Le jeune homme se raidit devant l'attaque. 

– Il est revenu ! C'est ça ? Johann est revenu dans le coin ? s'affole-t-elle. 

– J'ai senti sa présence vendredi matin près du lycée. 

– Il ne nous laissera pas tranquilles, hein ? 

– Non ! C'était à craindre ! fait le jeune homme d'une voix sourde. 

– Que fait Sigismond ? 

– Il est en train de forger des petites armes de défense. Elles pourraient 

être utiles si Johann s'est entouré de garçons dans le genre de Mickaël. Il 

vaut mieux être prudent. 

Rendue   maussade   par   la   nouvelle,   Léna   ne   profite   plus   aussi 

joyeusement des divertissements proposés par Daniel. Ses doux rêves sont 

devenus des cauchemars incessants qui la réveillent subitement en pleine 

nuit. Daniel, inquiet, tente de la réconforter de son mieux, en vain. Le 

vendredi   matin,   elle   allume   son   téléphone   portable   qu'elle   a   négligé 

jusque-là. Magalie a envahi sa messagerie. Léna se décide à la rappeler. 

– Ah je vois que tu as retrouvé le mode d'emploi de ton portable ! Ça fait 

trois   jours   que   j'essaye   de   te   joindre.  Tu   n'es   pas   chez   toi ?   interroge 

Magalie. 

– Non ! 

– Ouais ! Bon, tu devineras jamais ce qu’il m'arrive ! 

– T'es amoureuse ? 
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– Comment le sais-tu ? s'étrangle Mag. 

–   En   règle   générale   c'est   ce   que   tu   me   dis   quand   tu   as   une   grande 

nouvelle à m'annoncer. 

– Oh, si tu le voyais, il est beau ! 

–  Allez,   je   t'écoute !   soupire   Léna   que   les   bavardages   de   son   amie 

distrayaient de ses soucis. 

– Le plus cool, c'est que c'est mon nouveau voisin ! Enfin, sa famille a 

acheté   l'appartement   deux   étages   au-dessus.   Je   l'ai  croisé   dans  la   cage 

d'ascenseur il y a quatre jours. Il est renversant ! 

– Et comment se nomme cette perle rare ? 

– Ah euh… ben…

– Mag ? Ne me dis pas que tu ne connais pas son prénom ni son nom ? 

s'amuse Léna. 

– Ben non ! À vrai dire on a papoté mais j'ai pas pensé à lui demander. 

– J'en déduis que vous n'en êtes pas encore au stade intéressant pour toi ! 

– Oh, mais ça ne devrait pas tarder, ma vieille ! Il m'a regardée d'une 

façon ! Waouh, j'en ai encore la chair de poule ! 

– Et il ressemble à quoi ? 

– Grand, mince, jeune, beau, riche ! énumère rapidement Magalie. 

– Riche ? Comment sais-tu ? 

– Ça se sent. Et puis pour crécher dans l'immeuble, il faut avoir un 

certain revenu si tu vois le genre. Et puis sa voiture est d'enfer ! Il est super 

fringué, grande classe ! 

– Oui, bon, bref, tu es sur le coup, quoi ? 

Magalie glousse de plaisir. Comme à chaque conquête, elle s'enflamme 

plus que de raison avant d'être déçue en quelques semaines voire quelques 

jours. Léna raccroche en secouant la tête. Son téléphone vibre de nouveau 

dans sa main. Sans réfléchir, elle prend la communication. 

– Bonjour sœurette ! Je désespérais que tu ouvres enfin ton téléphone. 

– Que veux-tu ? grogne Léna, tremblante. 

– Oh moi rien ! Je prenais de tes nouvelles. La famille c'est important, tu 
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sais ! Je suis sûr que notre père serait ravi de te retrouver. 

Léna se fige, livide. La voix de Johann lui transperce le cœur. Incapable 

d'articuler un mot, elle lève un regard affolé vers son ange. En un éclair, 

Daniel est à ses côtés et lui arrache le téléphone des mains. Étourdie, elle 

ne peut suivre la conversation tendue qui se déroule devant elle. Lorsqu'il 

raccroche, Daniel vient la prendre dans ses bras. 

– Ne crains rien, c'était un coup de bluff. Il cherche à t'intimider c'est 

tout ! 

– Et ça fonctionne ! bredouille Léna, livide. Il a parlé de... de notre père. 

Est-ce qu'il l'a mis au courant ? 

–   Johann   est   un   être   vaniteux,   il   veut   la   gloire   et   pour   l'instant,   il 

manœuvre seul. Ton père ignore encore ton existence, chérie ! 

Elle   enfouit   son   visage   baigné   de   larmes   contre   sa   poitrine.   Daniel 

l'enlève   dans   ses   bras   et   l'emmène   du   salon   où   les   anges   gardiens 

échangent   des   regards   angoissés.   Dans   l'intimité   de   leur   chambre,   il 

l'embrasse et la console jusqu'à ce qu'elle retrouve un calme apparent. 

– Johann a seulement cherché à te rappeler son existence mais rien n'a 

changé, mon amour ! Nous sommes en permanence avec toi. Il ne peut 

rien t'arriver. 

Daniel fait courir ses doigts sur ses joues. 

– Tu ne vas pas le laisser te gâcher tes vacances quand même ? 

Elle lui répond d'un sourire timide. Il la renverse sur le lit et pèse sur elle 

de tout son poids. 

– Je t'aime Léna ! fait-il en plongeant ses yeux noirs dans les siens. 

– Moi aussi ! 

– Non, j'exige que tu me dises que tu m'aimes ! 

– Je t'aime ! déclare-t-elle à voix basse. 

– Plus fort ! ordonne-t-il. 

– JE T'AIME ! crie-t-elle cette fois, et Daniel étouffe son cri dans un 

baiser passionné. 
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 26 avril

 Johann   a   appelé.   Je   n'aurais   pas   dû   allumer   mon   portable,   fichue  

 machine ! 

 Daniel   m'avait   prévenue   qu'il   était   de   nouveau   dans   le   coin.   Il   est  

 convaincu que Johann ne cherche qu'à m'intimider et que je suis de taille  

 à  lui résister. Il n'empêche que j'en tremble toutes les nuits. J'ai besoin de  

 vérifier que maman va bien. Il est hors de question que je m'éloigne. 





Les  vacances   se   poursuivent,   moins   actives   à   l'aube   de   la   deuxième 

semaine.   Léna   fait   de   fréquents   allers-retours   chez   elle,   histoire 

d'embrasser sa mère pour se rassurer. Alistaire s'est éclipsé quelques jours 

puis   est   revenu   tout   guilleret.   Dès   lors,   le   jeune   ange   gardien   paraît 

nettement plus joyeux qu'auparavant. 

– Il est amoureux ! lance Sigismond au cours d'une soirée où le jeune 

homme leur a faussé compagnie. 

Daniel est du même avis. 

Le   mercredi   matin,   Sigismond   bichonne   ses   créations   avec   tant   de 

passion que rien ne semble pouvoir le divertir. Flore elle-même prend soin 

de ne pas le distraire. Elle vaque en cuisine à concocter une recette inédite 

de potion pour laquelle Alistaire lui prête main-forte. Daniel est absorbé 

par une recherche sur internet et Léna, assise sur le canapé, tente de se 

concentrer sur la lecture d'un bouquin. 

– Voilà ! s'écrie Sigismond, de toute évidence satisfait. Il ne reste plus 

qu'à en tester l'équilibrage ! 

Léna le regarde accrocher au mur une cible que lui a préparée Alistaire 

les jours précédents. 

– Qu'est-ce que tu vas faire ? s’enquiert-elle. 

– Il faut que je vérifie si les poignards sont stables. 

Sur la table près de lui s'étalent les deux lames célestes et dix petits 

couteaux rutilants. 
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– Sigismond, pourquoi Daniel a-t-il deux épées ? 

– Au début je pensais que c'était uniquement pour des raisons pratiques. 

Dan pouvait ainsi utiliser l'une ou l'autre au choix, mais j'aurais dû être 

plus observateur ! ricane l'ange gardien en plissant les yeux. 

– Il y a une autre raison ? 

– Je m'en suis rendu compte lors de ton petit duel avec Dan. Tu as réparti 

toi-même instinctivement les épées. C'est là que je me suis aperçu que la 

plus petite correspondait davantage à une arme féminine. Et puis, j'ai dû 

réparer celle que Dan a brisée. Alors j'ai compris ! Viens voir ! 

Léna se dirige vers la table intriguée. 

– Je ne me suis toujours intéressé qu'au côté technique de ces armes. Je 

n'avais encore jamais observé le côté « artistique » on va dire. 

– Et alors ? 

– Regarde la dague de celle-ci ! 

Sigismond   lui   présente   la   plus   grande   des   épées.   Sur   la   poignée 

ouvragée,   Léna   découvre   une   gravure   représentant   une   balance   à   deux 

plateaux et dont l'aiguille est la représentation de l'épée elle-même. 

– La balance de la justice ! souffle Léna. 

– Le symbole même du « juge de Dieu » ! 

– Daniel ? 

– Oui. Maintenant regarde celle-ci ! 

La petite épée dispose d'une garde plus fine, effectivement plus adaptée 

à la poigne d'une femme. Léna observe un soleil rayonnant sur la garde. 

Elle adresse un regard interrogateur au jeune homme. 

– L'éclat du soleil, tu comprends ? Cette épée est gravée à ton nom, elle 

t'est destinée. 

– Mais elle a été forgée quand ? 

– En neuf cent dix, l'année où j'ai rencontré Flore. Je m'en souviens bien, 

mon père a eu besoin de Shéméhaza pour fignoler les pouvoirs de ces 

armes. 

– Ça signifierait que tout était déjà prévu ? 

– Tout était prévu dès le début, dès le bannissement des anges. Le rôle de 

305

Daniel et le tien étaient déjà inscrits dans l'histoire ! répond-il fièrement. 

– Je suppose que je ne devrais pas m'en étonner ! 

L'ange gardien rigole en reprenant son travail. 

– Si cette arme est pour moi, ces poignards aussi ? 

Devinant les pensées de Léna, Sigismond s'esclaffe. 

– Ouais, mais je te préviens, pour toi c'est symbolique jusqu'en janvier 

prochain. 

Dédaigneuse, elle reprend sa place dans le canapé et reporte son regard 

sur la page ouverte de son livre. 

– Je serai donc une reine de vertu jusque-là ! bougonne-t-elle. 

– Assurément !  rigole  l'ange  gardien  en  envoyant le  premier couteau 

dans la cible. 

Les uns après les autres, les poignards traversent l'espace pour aller se 

ficher   sur   la   cible   dans   un   petit   bruit   sec.   Distraite,   Léna   soupire   de 

soulagement   au   dernier   projectile.   Elle   tourne   la   page   de   son   livre   et 

entame   un   nouveau   chapitre.   Sigismond   ramasse   les   couteaux   et 

recommence   Toc, toc, toc, toc !  Exaspérée et trop secouée par ce qu'elle 

vient d'apprendre, Léna referme son livre et étudie les gestes de l'ange 

gardien. Rapide et précis, il ne manque jamais le centre de la cible. La 

jeune fille se lève et s'approche de l'objectif. 

– Léna ? intervient Sigismond en se relevant de sa position de tir. À 

priori, je ne raterai pas mon coup mais je me sentirais mieux si tu voulais 

bien t'écarter un peu ! 

Une vague tension envahit les muscles de la jeune fille. Elle commence 

à suffisamment se connaître pour savoir que son corps réagit à un puissant 

stimulant.   L'adrénaline   lui   fait   monter   la   fièvre   aux   joues.   Sigismond  

ajuste son tir. Léna prend une courte inspiration et son regard se fixe sur la 

petite lame qui jaillit en un éclair des doigts de l'ange gardien. Celui-ci 

pâlit subitement. Il se redresse, la bouche grande ouverte dans un cri muet. 

Devant la cible, Léna tient dans sa main la garde du poignard qu'elle 

vient d'arrêter en plein vol. 

– Tu n'as rien ? bredouille l'ange gardien. 

Elle lui adresse un magnifique sourire. 
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– Tu es complètement folle, ma parole ! J'aurais pu te tuer ! explose-t-il. 

– Calme-toi, je vais très bien. 

– Tu as eu beaucoup de chance, tu sais ? 

Léna jetant un coup d'œil autour d'eux lui indique de baisser la voix. 

– Sigismond, s'il te plaît ? Je voudrais que tu recommences ! chuchote-t-

elle. 

– T'es dingue ? 

– Sigismond ! insiste-t-elle. 

Le garçon étudie son regard quelques secondes. 

– OK, mais tu te tiens sur le côté. Je vais viser le plein centre. Je vais 

lancer moins fort. 

Léna le remercie d'un grand sourire et va se placer en léger décalage de 

la   cible.   Il   reprend   sa   position   de   tir   et   fait   jouer   nerveusement   son 

poignard entre ses doigts. 

– Prête ? 

– Quand tu veux ! 

Le   poignard   fend   l'air   mais   n'atteint   pas   son   objectif,   Léna   en   a 

intercepté la course sans aucune difficulté. 

– Encore ! réclame-t-elle à voix basse. 

L'ange gardien s'exécute et le couteau est de nouveau stoppé. Léna vient 

lui rendre les deux objets en main propre. Elle se penche vers lui en les lui 

remettant. 

– Plus vite ! 

Lorsqu'il se met en garde, il hésite. Léna s'est placée exactement devant 

la cible. 

– Tu déconnes ou quoi ? 

– Pas du tout ! Lance ! ordonne-t-elle. 

Sigismond expédie le poignard avec la même dextérité et Léna n'a pas 

une seconde d'hésitation. 

Le couteau finit sa course dans sa main droite à quelques centimètres de 

son visage. Admiratif, il accepte d'enchaîner les lancers. Un, puis deux, 
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puis trois couteaux se succèdent avec le même résultat. 

– Trop forte ! exulte l'ange gardien. 

Léna   lui   fait   un   signe   désespéré   lui   intimant   la   discrétion   mais 

l'enthousiasme du jeune homme attire l'attention de Daniel qui lève le nez 

de l'ordinateur et se retourne vers eux. 

– Que se passe-t-il de si intéressant ? demande-t-il. 

– Léna joue aux fléchettes ! dit Flore en approchant. 

Daniel fronce les sourcils et se lève d'un bond. Léna s'écarte vivement de 

la cible et va déposer les poignards sur la table près de Sigismond. 

– Et tu gagnes ? insiste Alistaire qui arrive à son tour. 

L'ange affiche une moue dubitative en tentant vainement de déchiffrer 

les pensées fermées de la jeune fille. 

– Euh... dans un certain sens, oui ! répond-elle, ce qui arrache un éclat de 

rire forcé à son partenaire de jeu. 

Elle-même a du mal à résister à une certaine hilarité. 

– Qu'est-ce qu'il y a de si drôle ? s'étonne Flore. Si tu nous montrais ce 

que tu es capable de faire ? 

Léna rougit, Sigismond redevient sérieux. 

– Euh... je pense pas que ça soit bien... malin ! 

– Pourquoi ? 

– Léna a une façon très personnelle de jouer aux fléchettes ! 

La jeune fille se décide tout à coup. 

– Montrons-leur, Sigismond ! 

– T'es sûre ? 

– Tout à fait ! 

Elle se dirige d'un pas assuré vers la cible. Daniel a un sursaut. 

– Qu'est-ce que tu fais ? 

– Laisse-la, Dan, on va te montrer. Fais-lui confiance ! 

Le jeune homme pâle observe sa compagne se placer devant la cible. 

Sigismond se met en position. S'en est déjà trop pour Daniel qui lève la 
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main pour interrompre son ami. 

– Je savais que ça ne te plairait pas ! fait Sigismond. Mais je t'assure 

qu'elle est douée ! 

Daniel cède devant le regard suppliant de la jeune fille. Son cœur cesse 

de battre au moment où la lame jaillit des doigts de son ami. Il a à peine le 

temps   de   reprendre   sa   respiration   que   Léna   exige   d'autres   essais. 

Sigismond lui envoie coup sur coup cinq couteaux qu'elle arrête les uns 

après   les   autres   sans   la   moindre   difficulté.  Alistaire   applaudit,   Daniel 

expire bruyamment. 

–   Qu'est-ce   que   tu   penses   de   ça ?   demande   Léna   en   le   rejoignant, 

satisfaite. 

– Que tu m'as fait peur ! grogne-t-il. 

– Ce n'est pas étonnant ! commente Alistaire. Force, agilité, rapidité… 

Cette petite est proprement hallucinante. 

– Je suis flattée ! glousse Léna. Merci, Sigismond,  tu as été  un bon 

partenaire. Tu es le meilleur tireur que je connaisse ! 

– Oh non, le meilleur, c'est Daniel ! rétorque l'ange gardien s'attirant les 

foudres de son ami. 

Un éclair passe furtivement dans les yeux de la jeune fille. Daniel en 

saisit aussitôt la teneur. 

– Non ! s'écrie-t-il. Il n'en est pas question ! 

– Dan ? S'il te plaît ! Une fois ! 

– Non ! 

Léna lui tend les quatre poignards qu'elle tient encore. 

– Tu n'as pas confiance en toi ? 

Piqué au vif, Daniel accepte les armes tandis qu'elle recule vers la cible. 

– Juste une fois, je te préviens ! 

– Comme tu voudras, mon amour ! sourit-elle. 

– Je commence ! 

L'ange plisse les yeux et la lame fend l'air. 

– Dan, tu es insultant ! accuse Léna en relâchant la garde du poignard. 
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Un enfant de cinq ans aurait eu plus de force. 

– D'accord, remets-toi en place ! soupire-t-il. 

Léna se concentre. Dès le second tir, elle sent une nette différence. Le 

projectile a fendu l'air avec une vitesse extraordinaire. Elle note que son 

partenaire dirige ses tirs légèrement vers la droite de manière à l'éviter le 

plus  possible.   Elle   a   plus  de   mal  à  récupérer  les  lancers  suivants  plus 

rapides et puissants. Sur le dernier tir, Léna prend une brève inspiration qui 

la déconcentre pendant un centième de seconde. Le couteau va se planter 

dans la cible derrière elle. La jeune fille cligne des yeux, une brûlure aiguë 

lui mord le creux de la main. D'un bond, Daniel est près d'elle. Saisissant 

son bras, il la force à ouvrir le poing qu'elle tient serré. Une coupure nette 

et profonde saigne abondamment. 

– Flore ! crie-t-il. 

– Laisse-moi faire ! acquiesce l'ange gardien qui s'empare de la main de 

la blessée. 

Léna est plus angoissée par la colère qu'elle lit sur le visage de son 

amoureux   que   par   sa   blessure.   La   pommade   de   Flore   lui   arrache 

néanmoins un rictus douloureux. Daniel sort furieux du salon. 

– Ça va brûler encore quelques minutes puis ça ira mieux ! dit Flore en 

achevant le bandage de la main. 

– N'aurais-tu pas la même chose pour Dan ? demande tristement Léna. 

L'infirmière lui adresse une petite moue désolée. 

– Tu es la seule à détenir la potion magique ! 

Léna se dirige vers la chambre où elle le trouve immobile face à la 

fenêtre, le regard féroce perdu dans un paysage qu'il ne voit pas. 

– Ce n'est pas ta faute ! 

– Pas ma faute ? crie-t-il. Je t'ai promis que personne ne te ferait du mal 

et je suis le premier à te blesser ! Et tout ça pour un jeu stupide ! 

– Demain je n'aurai plus rien ! 

– Comme piqûre de rappel, on ne fait pas mieux ! grogne-t-il. 

– Qu'est-ce que tu veux dire ? 

– C'est la deuxième fois que je te blesse de la même façon ! lui rappelle-
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t-il en lui saisissant la main bandée. 

– C'est la deuxième fois que  je me blesse ! rectifie-t-elle. 

– Je ne supporte pas ça, Léna. 

– Je ne suis donc pas aussi douée que ça ! dit-elle, faussement boudeuse. 

– Oh que si tu l'es ! C'est juste que je me suis laissé aller à ma nature. 

Avec toi, je n'aurais pas dû me le permettre. 

– Dan ! Tu es ce que tu es ! Je refuse que tu renies ta nature ou ton 

caractère pour moi ! Je t'aime ainsi. 

Il l'attire tout contre lui et ses lèvres tremblent lorsqu'il l'embrasse. Il 

passe toute la nuit à la veiller prenant un soin particulier à ce que sa main 

soit confortablement installée. 

Le lendemain, il insiste pour vérifier lui-même l'état de la blessure. La 

pommade  de  Flore   a  encore  fait des miracles et  seule  une  ligne  rosée 

indique   une   coupure   ancienne.   Sigismond   est   prié   de   ranger   ses 

accessoires pour la fin des vacances. L'ange gardien satisfait de son travail 

distribue les petits poignards à ses amis. Les deux armes destinées à Léna 

sont confiées à Daniel qui refuse catégoriquement de les lui céder. Le 

salon   du   professeur   retrouve   une   allure   plus   conventionnelle   et   les 

quelques jours de congé qui restent s'écoulèrent paisiblement. 





 30 avril

 Il y a des jours où je me mettrais des gifles. Je n'aurais pas dû insister  

 pour que Daniel prenne la place de Sigismond. Il est particulièrement  

 redoutable. Je n'aimerais pas être son ennemie. 

 Ma main ne me fait quasiment plus souffrir. 

 Sigismond m'a impressionnée. Il m'a montré les symboles portés sur les  

 lames célestes. De toute évidence, la plus grande est frappée au nom de  

 Dan, d'une balance de la justice et l'autre semble m'être destinée, marquée  

 d'un soleil. C'est proprement hallucinant. Sigismond trouve ça naturel. Le  

 fait   qu'une   prophétie   annonce   l'arrivée   d'une   Héléna,   ben   voilà,   ça  

 n'étonne personne. Sauf

  

  moi  ! 
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La cour du lycée est bondée à l'arrivée de l'Alfa Roméo. Sur la place de 

parking voisine de la leur, la mini annonce le retour d'Émeline Piot. Léna 

promet de rester calme et indifférente à l'égard de la prof. Daniel ne la 

laisse descendre qu'au prix de sa parole. Ses amis devisent inquiets des 

résultats du bac blanc qu'on doit leur communiquer le matin même. Léna 

remarque   la   main   d'Isabelle   dans   celle   d'Alistaire.   Son   amie   lui   paraît 

tellement plus gaie qu'elle n'a pas de mal à savoir ce qui en est à l'origine. 

Magalie doit refréner son ardeur jusqu'à leur entrée en classe. 

–  Alors,   t'as   vu ?   demande-t-elle   en   désignant   le   nouveau   couple   du 

menton. 

– Oui ! se contente de répondre Léna, peu désireuse d'aborder le sujet 

avec elle. 

– Ça s'est passé pendant les vacances. Toi qui vois Alistaire, il t'a dit 

quelque chose ? 

– Alistaire n'est pas du genre à faire des confidences ! grogne Léna, peu 

aimable. 

Monsieur Typrès vient à son secours en abordant le compte rendu du bac 

blanc. Olivier et Isabelle sont satisfaits de leur douze et treize de moyenne 

respective. Alistaire se targue d'un quinze, peu mérité selon sa protégée, 

qui,   elle,   affiche   un   seize   qui   la   ravit.   Magalie   est   mouchée   par   ses 

résultats très moyens. 

– D'habitude tu fais mieux que ça ! s'étonne Léna. Est-ce que par hasard, 

tu serais distraite par quelqu'un ? 

Magalie glousse, faisant craindre le pire à son amie. 

– On ne peut rien te cacher. 

– Ton voisin ? 

– Oui ! Mais je préfère ne pas en parler, grimace-t-elle, gênée. 

– Pourquoi ? Il a trois yeux qui louchent ? 

–   Oh   non   alors,   il   est   trop   beau !   Je   n'ai   rien   dit   à   ma   mère,   tu 

comprends, la proximité, ça la rendrait nerveuse ! 
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– Je ne suis pas ta mère. 

– Oui mais bon, plus tard quand je serai plus sûre ! D'ac ? 

– D'ac ! Il n'empêche que ce n'est pas lui qui te fera avoir le bac ! 

– Arrête, maintenant, tu parles comme ma mère ! râle Magalie. 

Léna constate le midi que sa copine a usé d'euphémisme concernant 

Émeline Piot quand elle lui a annoncé son retour en forme. 

– Pleine forme, oui ! marmonne-t-elle. 

La   prof   d'économie,   au   fait   de   sa   gloire   après   l'incident   du   serpent, 

exulte.   Elle   témoigne,   depuis   son   arrivée   le   matin,   une   reconnaissance 

éperdue à Daniel qu'elle s'acharne, malgré ses protestations, à considérer 

comme son héros. Le professeur d'anglais se montre si agacé de l'attitude 

énamourée de sa collègue lors de la pause déjeuner qu'il prétexte un travail 

urgent pour s'échapper. Léna s'étonne de sa sortie précipitée et profite de 

cette occasion pour vérifier les pensées d'Émeline. 

– Tu avais donné ta parole ! la morigène Daniel lorsqu'elle le rejoint. 

– C'est de ta faute, j'ai cru qu'elle t'avait dit un truc qui t'avait dérangé. 

J'ai juste vérifié trois secondes... suffisantes au demeurant ! 

– Léna, tu n'aurais pas dû ! fait-il, indulgent. 

–   Pourrais-tu   seulement   me   dire   pourquoi   ses   pensées   sont 

exclusivement tournées vers le sexe ? Aucun sentiment n'anime sa volonté, 

juste le sexe ! 

–   Parce   qu'elle   ne   connaît   que   ça !   Elle   n'a   jamais   eu   la   chance   de 

rencontrer   un   homme   qui   l'aimait   véritablement   pour   elle-même.   Les 

garçons qu'elle fréquente ne la considèrent pas autrement. 

– C'est de sa faute aussi, tu vois bien comment elle se comporte. 

– Qui de l'œuf ou de la poule ? rigole Daniel. Son attitude est-elle la 

cause ou la conséquence de son manque de considération ? 

– Mmoui, je vois, inutile de chercher à te convaincre ! 

– Ce débat est stérile ! tranche Daniel. Je préfère plutôt connaître tes 

notes. 

Léna s'exécute de bonne grâce. 

– Je n'ai même pas été taxée de favoritisme en anglais, dit-elle, joueuse ; 
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Daniel ricane. 

Une routine, à peine teintée d'inquiétude, reprend. Alistaire ne lâche pas 

sa   protégée   d'une   semelle.   Léna   s'en   inquiète   un   jour   où   les   pensées 

d'Isabelle lui parviennent nuancées de jalousie. 

–   Tu   devrais   accorder   plus   de   temps   à   Isabelle,   dit-elle   alors   qu'il 

l'accompagne, une fois de plus, à la sortie du lycée, un jeudi après-midi. 

– Ton entraînement est plus important ! élude-t-il. 

– Je peux très bien me dispenser d'une séance ! 

– Tu préfères le dire toi-même à Daniel ou je m'en charge ? menace-t-il, 

sévère. 

–   C'est   bon,   je   n'insiste   pas !   Il   n'empêche   qu'Isa   commence   à   m'en 

vouloir de te monopoliser. 

– Isa se fait des illusions ! coupe le jeune homme. 

– Regretterais-tu de t'être engagé ? 

– Non ! À dire vrai, je ne pensais pas que ce serait si agréable ! 

Alistaire semble disposé aux confidences, Léna pousse son avantage. 

– Qu'est-ce qui t'ennuie alors ? 

– Isa désire plus que ce que je peux lui offrir. 

– Ah, c'est un problème pour toi ? 

– Je ne suis pas sûr de souhaiter aller jusque-là. Qui sait ce qui va se 

passer   dans   six   mois,   dans   un   an ?   Comment   pourrais-je   lui   dire : 

« excuse-moi mais mon job d'ange gardien m'oblige à te laisser, on a passé 

de bons moments, salut ! »

– Tu as choisi de laisser pourrir la situation ? 

– Je n'ai rien choisi, Léna ! 

– Peut-être trouverais-tu de bons conseils là-haut. 

Alistaire la dévisage comme si elle venait de dire une énormité. Devant 

son air ahuri, elle se rétracte. 

– Excuse-moi, je me mêle de ce qui ne me regarde pas. 

– Non ! C'est juste que je n'avais pas envisagé ça. 

– Je ne suis pas une grande spécialiste mais il me semble que les anges 
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gardiens ont parfois besoin eux aussi d'un peu d'aide. Je suppose que votre 

relation n'est pas unique en son genre, non ? 

–   Les   anges   gardiens   ne   sont   pas   légion !   Si   une   telle   chose   s'était 

produite, nous le saurions, d'autant que je suis le plus âgé ! 

Léna rougit de son ignorance, elle se mordille la lèvre. 

– Combien êtes-vous donc ? 

– Avec toi, nous serons neuf. 

– OH ! s'écrie-t-elle. Seulement ? 

– Qu'est-ce que tu croyais ? 

– J'imaginais un véritable bataillon. 

– Les anges gardiens n'avaient pas vocation à exister. C'est parce qu'  Il a 

décidé de prendre sous sa protection les enfants des anges déchus que nous 

sommes là. Nous aurions eu beaucoup de mal à nous adapter seuls ici, 

surtout avec Lucifer dans les parages. 

– Les enfants de mon père, Johann par exemple, lui n'est pas un ange 

gardien ? 

– Non, mais il a acquis certains pouvoirs de Lucifer. Contre ça,  il ne peut 

rien. Johann est un électron libre sur la Terre. Il se contente des pouvoirs 

légués par son père pour bien vivre mais il n'en aura jamais d'autres. Il ne 

peut compter que sur lui-même. D'ailleurs tu ne l'auras sans doute pas 

remarqué mais Johann se déplace le plus humainement du monde. 

– Ah bon ? Non, je n'avais pas remarqué. Je ne suis donc pas la seule à 

ne pas savoir me volatiliser ? 

– Non, ce pouvoir ne vous est pas inné. C'est l'un des rares pouvoirs 

qu'  il te donnera à tes vingt ans et pas avant. 

– Mais Flore et Sigismond, et toi, vous l'aviez bien avant ? 

– Tous les anges gardiens ne sont pas logés à la même enseigne et tu 

peux bien accepter un petit « défaut », non ? 





 3 mai
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 Avec les anges, je vais de surprise en surprise. Moi qui pensais que les  

 anges gardiens étaient des centaines, voilà que j'apprends qu'ils ne sont  

 que huit. Toutes ces informations me troublent plus que je ne le pensais. 

 Désormais je ne suis plus jamais sûre de rien, moi qui avançais droit  

 devant sans douter ou presque. C'est ce qu'on appelle une leçon de la vie. 

 Les gens trop sûrs d'eux perdent l'essentiel à ne pas se poser de questions. 

 Alistaire   est   malheureux.   Je   comprends   ce   qui   taraude   Isabelle, 

 j'éprouve la même chose qu'elle. Leur situation est différente de la nôtre. 

 Isabelle n'est liée par aucune prophétie, aucun engagement. Il doit bien y  

 avoir une solution. 





Magalie   devient  intenable.   La   perspective   de   fêter   son   dix-neuvième 

anniversaire   la  rend   proprement  hystérique.  Elle   refuse   de  dévoiler  ses 

projets à ses amis pour leur en réserver la surprise au soir du douze mai. La 

seule chose qu'ils sont autorisés à savoir c'est qu'elle compte leur présenter 

son petit ami à cette occasion. 

Sur   ce   sujet,   elle   se   montre   d'une   discrétion   inhabituelle.   Léna   a 

rapidement mis cela sur le compte de la volonté de mise en scène de sa 

copine et n'a pas cherché à en savoir davantage. Le soir du onze mai, 

Magalie prend le soin de rappeler chacun de ses invités. 

– Je ne suis pas sûre de passer une très bonne soirée ! grogne Léna en 

raccrochant. 

– Pourquoi dis-tu ça ? demande Daniel. 

– D'abord parce que tu ne seras pas là ! Alistaire sera en compagnie 

d'Isabelle, Magalie de son copain, il restera Olive et moi. Tu parles d'une 

perspective joyeuse ! 

– Ne dis pas cela, je suis sûr que tu passeras un bon moment. Alistaire 

veillera sur toi et il a promis de te ramener de bonne heure. Et puis le 

treize, tu n'as pas classe, nous serons ensemble toute la journée. 

– Tu vas me manquer ! 

– Toi aussi ! susurre-t-il dans le creux de son oreille. 
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Le   douze   mai,   après   avoir   reçu   mille   recommandations   de   Daniel, 

Alistaire passe chercher Léna chez elle en compagnie d'Isabelle. 

– Tu le connais, toi, son petit ami ? interroge la jeune femme. 

– Pas plus que toi ! Je ne sais même pas son prénom ! admet Isa. 

– Allez les filles, ne soyez pas commères ! Nous verrons bien assez tôt ! 

Magalie a donné rendez-vous à ses invités dans une brasserie très prisée 

de la capitale où elle a réservé une table pour dix. À leur arrivée, Alistaire, 

Isabelle et Léna sont accueillis par un véritable tourbillon de paroles. La 

jeune fille est nettement plus nerveuse qu'à son habitude. Léna salue les 

autres invités et parvient à coincer son amie pour lui offrir son cadeau. 

– Tu vas vieillir prématurément si tu t'excites ainsi ! rigole-t-elle. 

– Je suis nerveuse ! Tiens, regarde mes mains, elles tremblent toutes 

seules ! 

– Qu'est-ce qui te met dans cet état ? Ton petit ami ? 

– J'espère qu'il ne va pas tarder ! Il a promis d'être là vers vingt heures. 

Je crois, non, je suis sûre, qu'il va se passer quelque chose de génial ce 

soir ! trépigne Magalie. 

Les   jeunes   filles   regagnent   la   table   où   Magalie   ménage   une   place 

vacante à ses côtés. Léna s'installe auprès d'Olivier. À l'autre bout de la 

table, Alistaire lui adresse un clin d'œil complice. L'ange gardien tient la 

main d'Isabelle serrée dans la sienne. Léna lui retourne un sourire un peu 

triste. Cinq minutes avant vingt heures, le serveur apporte les flûtes de 

champagne.   Leur   hôtesse   s'impatiente.   Elle   ne   cesse   de   consulter   sa 

montre. À vingt heures précises, son téléphone se met à sonner. Magalie 

décroche aussitôt. Le sourire qu'elle affiche à ce moment-là se fige puis 

disparaît de son visage. Sans prononcer un seul mot, elle raccroche. Léna 

l'observe avec circonspection. 

– Mag, quelque chose ne va pas ? 

Elle se tourne vers Alistaire qui, lancé dans une tendre conversation, ne 

lui prête pas la moindre attention. 

– Léna ? fait Magalie, le visage fermé. Pourrais-tu m'accompagner aux 

toilettes ? J'ai quelque chose à te dire ! 

La voix de la jeune fille est blanche. Elle entraîne sa copine par le bras 
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sans lui laisser le choix de refuser. Léna s'inquiète pour de bon devant 

l’attitude   anormale   de   Magalie.   Elles   traversent   la   salle   du   restaurant. 

Magalie pousse une porte à l'arrière de l'établissement et introduit son amie 

dans un corridor donnant sur une petite cour intérieure. 

– Mais qu'est-ce que.... ? s'étonne Léna. 

Elle n'a pas le temps de finir sa question qu'elle est violemment saisie 

par-derrière. Des mains fortes lui emprisonnent les bras tandis qu'un linge 

humide se plaque sur son visage. Une odeur âcre lui emplit les narines et 

aussitôt un brouillard épais envahit son esprit. Juste avant de sombrer dans 

l'inconscience, Léna remarque la mine réjouie du garçon qui lui soulève les 

pieds. 

– Mickaël ! chuchote-t-elle avant de s'évanouir. 

– Où est Léna ? s’enquiert Alistaire en voyant revenir la vedette de la 

soirée seule. 

–   Léna ?   Mais   je   ne   sais   pas !   répond-elle.   Elle   est   peut-être   aux 

toilettes ! 

– Tu lui as demandé de t'accompagner ! Tu dois savoir où elle est, non ? 

– Moi ! s'offusque sincèrement Magalie. Mais je ne lui ai rien demandé 

du tout ! 

Alistaire sonde l'esprit de la jeune fille et bondit comme un fauve au 

travers de la salle de restaurant. Il fait voler la porte du couloir et se rue 

dans l'arrière-cour. Personne ! Son attention est attirée par un linge blanc 

jonchant le sol. Il se baisse et porte le chiffon à ses narines. Il pousse un 

rugissement et disparaît. 

Une sensation nauséeuse désagréable réveille Léna. Elle passe une main 

nerveuse et glacée sur son front, puis ouvre les yeux. Son regard s'affole en 

prenant conscience de son environnement. Elle se redresse si vivement 

qu'elle est prise d'un vertige qui la fait chanceler sur sa couche. La jeune 

fille gît sur une paillasse rudimentaire posée à même le sol. Sur une vieille 

table en bois usé, une lampe tempête éclaire d'un faible halo lumineux une 

pièce   humide   et   sombre   comme   une   cave.  Aucune   fenêtre,   seule   une 

lourde porte basse et étroite, équipée d'un minuscule soupirail grillagé, 

ferme le local. Elle tente de se mettre debout mais son équilibre encore 

précaire ne le lui permet pas. Elle se rassoit prudemment en refoulant une 

violente envie de vomir. Un cliquetis de clés, la serrure grince et la porte 
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s'ouvre doucement. 

–   Bonsoir   sœurette !   fait   Johann   en   lui   adressant   le   même   sourire 

courtois qui l'a accueillie à l'hôtel White. 

Le   garçon,   habillé   comme   un   seigneur,   fait   une   entrée   théâtrale   au 

possible. Léna se mord la lèvre. 

–  Quelle idiote ! Comment n'y ai-je pas pensé plus tôt !  songe-t-elle. 

– Non, tu n'es pas idiote ! dit tranquillement la voix traînante du blond 

jeune homme. Je suis juste plus  doué que toi ! 

Léna se renfrogne aussitôt et se concentre pour rétablir un cercle virtuel 

efficace dans son esprit. Elle localise son frère et l'éjecte de ses pensées. 

–   Oh !  Tu   as   progressé   depuis   la   dernière   fois !   N'aie   crainte,   je   ne 

commets jamais deux fois les mêmes erreurs. Je sais qu'il est inutile de 

chercher à te convaincre ! 

Elle garde les yeux fixés sur le garçon qui arpente très lentement les 

quelques mètres carrés de la pièce. 

– J'ai pu  lire  tes  exploits  dans la  presse  également.  Joli,  le  coup du 

serpent ! Mais pas très malin, ne crois-tu pas ? Comme si je ne pouvais pas 

deviner qui se cachait derrière le reptile ! Mais comme tu peux le constater, 

même une souris ne s'échapperait pas d'ici. 

Après un énième demi-tour, il se plante devant elle. 

–   Ton   amie   Magalie   est   une   gentille   fille,   très   fleur   bleue,   d'un 

romantisme absolu et tellement peu résistante à la tentation, un régal ! 

– Qu'est-ce que tu lui as fait ? grogne Léna. 

– Ah ! Formidable ! Tu as retrouvé le son de ta voix ! 

– Tu l'as hypnotisée, c'est ça ? 

– On ne peut rien te cacher ! 

– Qu'est-ce que tu veux ? siffle-t-elle, haineuse. 

– Quel caractère ! Ce que je veux ? Oh... je veux tellement, sœurette ! 

– Me livrer à Lucifer ? 

– Ah ça ? Père sera fier de moi, il n'a jamais eu si fidèle serviteur que 

son fils ! J'imagine déjà son bonheur de retrouver sa petite fille chérie. À 

moi, les douces récompenses ! 
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Johann transpire l'autosatisfaction par tous les pores. Léna réprime une 

grimace d'écœurement. 

– Mais le cadeau ne serait pas tout à fait complet si je ne lui livrais pas 

ce qu'il espère en plus depuis des siècles et ce qui m'a permis de découvrir 

ton existence. 

Johann fixe la jeune fille d'un regard intense. Elle a un mouvement de 

recul instinctif. 

– Qu'est-ce que tu veux dire ? gémit-elle en proie à une vive angoisse. 

– Les lames célestes ! éructe-t-il. 

C'est   donc   cela !   L'objectif   principal   de   Johann   est   de   récupérer   les 

armes de Daniel. Avec ces épées, Lucifer ne craindrait plus aucune menace 

venant de son créateur. 

– Daniel ne te laissera jamais mettre la main sur les lames célestes ! 

hurle-t-elle en se levant d'un bond. 

Johann porte sa main sur sa joue en feu. Son contact lui fait l'effet d'une 

gifle et elle détourne la tête vivement. 

–   Ton   ange   devra   choisir   entre   toi   et   ses   armes....   à   ton   avis,   que 

choisira-t-il ? 

Léna sent le venin de la haine lui envahir la bouche. Ses muscles se 

tendent   et   elle   se   jette   sur   Johann.   D'un   geste   brutal,   il   repousse   son 

attaque. Elle rebondit contre le mur humide et le choc évacue l'air de ses 

poumons   en   lui   arrachant   un   cri   étouffé.   Elle   chute   contre   la   table 

vermoulue qui s'écroule sous son poids. Une douleur aiguë lui transperce 

le crâne. Un mince filet de sang s'échappe d'une blessure à sa tempe droite. 

Johann   la   saisit   sans   ménagement   par   l'encolure   et   la   rétablit   sur   sa 

paillasse. 

– Pour qui me prends-tu, espèce d'idiote ! Pour moi tu ne représentes 

rien de plus qu'une monnaie d'échange. Demain ton ange et toute sa clique 

iront pourrir en enfer ! 

– Nnnn… on ! gémit Léna à moitié inconsciente. 

Johann la relâche et repose la lampe tempête sur le sol, au pied de la 

couche. 

– En attendant ce jour historique, je te souhaite de passer une bonne nuit, 
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Héléna. Personnellement, la mienne sera agréable. Ton amie se languit de 

moi avec tant d'impatience que je ne saurais la faire attendre davantage. 

Léna grimace de douleur. Elle entrevoit à peine la sortie de Johann. Le 

grincement dans la serrure est le dernier son qui parvient à ses oreilles 

avant qu'elle ne sombre dans le coma. 

– Dan ! fait la voix angoissée d'Alistaire qui se matérialise dans le salon 

de Daniel. 

Concentré   sur   l'écran   de   son   ordinateur,   Daniel   réalise   à   peine 

l'incongruité   de   la   présence   du   jeune   homme   que   Flore   et   Sigismond 

apparaissent à ses côtés, pâles et tendus. 

– Où est Léna ? s’enquiert-il, soudain nerveux. 

Alistaire, livide et incapable d'articuler un mot, lui tend le chiffon blanc 

qu'il serre dans son poing. 

– Chloroforme ! dit Flore en grimaçant. 

Daniel se fige. 

– Que s'est-il passé ? fait-il d'une voix sourde. 

– Mag a été envoûtée. Johann s'est servi d'elle. 

– C'est pour ça qu'il rôdait près de chez elle ! glisse Sigismond. 

– Il a employé des hommes de main tout ce qu'il y a de plus humain, je 

n'ai rien vu venir, Léna non plus. Elle a suivi Mag qui l'a entraînée dans 

l'arrière-cour du restaurant et qui l’a livrée, malgré elle, à ses ravisseurs. 

Quand elle est revenue, elle ne se souvenait de rien mais les quelques 

images qui flottaient encore dans sa tête m'ont suffi. 

Daniel baisse la tête, les yeux fermés. Ses poings se serrent si fort que 

les articulations blanchissent. 

– Il ne prendra pas le risque de la blesser, Dan ! affirme Flore. Léna est 

beaucoup trop précieuse. Nous n'allons pas tarder à avoir de ses nouvelles. 

– Qu'est-ce qu'on fait ? demande Sigismond. 

– Toi, va faire un tour au restaurant ! Vois si tu trouves une piste puis 

passe   chez   Magalie,   au   cas   où !   Nous   n'avons   pas   d'autre   choix   que 

d'attendre. 

Sigismond   s'évapore   aussitôt.   Lorsqu'il   réapparaît,   il   n'apporte   guère 
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l'espoir. 

– J'ai repéré les traces d'une camionnette à l'arrière du restaurant mais 

rien de plus. Magalie n'est pas chez elle. L'appartement du dessus a été 

déménagé depuis hier. J'ai su ça par la concierge. La description du type 

qui habitait là depuis un mois et demi correspond à celle de Johann. 

Daniel pousse un grognement désespéré. 

– Nous avons été stupides ! 

La   sonnette   de   l'interphone   interrompt   le   jeune   homme.   Flore   se 

précipite. 

– Un paquet pour Monsieur Daniel Nomas ! fait une voix jeune à l'autre 

bout de l'appareil. 

Daniel hoche la tête et Alistaire se charge de descendre récupérer le 

colis. 

– Qui était-ce ? demande Flore lorsque l'ange gardien remonte. 

– Un coursier, rien de plus ! dit-il, maussade. Johann a tout prévu. Il a 

multiplié les intermédiaires entre lui et nous. 

Alistaire déchire rapidement l'emballage cartonné. 

– Le portable de Léna ! rugit Daniel en prenant religieusement l'appareil 

entre ses mains. 

– Qu'est-ce que ça veut dire ? beugle Sigismond. 

La sonnerie du portable apporte la réponse immédiate. Daniel décroche 

aussitôt. 

– Bonsoir Daniel ! fait la voix enjouée de Johann à l'autre bout. 

– Où est-elle ! gronde l'ange, furieux. 

– Je reconnais qu'elle a sans doute connu des endroits plus confortables 

mais elle va bien… pour l'instant ! Papa m'en voudrait beaucoup si je lui 

abîmais sa petite fille. 

– Qu'est-ce que tu veux ? 

– Tu es raisonnable toi au moins. Héléna l'est nettement moins. Ta chérie 

n'écoute pas ce qu'on lui dit, elle est bigrement têtue. 

– Je te préviens.... 
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– Ça  suffit !  coupe Johann  d'une voix  glaciale.  Si  tu  veux récupérer 

Héléna, je t'invite à me retrouver à cinq heures trente dans l'arrière-cour du 

lycée. 

– J'y serai ! 

– Et n'oublie pas les lames célestes ! 

Daniel comprend d'un coup l'enjeu de la négociation. 

– J'y serai ! répète-t-il sans hésiter. 

Johann raccroche le premier. 

– Dan ? s’enquiert Flore. 

– Il veut les lames célestes en échange de Léna ! dit-il, sourdement. 

– Tu n'imagines pas sérieusement qu'il tiendra parole ? 

Daniel a un ricanement mauvais. 

– Bien sûr que non ! Dès qu'il sera en possession des épées, notre arrêt 

de mort à tous sera signé. 

– Mais alors ? 

– Il va falloir trouver une solution. Il nous reste trois heures ! 

323

13



UN ÉCLAT DE SOLEIL







Allongée sur la paillasse inconfortable, Léna semble dormir. La douleur 

lancinante de sa tête la tenaille longtemps. Elle finit cependant par s'y 

habituer, elle se croit alors en plein cauchemar. N'ayant plus la notion de 

l'espace, ni du temps, plongée dans une semi-obscurité, elle ignore l'heure 

qu'il peut être et depuis combien de temps elle est captive. Sa vue est 

trouble et l'éclairage trop faible pour qu'elle puisse correctement déchiffrer 

sa montre. Elle ferme les yeux et s'abandonne à son chagrin. Elle se laisse 

flotter   dans   l'inconscient,   portée   par   un   désespoir   absolu.   De   manière 

presque imperceptible, il lui semble néanmoins que la lueur de la lampe 

tempête augmente en intensité. Elle secoue la tête et la douleur se réveille 

subitement lui arrachant  une  plainte.  Une  vague  nauséeuse  la   replonge 

dans le néant. 

–   Héléna ?  Héléna,   n'oublie   pas   qui   tu   es  !   fait   une   voix   irréelle, 

profonde et chaleureuse venue de nulle part. 

– Qu'est-ce que... ? bredouille-t-elle, la gorge nouée, en ouvrant grand 

les yeux, la lampe tempête illumine la pièce. 

–  Tout à l'heure, Héléna, regarde du côté du soleil levant ! 

La lumière faiblit progressivement. Sur son lit, la jeune fille pâle ouvre 

sur le vide des yeux songeurs. 

– N'oublie pas qui tu es ? répète-t-elle à voix basse. 

Comme habitée d'une énergie nouvelle, Léna esquisse un sourire. La 

peur s'est envolée comme par magie, remplacée dans son cœur par une 

confiance infinie. Parfaitement consciente que d'autres épreuves l'attendent 
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et qu'elle aura besoin de forces, elle s'allonge et s'endort profondément. 

Elle est brutalement tirée du sommeil par le bruit métallique de la porte 

qu'on   ouvre.   Deux   jeunes   hommes   l'empoignent   sans   ménagement   et 

l'obligent à faire face à son demi-frère rayonnant. 

–   Le   moment   est   arrivé,   sœurette !   déclare-t-il.   J'espère   que   tu   t'es 

reposée.  J'ai personnellement  passé  une excellente  nuit. Tu remercieras 

Mag de ma part et tu m'excuseras auprès d'elle de ne pas lui présenter 

davantage mes hommages. 

Son attitude est révoltante. Se libérant promptement de l'emprise de ses 

deux   geôliers,   Léna   se   rue   sur   lui.   Johann,   plus   rapide   qu'un   cobra   à 

l'attaque   la   saisit   à   la   gorge,   la   privant   d'oxygène.   Elle   halète   sous   la 

pression des doigts serrés sur son cou. 

– Recommence ça une seule fois et ta chère copine ne reprendra jamais 

le   chemin   de   l'école !   Magalie   est   en   ce   moment   même   en   train   de 

récupérer de sa nuit dans mon appartement. Il suffirait d'un signe de ma 

part, je te conseille de te tenir sage. Attachez-la solidement ! rugit-il en la 

repoussant vers ses acolytes. 

Les deux gaillards lui passent, sans le moindre égard, une corde épaisse 

autour de ses poignets maintenus dans son dos. Elle sent la morsure des 

liens sur sa peau lorsqu'ils serrent le nœud mais ne proteste pas. Ils lui 

collent un bandeau sur les yeux et elle est conduite au travers de couloirs 

qui ne semblent jamais prendre fin. L'odeur de moisissure lui évoque des 

souterrains. Elle est embarquée de force à l'arrière d'une camionnette. Un 

de ses geôliers lui retire alors le bandeau. Parmi les quatre garçons montés 

à bord avec elle, elle reconnaît Mickaël. Ses soupçons étaient donc fondés, 

Johann s'est bel et bien servi de lui pour infiltrer le lycée et pêcher des 

informations la concernant. Léna songe à Magalie. Elle s'en veut d'être à 

l'origine des menaces qui pèsent sur la tête de tous ceux qu'elle aime. Très 

peu de temps après, la camionnette ralentit, Mickaël replace le bandeau sur 

les yeux de son éphémère camarade de classe. 

– Nous y sommes ! Surveillez-la bien ! ordonne Johann en coupant le 

moteur. 

Il descend seul. Dans la cour intérieure du lycée, les anges gardiens 

entourent   Daniel.   L'ange   guerrier,   sombre   et   menaçant   pétrifierait 

n'importe quel humain. Johann se pointe à quelques mètres d'eux. Il les 

toise, un sourire arrogant aux lèvres. 
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– Bonjour Daniel ! Nous avons, enfin, le plaisir de nous rencontrer ! 

ironise-t-il. 

– Ce n'est un plaisir que pour toi ! 

– Tu es venu en force, à ce que je vois ! reprend le blond sans se laisser 

démonter. 

– Toi aussi ! rétorque Alistaire en désignant la camionnette. 

– De pauvres humains, des insectes pour toi ! 

– Où est Léna ? coupe Daniel d'une voix sourde ! 

– Nous y voilà ! Où sont les épées ? 

– Donnant-donnant ! exige l'ange. 

Johann fait un signe de la tête en direction du véhicule, Mickaël descend 

le premier. Quand Léna apparaît, soutenue par un des garçons, les yeux 

bandés, les mains attachées dans le dos et la tête ensanglantée, Daniel 

pousse un grognement. 

–   Je   te   l'ai   dit,   elle   n'a   pas   été   très   raisonnable !   s'excuse   Johann, 

goguenard. 

Mickaël amène la prisonnière jusqu'à son chef qui la positionne aussitôt 

devant lui tel un bouclier humain. Il presse une fine dague contre son cou. 

Léna se retient de déglutir en sentant la pointe acérée de l'arme sur sa peau. 

–  Chérie, comment te sens-tu ? 

La voix de Daniel dans sa tête lui réchauffe le cœur. Dans le cercle 

virtuel de ses pensées, Johann se tient en embuscade mais elle le maintient 

toujours à distance. Elle laisse le visage inquiet de Daniel envahir son 

esprit. 

–  Ça va ! Dan, ne lui donne pas les épées !  lance-t-elle, suppliante. 

Daniel a un sourire malheureux. 

– Regardez-moi comme ils sont touchants ! Vois, sœurette, comme ton 

toutou est bien faible en ce moment ! ironise Johann. 

Il lui ôte brusquement le bandeau. Éblouie par une lumière crue, elle 

cligne des yeux et plonge son regard clair et confiant dans celui profond 

comme la nuit de son amoureux. Elle lui adresse un sourire rayonnant qui 

le bouleverse au plus profond de lui-même. 
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–  Je t'aime ! Aie confiance !  dit-elle mentalement. 

– Je suis déçu, Daniel ! recommence Johann qui soupçonne leur échange 

silencieux.   Tu   n'as   pas   l'air   aussi   dangereux   que   ce   que   ta   réputation 

prétend. 

L'ange serre les dents sans répondre. L'autre continue sur le même ton 

sarcastique. 

– Sais-tu, sœurette, que ton ange guerrier a inspiré des mythes humains ? 

Attila a l'air d'un enfant de chœur à côté de lui ! Tu veux voir à quoi il 

ressemblait jadis ? 

Johann pose sa main libre sur le front douloureux de Léna. Elle frémit 

mais ne bronche pas. Le cercle virtuel est bien en place, elle ne craint pas 

les   intrusions   de   son   frère.   Cependant   des   images   s'imposent   sous   ses 

paupières   fermées,   des   images   insoutenables,   violentes,   de   morts   par 

centaines, de membres arrachés, de corps mutilés, de sang et de feu, de la 

souffrance   et   des   cris.   Dans   cette   vision   apocalyptique   se   dresse   un 

guerrier   aux   prunelles   sauvages   et   au   visage   féroce,   un   guerrier   qui 

ressemble trait pour trait à Daniel. 

– Assez ! hurle Léna en dégageant son visage de la pression de Johann. 

– Ah ah ! On dirait qu'Héléna n'apprécie pas tes souvenirs de vacances ! 

ricane ce dernier en direction de son adversaire immobile et crispé. 

– Qu'est-ce que tu cherches à prouver ? rugit le jeune homme. 

– Moi ? Oh rien, je veux juste rétablir une vérité ! 

Daniel serre les dents, Johann triomphe. 

– Tu comprendras que je sois si déçu de te voir aussi... docile ! 

– Je dois reconnaître que j'ai commis une erreur monumentale à ton 

sujet, gronde le jeune homme. 

– Je ne t'en veux pas ! s'esclaffe ironiquement Johann. Je présume que ta 

belle souplesse ne tient qu'à ce que je possède, n'est-ce pas ? 

– On ne peut rien te cacher ! 

– Comment as-tu dit déjà ? Ah oui, donnant-donnant. Je te rendrai donc 

ce que je tiens dans mes mains contre ce que tu tiens dans les tiennes. 

– Non ! crie Léna en se débattant. 
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Son frère se raidit et la pointe de la dague entame la peau de son cou, 

une goutte de sang perle aussitôt. 

–   Décidément,   tu   n'es   pas   raisonnable !   gronde-t-il   en   la   rétablissant 

prudemment devant lui. 

Daniel pâlit à la vue du sang, ses doigts se serrent durement autour des 

gardes des armes. S'il donne les lames célestes, il les condamne tous à 

mort, s'il ne les donne pas, Johann n'hésitera pas une seconde à sacrifier 

Léna. Il baisse la tête. À cette heure matinale, le soleil printanier prend son 

essor dans le ciel. Il pointe son premier rayon par-dessus les toits et se 

reflète avec violence sur la lame de la plus petite des épées. 

–   N'oublie pas qui tu es !   se souvient subitement Léna éblouie par cet 

éclat de soleil impromptu. 

 Le soleil levant  !   Elle dévisage avidement Alistaire qui lui adresse un 

regard interrogateur. Elle reporte ses pensées vers son fiancé avec toute la 

force de conviction dont elle dispose. 

–  Daniel, gagne du temps s'il te plaît, j'ai une idée ! 

Le   jeune   homme   relève   la   tête,   un   éclair   d'angoisse   passe   dans   son 

regard. 

–  S'il te plaît !  supplie-t-elle. 

– Quelles sont les garanties que tu ne lui feras rien ? reprend-il au bout 

de quelques secondes de réflexion. 

Johann part d'un grand rire sonore. Pendant ce temps, Léna ouvre le 

cercle virtuel de ses pensées à Alistaire. 

–   Dan,   te   souviens-tu   du   jeu   de   fléchettes   avec   les   poignards   de  

 Sigismond ?  commence-t-elle. 

–  Comment aurais-je pu oublier ?  fait la voix mentale devenue rauque. 

–   Tu vas te servir de la plus petite des lames comme tu t'es servi des  

 poignards !  ordonne-t-elle. 

–  Non  !  hurle la voix de Daniel dans sa tête.  Tu n'y penses pas  ! 

–  Fais-moi confiance !  insiste Léna. 

–  Je ne peux pas faire ça ! Tu n'es pas en mesure de... 

–   Alistaire !   coupe la jeune fille.  J'ai besoin de ton aide. Une petite  
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 diversion... un éclat de soleil par exemple ! 

–  Léna, je t'interdis... 

–   Daniel, nous n'avons pas le choix !   intervient Alistaire.  J'ai compris 

 Léna. C'est quand tu veux ! 

–  Non  !  répète Daniel. 

–   Tiens-toi prêt ! Dan, fais-moi confiance ! Quand Alistaire renvoie le 

 rayon de soleil sur Johann, tu lances l'épée ! 

Elle le dévisage si intensément, il capitule et hoche la tête. Johann a un 

rictus mauvais en le voyant soupirer puis tendre devant lui l'une des lames 

célestes, l'air abattu. Daniel fait pivoter l'arme dans sa main et esquisse un 

geste de reddition. 

Par-dessus les toits, le soleil renvoie un nouvel éclat éblouissant. 

–  MAINTENANT  !  hurle mentalement Léna. 

Un éclair de lumière puissant jaillit soudain des mains de l'ange gardien, 

aveuglant douloureusement Johann et sa prisonnière. 

Johann lève instinctivement la main. D'un geste fulgurant, Léna brise ses 

liens et, repoussant le bras qui la menace, s'échappe de son étreinte. Au 

moment même où elle s'écarte, elle entend le sifflement de l'épée à son 

oreille. Dans un craquement atroce, la lame céleste s'enfonce jusqu'à la 

garde dans la poitrine de Johann. Léna s'effondre à quelques centimètres 

de son  frère. Johann  a un hoquet de surprise et lui adresse un sourire 

narquois avant de glisser doucement au sol. Pétrifiée, elle sent les bras 

rassurants de Daniel la relever et la soutenir fermement. Elle ne peut pas 

détacher son regard du corps de son ravisseur, recroquevillé sur lui-même. 

Des crépitements soudains se font entendre puis des flammes bleuâtres 

s'élèvent brutalement du cadavre de Johann qui s'enflamme tout entier. 

– Alistaire, fais quelque chose ! intervient Daniel en désignant les quatre 

garçons   qui   accompagnaient   Johann   et   qui,   pour   l'heure,   assistent, 

stupéfaits, au spectacle surnaturel qui fait disparaître leur mentor de la 

surface de la Terre. 

Le jeune homme esquisse un geste ample en ouvrant les bras vers eux, 

les garçons s'écroulent. 

– Flo, tu as toujours ta potion spéciale Piot ? demande-t-il. 
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Elle acquiesce et sort une petite fiole de sa poche. 

– Je l'avais emmenée au cas où ! précise-t-elle en lorgnant du côté de 

Léna. 

Aidés de Sigismond, Alistaire et elle font le tour des garçons assommés, 

les obligeant à absorber la boisson destinée à leur faire oublier les derniers 

événements. Ils les embarquent endormis à l'arrière de la camionnette puis 

reviennent vers Daniel et Léna. 

– C'est bon ! Nous allons les ramener, fait Sigismond. 

– Bien, allez-y ! Nous, nous rentrons. 

Les anges gardiens s'éclipsent rapidement à bord du véhicule, laissant le 

couple dans la cour du lycée. 

–   Où   vont-ils ?   bredouille   enfin   Léna   qui   semble   se   réveiller   d'un 

mauvais rêve. 

– Ces gamins viennent d'un établissement spécialisé pour les mineurs 

délinquants. Ils ont été recrutés par Johann qui les en a fait sortir. Ils sont 

partis les ramener là-bas. Grâce à la potion de Flore, ils ne se souviendront 

de rien ! 

Elle se contente de hocher la tête. Au milieu du tas de cendres, dernier 

témoignage de l'existence de son frère, gît l'épée qui lui est destinée. Le 

soleil fait alors une apparition rayonnante dans le ciel et un éclat lumineux 

rebondit sur la lame alors qu'une brise tiède se lève. En quelques secondes, 

les cendres sont balayées par le vent léger. Daniel se baisse et ramasse 

précautionneusement l'épée. Il se tourne vers Léna et la lui tend. 

– Elle t'appartient, je crois ! 

– Je préfère que tu la gardes encore un peu ! 

Daniel s'approche d'elle et enlace sa taille. Alors que ses lèvres effleurent 

les siennes, elle ressent le petit vertige qui lui indique qu'ils voyagent dans 

l'espace. Le salon lui paraît si familier, elle prend enfin conscience de ce 

qu'elle vient de vivre. La grosse boule qui l'empêche de respirer tout à fait 

crève, libérant son chagrin dans un râle douloureux. 

– C'est fini, chérie ! Tu ne crains plus rien maintenant, lui murmure 

Daniel. 

Elle se met à sangloter pour de bon. Elle a besoin d'évacuer bruyamment 
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toute l'angoisse et la douleur de cette nuit épouvantable. Il la laisse pleurer 

sans mot dire, se contentant de la garder contre lui, caresse délicatement 

ses cheveux. Quand les sanglots s'apaisèrent un peu il l'emmène à la salle 

de bains. 

– Laisse-moi voir ton crâne ! ordonne-t-il gentiment. 

Léna aperçoit son reflet dans le miroir. Ses cheveux en bataille cachent 

mal le filet de sang séché le long de sa tempe jusqu'à son cou. La dague de 

Johann a aussi entamé sa gorge où une fine coupure assaisonnée par ses 

larmes se rappelle à son bon souvenir. Ses poignets sont meurtris par la 

corde   qu'elle   a   déchirée   violemment   pour   s'échapper.   Elle   pousse   un 

gémissement. 

– Oh, mais je suis affreuse ! 

– Tu es la plus merveilleuse créature que je connaisse ! réfute-t-il en 

dégageant doucement ses cheveux de son visage. 

– Aïe ! glapit-elle en grimaçant. 

– Désolé, mon, amour, mais tes blessures sont sérieuses. 

– Ne t'inquiète pas, Flore saura prendre soin de moi. 

Daniel soupire, l'air fermé. Léna s'inquiète. 

– Qu'est-ce qu'il y a ? 

– J'aimerais qu'elle te fasse oublier certaines choses ! grogne-t-il. 

Les images atroces infligées par Johann lui reviennent en mémoire. 

–  Ça   ne  change   rien   à  ce   que  je  ressens  pour  toi,   Dan ! Toutes  ces 

guerres font partie de ton passé et contribuent à faire de toi ce que tu es 

aujourd'hui. Je n'ai pas envie d'oublier, moi ! Bien au contraire, je préfère 

savoir et comprendre. Personne n'est parfait ! lui rappelle-t-elle. 

– Léna, serais-tu en train de me dire que tu es vraiment prête à épouser 

un démon ? fait-il d'une voix sourde en plongeant son regard dans le sien. 

– Non, je suis prête à épouser un ange magnifique ! 

Daniel fond sur sa bouche dans un feulement rauque. Il la serre si fort 

qu'elle gémit malgré elle. 

– Où as-tu mal ? s'écrie-t-il en s'écartant prestement. 

– Un peu partout ! s'esclaffe-t-elle. 
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Les anges gardiens rentrent quelques minutes plus tard. Flore soigne sa 

protégée avec beaucoup de délicatesse. Dans le salon, les garçons revivent 

la scène avec passion. 

– Et voici l'héroïne de la journée ! applaudit Sigismond à son retour. 

Léna hausse les épaules en lui adressant une moue dubitative. 

–   Sigismond   a   raison !  Tu   nous   as   tous   sauvés !   fait   Daniel   dont   le 

regard sérieux soutient ses paroles. 

– Sans ta riche idée, je sais pas trop ce qu'on aurait pu faire ! renchérit 

Sigismond. 

– Ce n'était pas mon idée ! murmure Léna d'une petite voix. 

Quatre paires d'yeux la dévisagent. 

– Je ne sais pas comment mais... je crois que  quelqu'un m'a soufflé cette 

idée ! 

– Qu'est-ce que tu veux dire ? soupçonne Alistaire. 

– Eh bien, cette nuit, j'ai eu l'impression que je n'étais pas seule dans la 

cave ! La lampe tempête s'est emballée et j'ai cru entendre une voix ! 

Les anges gardiens se regardent les uns les autres. Daniel se penche à 

son oreille. 

– C'est  lui qui t'a soufflé cette idée ? 

–  C omment veux-tu que je le sache ? 

Alistaire se pointe devant son amie, présentant ses mains offertes devant 

son visage. 

– Me permets-tu ? 

Elle acquiesce, le laissant poser ses mains sur sa tête.  Tous deux se 

concentrent un instant. Puis Alistaire s'écarte joyeux. 

– Aucun doute, c'était bien  lui ! confirme-t-il. 

– Oh ! souffle Léna, blême. 

Les anges éclatent de rire. Daniel l'attire plus près de lui. 

–  Il veille sur toi avec un soin particulier, chérie ! Nous te l'avons dit, tu 

es quelqu'un d'exceptionnel, il n'y a rien d'étonnant à cela. 

Le jeune homme insiste pour qu'elle mange quelque chose et qu'elle aille 
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se reposer quelques heures. À bout de force, Léna ne proteste pas. À son 

réveil, elle le retrouve près d'elle. 

– Quelle heure est-il ? J'ai dormi longtemps ? demande-t-elle en s'étirant. 

– Il est à peine quatre heures ! bougonne-t-il. 

– Tu es fâché ? 

– Non ! Mais j'étais bien ! Je devrais songer à t'appliquer de nouveaux 

intérêts. 

– Parce que j'étais quitte ? Il ne me semblait pas ! le taquine-t-elle. 

Daniel se penche sur elle et ses lèvres lui clouent le bec. 

– Je n'ai jamais eu si peur de toute ma longue existence ! murmure-t-il 

en la bécotant doucement. 

– Je n'ai jamais eu si peur de toute ma courte existence ! 

– Je ne plaisante pas Léna, grogne-t-il en l'étouffant de baisers, je te 

défends de recommencer ! 

–   J'essaierai   mais   je   ne   te   promets   rien.   Je   n'oublie   pas   qu'un   autre 

danger nous menace. 

– Pour l'instant, il ne sait rien. Encore sept mois et nous serons libres ! 

– Crois-tu qu'il apprendra pour Johann ? 

– D'après ce que j'ai pu constater, Johann agissait seul depuis longtemps. 

Vaniteux comme il l'était, il a dû vouloir tirer tout le bénéfice de ta capture 

et de la prise des lames célestes. Je ne pense pas qu'il ait informé Lucifer 

de ses intentions auquel cas, il ne l'aurait pas laissé faire, sachant que 

j'étais là. Johann a employé des méthodes trop simplistes pour son père ! 

– Oh ! sursaute Léna. Tu me rappelles... Mag ! Il faut que je... ! 

La jeune fille tente de s'échapper du lit mais son ange l'y retient de force. 

– Ne t'inquiète pas ! Tes amis vont bien. Magalie est rentrée chez elle 

après   avoir   essuyé   un   lapin.   Olivier   a   raccompagné   Isabelle   furieuse 

d'avoir été abandonnée par Alistaire au début du repas. 

– Oh ! mince ! 

– Il s'active à se faire pardonner, rigole Daniel. 

– Est-ce que je peux appeler Magalie ? 
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Daniel laisse à contrecœur Léna se lever. Ils gagnent ensemble le salon 

où la jeune fille récupère son portable. Sa messagerie déborde d'appels 

inquiets. 

Olivier, Isabelle et Magalie se sont acharnés à la chercher la veille au 

soir   après   sa   disparition.   Le   dernier   appel   de   son   amie   date   du   matin 

même. Elle semble aller bien malgré une pointe de mélancolie dans la 

voix. Léna clique sur son numéro dans son répertoire. 

– Mag, c'est moi ! Tu vas bien ? 

– Qu'est-ce que tu fichais ? T'étais où ? On t'a cherchée partout ! 

– Je sais, Mag, mais j'étais tellement malade ! Alistaire m'a ramenée. Je 

suis désolée, vraiment ! 

– Ouais ! Pas tant que moi ! réplique Magalie, acide. 

– Qu'est-ce qu'il y a ? 

– J'ai pas envie d'en parler au téléphone ! On se voit demain au lycée ? 

– Sûr ! 

– Alors à demain ! Je te raconterai ! 

– À demain ! 

Léna raccroche pessimiste. 

–  Il  va   falloir  que   je   mette  Alistaire   au  courant  de   mon   mensonge ! 

grince-t-elle, ce qui arrache un ricanement à son amoureux. 

Daniel raccompagne Léna chez elle en fin de soirée. Seule sa blessure à 

la tête est encore visible. Sa gorge et ses poignets ont perdu toute trace de 

l'épisode douloureux. Flore a arrangé sa coiffure de telle sorte que Liza ne 

puisse rien soupçonner. Elle retrouve son ange allongé tranquillement sur 

son lit lorsqu'elle prend congé de Liza après le dîner où elles évoquent 

encore une fois le baccalauréat. 

– Quelle galère, ce bac ! maugrée-t-elle en se calant contre Daniel. 

– Pourquoi ? 

– Oh, c'est pas tant l'examen lui-même, c'est surtout ce que je ne sais pas 

quoi dire à maman pour après. Dan, je ne sais toujours pas quoi faire... 

enfin, officiellement. 

– Et si tu voulais jouer les profs d'anglais toi aussi ? 
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Elle se redresse pour lui faire face, l'œil pétillant. 

– Tu crois ? 

– Bien sûr ! Ta mère serait rassurée. Il y a de très bonnes facs de langues 

à Paris et puis dès janvier, tu pourras emménager chez moi ! 

Léna occulte complètement le début de la phrase pour n'en retenir que la 

dernière partie. 

– Qu'est-ce que tu viens de dire ? 

– Qu'il y a de très bonnes facs de langues à Paris ! 

– Non, non… après ! 

– Que tu pourras emménager chez moi ! répète-t-il en plongeant ses 

yeux intenses dans les siens. 

– Sérieusement ? 

– Tu pourrais me dire pourquoi une femme devrait vivre éloignée de son 

mari ? 

– Attends ! Dan, tu es en train de me dire qu'en janvier, j'emménage chez 

toi parce que... 

– Je ne comptais pas laisser passer le dix janvier sans réagir mon amour. 





 14 mai

 Je n'ai pas l'envie, ni la force de revenir sur les événements de mercredi  

 soir. Un jour peut-être, j'éprouverai le besoin de m'épancher mais pas  

 maintenant. La seule chose que je veux retenir c'est qu'Il m'a parlé. Je  

 commence à comprendre pourquoi les anges l'appellent « Il » ou « Lui ».... 

 ça   relève   du   respect.   Sa   présence   a   quelque   chose   d'intimidant,   de  

 réconfortant certes mais on se sent tel un petit enfant. Au moment même  

 d'écrire ces lignes, je n'ai pas su trouver un autre mot pour le désigner. 

 C'est si difficile à expliquer ! Il n'y a pas vraiment de mot... tout comme il  

 n'a pas vraiment de nom. Alors, j'ai enfin compris : Il et LUI, comme une 

 évidence ! 

 Dan m'a prise au dépourvu. Je ne pensais pas qu'il imaginait m'épouser  
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 le   jour   de   mes   vingt   ans.   Je   suis   sur   mon   petit   nuage.   Par   la   même  

 occasion, il m'a fourni l'alibi parfait pour maman. Je me sens pousser des  

 ailes. 



Léna passe une bonne nuit. Daniel arrête lui-même le réveil et pouffe de 

rire en la regardant s'étirer. 

– Qu'est-ce qui t'amuse autant ? grommelle-t-elle. 

– Toi ! Tu as jacassé toute la nuit ! 

– Qu'est-ce que j'ai dit ? rougit-elle. 

– Que tu m'aimes ! 

– Ah ! Et alors ? C'est vrai, non ? 

– Oui ! J'ai apprécié ! 

Léna se réjouit, les nuages qui assombrissaient son ciel se sont évaporés 

en même temps que les cendres de son ennemi se sont dispersées dans le 

vent.   Sept   mois   à   tenir   ne   lui   semblent   pas   insurmontables   dans   ces 

conditions. 

– Je me sens plus légère ! avoue gaiement Léna en sirotant son café. 

Daniel hoche la tête sans répondre. Elle n'insiste pas. 

– Je te laisse te préparer ! Je reviens tout à l'heure ! dit-il en lui volant un 

baiser. 

– Dan, je peux aller au lycée à pied ! 

– On est que plus près du danger quand on croit n'avoir rien à craindre. 

Léna, tu l'as dit toi-même, Johann n'était pas le plus dangereux ! Nous 

n'allégerons   aucune   des   mesures   de   sécurité   que   nous   avons   mises   en 

place. Tu as pu constater à quel point nous étions faillibles ! 

Cette brutale mise au point assombrit aussitôt la belle humeur de sa 

bien-aimée. Daniel effleure ses lèvres et disparaît. Devant le miroir de la 

salle de bains, Léna examine son front strié d'une légère cicatrice. Son 

reflet la captive un instant. Rien n'a changé, la jeune fille du mois de mai 

ressemble à celle de septembre sauf que l'amour lui a donné une meilleure 
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connaissance d'elle-même. Elle plisse les yeux pour juger de l'effet de son 

maquillage léger et, estimant le résultat satisfaisant, quitte prestement la 

salle de bains. Son professeur l'attend déjà sur le trottoir d'en face. Le trajet 

est silencieux, Daniel lui tient la main, refusant, par taquinerie, de la lâcher 

y compris pour passer les vitesses. 

– Ne t'angoisse pas inutilement pour Mag ! déclare-t-il avant de la laisser 

descendre. 

– J'essaye mais j'appréhende ce qu'elle va me dire et les questions qu'elle 

pourrait se poser ! 

– Alistaire te donnera un petit coup de main s'il le faut. 

Léna acquiesce et rejoint à petits pas le muret où patientent ses amis. 

Alistaire saisit tout de suite ses pensées qu'elle laisse libre d'accès à son 

attention. 

– Tu te sens mieux ? demande-t-il innocemment. 

– Oui, merci ! Juste un peu... patraque ! Je suis désolée de vous avoir 

lâchés ainsi ! s'excuse-t-elle à la cantonade. 

– C'est rien ! affirme Isabelle en lui adressant un petit sourire. 

Léna coule un regard vers Alistaire. 

–  Elle m'a pardonné  !  pense-t-il, amusé. 

– Mag ! Je suis tellement…

– Pas grave ! Coupe l'intéressée. Viens ! J'ai des trucs à te dire ! 

Léna blêmit. Mag a prétexté la même chose avant de l'entraîner vers ses 

ravisseurs   deux   jours   plus   tôt.  Alistaire   l'encourage   d'un   signe   de   tête. 

D'ordinaire loquace, Magalie semble chercher ses mots. 

– Si tu me disais simplement quel est ton problème ! propose Léna. 

Le regard de Magalie se remplit d'eau. 

– En fait, je voulais vous présenter Johann le soir de mon anniversaire. 

L'évocation du prénom de son frère fait tressaillir Léna, il n'a même pas 

pris le soin de changer d'identité. Magalie se méprend sur le sens de sa 

réaction et précipite son récit. 

– C'était mon voisin, tu sais. Il avait emménagé au-dessus de chez moi 

depuis quelques semaines. Il m'a fait promettre de garder notre relation 
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secrète   jusque-là,   j'ignore   pourquoi !   Nous   avons   passé   des   moments 

merveilleux ensemble. Je croyais, enfin il  m'a fait croire que... qu'il allait 

me demander de devenir sa fiancée. 

Léna ravale la boule qui lui obstrue la gorge. 

– Qu'est-ce qui s'est passé ? s'oblige-t-elle à demander. 

– Mercredi au restaurant, il a téléphoné pour dire qu'il ne pouvait pas se 

libérer. Il m'a donné une adresse où je devais le retrouver après le repas. 

J'ai eu du mal à contenir ma déception. J'ai tellement compté sur cette 

nouvelle et puis je vous en avais déjà touché un mot. Je suis allée me 

rafraîchir aux toilettes, je voulais te le dire mais tu étais déjà partie avec 

Alistaire quand je suis revenue ! 

Léna   se   mord   la   lèvre.   Magalie   ne   se   souvient   que   de   la   version 

imprimée dans son cerveau par Johann. 

– Et ensuite ? l'encourage-t-elle malgré tout. 

– Je suis allée à son rendez-vous, un petit appartement dans le Marais. 

J'ai attendu un moment et il est arrivé en s'excusant. Moi je n'étais pas 

ravie,   tu   penses   bien.   Mais   il   était   si   attendrissant   et   si   beau !   Il   s'est 

agenouillé devant moi et il m'a suppliée de lui pardonner. Je n’ai pas pu 

lutter. Nous avons passé le reste de la nuit ensemble. 

Sa voix s'éteint sur ces dernières paroles. Léna livide passe son bras sur 

les épaules de son amie plus pour ne pas tituber que pour la réconforter. 

– Qu'est-ce qu'il y a ? demande celle-ci inquiète de l'état de sa copine. 

– C'est juste que je ne le connais pas, ça me fait... bizarre ! 

– Tu ne risques pas de le connaître ! tranche Magalie, sinistre. Il est parti 

au petit matin. Il m'a dit qu'il avait un truc important à finir et que je le 

retrouverais à son appartement au-dessus de chez moi. Je suis sortie une 

heure   plus   tard   en   laissant   les   clefs   au   concierge   comme   il   me   l'avait 

demandé. Je suis rentrée, j'ai pris une douche et j'ai attendu. Vers midi, je 

n'y tenais plus, je suis montée. 

Léna   a   déjà   deviné   la   suite.   Magalie   continue   entre   deux   hoquets 

douloureux. 

– Il n'y avait plus rien dans l'appartement. Même la porte n'était pas 

fermée comme s'il était parti en urgence. Il ne m'a pas laissé un seul mot, 

pas un message, rien ! 
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– Quel salaud ! siffle Léna malgré elle. 

– Tu   l'as  dit !  Le   plus  beau  salaud   que  j'ai  jamais  rencontré.   Quand 

même, tu avoueras que j'ai pas de bol avec les garçons moi en ce moment ! 

renifle-t-elle en essuyant ses larmes. 

Léna réprime un rire nerveux. 

– C'est vrai ! Toi qui prétendais t'y connaître ! 

– Je te fais le serment qu'on ne m'y reprendra plus ! 

La sonnerie leur rappelle l'heure des cours. Léna entoure les épaules de 

son amie un peu réconfortée et les deux jeunes filles rejoignent les autres 

au moment où ils entrent dans le hall. La confession de Magalie laisse un 

goût amer dans la bouche de Léna qui reste torturée toute la matinée par le 

souvenir du corps de Johann se consumant devant ses yeux. Un sentiment 

de culpabilité s'immisce dans son cerveau. 

–   Magalie ne méritait pas cela ! Moi, je connais la vérité et je suis  

 contrainte de lui mentir  !  se lamente-t-elle quand Alistaire, soucieux de la 

voir triste, lui demande de ses nouvelles pendant la dernière heure de cours 

de la matinée. 

–  Ça fait aussi partie du job !  affirme-t-il. 

–  Pour moi, un ange est le symbole de la pureté, je ne pensais pas qu'un  

 être divin puisse mentir, tricher, éprouver de la colère, de la haine ou de la  

 jalousie, encore moins de tuer ! 

–  Quand les circonstances l'exigent, nous sommes contraints d'employer  

 certaines méthodes. L'adage selon lequel la fin justifie les moyens peut  

 nous être appliqué en quelque sorte ! Pour ce qui est des sentiments, notre  

 nature   y   est   sans   doute   pour   une   bonne   part.   Ils   sont   exacerbés   par  

 rapport aux sentiments qu'éprouvent les humains. Peut-être est-ce parce  

 que nous avons conscience d'être différents d'eux et que l'éternité s'offre à  

 nous. 

–  Tu as parlé à Isabelle ?  interroge Léna. 

–  Non, pas encore ! C'est un bon exemple en effet ! 

Alistaire hoche la tête, la conversation est finie. 

L'atmosphère estivale égaye les révisions que Daniel consent à faire au 

grand air selon la météo. Léna peut même apprécier la philosophie sur la 
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plage. Le temps de l'inquiétude semble révolu. La jeune fille, concentrée 

sur son examen, ne semble plus se soucier de rien d'autre. Libéré de ses 

cours,   le   professeur   accompagne   personnellement   sa   studieuse   élève 

jusqu'au   centre   d'examen   le   jour   J.   Les   épreuves   s'enchaînent   jusqu'au 

mercredi suivant. 





 23 juin

 Ça y est, c'est  fini ! Je ne veux plus entendre parler de ce bac pour  

 l'instant. Je pense avoir plutôt réussi. J'ai besoin de souffler ! Les résultats 

 sont prévus pour le six juillet prochain. À peine une semaine de stress ! 

 Ensuite il faudra que j'avertisse maman de mon inscription à la Sorbonne. 

 Daniel s'est occupé de tout… évidemment. Je vais être séparée de mes  

 amis. Olive envisage une école de journalisme, Mag, un BTS de compta, 

 Isa va entrer en prépa pour le concours d'infirmière. Ça va me faire drôle  

 de ne plus les avoir près de moi ! Surtout Mag, ma complice depuis si 

 longtemps.   On   n'efface   pas  douze   ans  d'amitié   quotidienne   comme   ça. 

 Surtout pas dans ces conditions-là ! Elle m'a paru extrêmement triste. Je  

 crois qu'elle ne se remet pas de la disparition de Johann. Elle me parle à  

 peine. Elle a presque l'air malade. 

 Daniel ne m'a rien dit à son propre sujet. Je doute qu'il reste au lycée en  

 septembre. Rien que de l'imaginer encore une année seul avec Piot ça me  

 rend dingue. 





Élisabeth n'a pas fermé l'œil de la nuit et c'est avec les traits tirés qu'elle 

accueille Léna pour le petit-déjeuner le matin du six juillet. 

– Est-ce que je suis inquiète, moi ? rigole Léna. 

– Je ne sais pas comment tu peux être si calme ! souffle Liza en buvant 

sa cup of tea. 

La jeune fille se mordille la lèvre. Daniel n'a pas passé toute la nuit près 
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d'elle.   Il   n'est   venu   qu'au   petit   jour   pour   la   féliciter   sans   toutefois   lui 

révéler ses notes malgré son insistance. Puis il a disparu en entendant les 

pas d'Élisabeth dans le couloir. Celle-ci quitte sa fille à regret pour se 

rendre à son travail en lui recommandant une bonne dizaine de fois de 

l'appeler. Léna a le temps de débarrasser la table du petit-déjeuner et de se 

préparer tranquillement avant que Daniel ne réapparaisse. Leur arrivée au 

lycée fait tourner quelques têtes dans leur direction. Les autres sont déjà là, 

seule Magalie manque encore à l'appel. 

– Les paris sont clos ! lance Olivier malicieux à l'attention des curieux. 

– Tiens au fait, qui a gagné ? s'intéresse Daniel. 

– Il semblerait que les parieurs aient massivement misé sur vous deux ! 

Le problème c'est que les enjeux se sont effondrés à partir du mois de 

mars, rigole Alistaire. 

– Tu sais qu'ils trouveront autre chose à la rentrée ! 

– Cela ne me concernera plus ! répond-il en lui adressant un clin d'œil 

complice. 

– Voilà Mag ! avertit Isabelle. Oh la, elle a la tête des grands jours ! Elle 

doit stresser à mort. 

– C'est autre chose ! dit Alistaire, la mine déconfite. 

Léna   et   Daniel   le   regardent,   interdits.   Lorsque   Magalie   vient   les 

embrasser,   il   est   évident   qu'elle   a   pleuré.   Ses   traits   tirés   indiquent   un 

manque de sommeil et son sourire sonne faux. Les lycéens se regroupent 

de plus en plus nombreux dans la cour. Daniel ne prétend pas lâcher Léna 

une seconde. 

– Cette fois, ta réputation est cuite ! chuchote-t-elle. 

– Je m'en remettrai ! lui répond-il, énigmatique. 

Les résultats sont affichés et des cris de joie, des rires et même le bruit 

de   bouchons   de   champagne   que   l'on   débouche   résonnent.   Olivier   a 

entraîné   Magalie   vers   le   panneau   d'affichage.   Isabelle   trépigne   tant 

qu'Alistaire cède et la suit. Léna ne semble pas aussi pressée. 

– Tu n'y vas pas ? s'étonne Daniel. 

– Non, puisque je sais ! Il ne me manque que les notes, ça peut attendre. 

–  Ton   inscription   à   la   Sorbonne   n'a   posé   aucun   problème.  Vingt   en 
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anglais, que demande le peuple ? 

– Vrai ? 

– Mmm ! Tu as décroché la mention « bien » ! Tu aurais pu faire mieux 

en maths ! 

– Les probas ? 

– Malheureusement ! 

– Et les autres ? 

– Olivier et Isabelle sont reçus ! 

– Et Mag ? 

Daniel secoue négativement la tête. 

– Elle pourra passer les épreuves de rattrapage. 

– C'est de ma faute ! S'il n'y avait pas eu ces événements, elle aurait 

décroché son bac ! gémit Léna. 

– Chérie, tu n'y es pour rien ! Tu ne vas pas te reprocher ce que tu es 

toute ta vie ? Tu devrais lui parler, je crois qu'elle va avoir besoin de toi ! 

Léna se fraye un chemin jusqu'au muret où Magalie prostrée s'est assise, 

entourée d'Olivier et d'Isabelle qui tentent de la réconforter. La jeune fille 

se lève en apercevant son amie. 

– Je voudrais te dire quelque chose ! murmure-t-elle en l'entraînant à sa 

suite. 

Léna   a   le   temps   d'apercevoir   la   moue   sceptique   d'Alistaire.   Trop 

d'indices lui annoncent une nouvelle catastrophe. Elle attend que sa copine 

se décide mais constatant son embarras, elle lui tend la perche. 

– Les épreuves de rattrapage débutent dès demain. Il ne te manque pas 

beaucoup de points, c'est très jouable ! 

– Léna, je ne compte pas passer le repêchage ! 

– Pardon ? Mais pourquoi ? 

– Parce que je m'en fous ! souffle-t-elle, déprimée. 

– Mag ? Qu'est-ce qui t'arrive ? 

La jeune fille se pince les lèvres, une larme roule sur sa joue. 

– Je suis enceinte ! 
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Léna écarquille les yeux, choquée. 

– Tu es sûre ? 

Magalie hoche la tête tristement. 

– J'ai fait un test en début de semaine. 

– Mais comment tu... tu ne prenais pas la pilule ? 

–   Si...   j'ai   compté   et   recompté,   je   ne   sais   pas   comment   j'ai   pu   me 

tromper. Je n'y comprends rien ! Il semblerait que je l'ai oubliée plusieurs 

fois le mois dernier. 

Léna ne met qu'une seconde à réfléchir. 

– Le mois dernier ! Mag, est-ce que tu sais qui est le garçon qui... ? 

hésite-t-elle. 

– Je n'en vois qu'un, pleurniche Magalie. 

– Johann ? 

– Oui ! 

Léna accuse le coup. Une boule se forme dans son estomac et la tête se 

met à lui tourner. 

– Qu'est-ce que tu comptes faire ? bredouille-t-elle. 

– Je ne sais pas ! Il me reste à peine deux semaines pour décider. J'ai 

consulté le planning familial. Je suis perdue ! 

– Il te reste vraiment si peu de temps ? 

– Oui ! L'infirmière est catégorique, nous avons vérifié le calendrier, les 

dates tout ! Je dois prendre ma décision avant le vingt juillet. 

– Et merde ! lâche Léna sourdement. 

– Qu'est-ce que je fais à ton avis ? 

Léna   ressent   l'envie   de   lui   avouer   qui   était   Johann,   de   lui   dire   que 

l'enfant qu'elle porte est le petit-fils de Lucifer en personne. Cependant 

Magalie   n'avalerait   jamais   une   telle   chose.   Présenté   comme   ça,   c'est 

l'histoire la plus invraisemblable du monde. Léna prend une inspiration. 

– Je ne sais pas ! On va trouver une solution. Mais en attendant, je 

t'ordonne de passer ces épreuves ! Tu n'as pas le droit de compromettre ton 

avenir et peut-être celui de ton bébé de cette façon. Je vais t'aider mais tu 
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vas me décrocher ce bac ! Ensuite nous aviserons. 

Magalie la regarde, éberluée. Un sourire s'esquisse sur son visage. 

– Tu ne me laisses pas tomber ? 

– Jamais ! répond Léna avec assurance. 





 9 juillet. 

 Mag a passé son oral ce matin. Dan et moi l'avons accompagnée. Elle  

 est ressortie souriante. L'examinateur lui a fait comprendre que c'était  

 dans la poche. Je soupçonne Dan et les anges gardiens d'être derrière ça  

 mais je n'en suis pas sûre, je me garderai donc bien d'accuser. Elle est  

 fatiguée   mais   elle   se   sent   mieux   depuis   qu'elle   m'a   tout   raconté.   Ses  

 parents ne sont pas encore au courant. Dan et les anges sont circonspects. 

–   D'un   côté,   ils   savent   que   cet   enfant   peut   représenter   un   danger  

 potentiel, 

–  D'un autre, mon propre cas m'amène à le défendre. 

 Élevé   par   une   mère   humaine,   cet   enfant   peut   grandir   tout   à   fait  

 normalement et nous serons là pour le surveiller. De plus, son père était à  

 moitié humain, peut-être n'aura-t-il que très peu de pouvoirs ? Peut-être 

 aucun ! De toute façon, la décision ne nous revient pas. 

 Je doute qu'un ange quel qu'il soit puisse envisager sérieusement la  

 mort de cet enfant avant même sa naissance. Je me sens tellement fautive  

 à son égard et à l'égard de Mag, que je suis prête à assumer cet enfant  

 toute ma vie. 





D'un commun accord, Léna et ses amis ont attendu les résultats officiels 

de Magalie avant de fêter dignement leur réussite au baccalauréat. Flore, 

Sigismond et Alistaire ont entièrement pris en charge l'organisation de la 

soirée, repas au restaurant en compagnie des parents et amis puis boîte de 

nuit   pour   ceux   qui   souhaitent   prolonger   la   fête.   La   seule   incertitude 

344

concerne la présence des parents de Magalie au repas. La jeune fille s'est 

décidée à leur annoncer la nouvelle en même temps que ses résultats. Léna 

a eu du mal à approuver le choix de la date mais s'est gardée d'en faire la 

remarque à son amie. Vers onze heures, elle reçoit un coup de fil de Mag la 

prévenant de sa présence et de celle de ses parents au repas. 

– Alors ? Qu'ont-ils dit ? demande Léna. 

– Je ne peux pas dire qu'ils sont ravis mais ils m'aiment, ils se rangeront 

à ma décision, répond Magalie. 

Daniel s'amuse de son air soulagé quand elle raccroche. 

– Tu es un ange ! soupire-t-il. 

– Pas encore ! 

– Dans six mois, cent quatre-vingt-deux jours exactement ! 

– Et combien de minutes ? 

– Je peux te donner les secondes si tu le souhaites ! rétorque Daniel en 

kidnappant son regard. 

– Je n'en doute pas ! fait-elle en rougissant. 

Daniel  attire   sa   compagne   sur   sa   poitrine.   La   chamade   de   son   cœur 

immortel se joint à celle qui bat contre lui. 

–   Je   pense   qu'il   est   grand   temps   de   prendre   nos   responsabilités ! 

annonce-t-il. Ce soir, mademoiselle Parker, je profiterai de ce moment de 

joie pour demander officiellement ta main à ta mère. 

– Ça fait très... conventionnel ta façon de faire ! 

– Je suis très conventionnel ! affirme-t-il. 

– Vieillard ! pouffe Léna. 

–   Je   te   rappellerai   ça   quand   tu   auras   quelques   siècles   de   plus !   Il 

n'empêche que j'y tiens ! 

– Je ne t'en priverai pas, si c'est ce que tu veux mais ça va faire un choc à 

maman. 

– Elle s'y attend. J'irai même jusqu'à dire qu'elle l'espère. 

– Oh ! Tu as scruté l'esprit de maman ! accuse-t-elle. 

– Simple précaution ! ronronne-t-il avant de céder la place à sa complice 
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de toujours. 

Flore œuvre avec soin à la mise en beauté de sa protégée. Léna sort 

métamorphosée de la salle de bain provoquant les cris d'admiration de sa 

mère. Le miroir lui renvoie l'image d'une femme sublime aux joues rosies 

par l'émotion. Le pantalon noir moulant de la Saint-Sylvestre a été recyclé 

avantageusement avec un top à bretelles dont le décolleté pigeonnant met 

en valeur son corps parfait. Elle n'échappe pas à l'habituelle séance de 

photos   qu'elle   subit   avec   plus   de   bienveillance   en   songeant   qu'elle 

immortalise un moment crucial de sa vie. Vers vingt heures, Daniel se 

présente   le   plus   normalement   du   monde.   Les   filles   sont   en   grande 

effervescence. Flore achève sa propre préparation tandis que Léna aide sa 

mère à mettre la main sur un trousseau de clefs introuvable. Un tantinet 

agacé   par   leur   remue-ménage   typiquement   féminin,   il   précipite   les 

opérations de recherches en exhumant miraculeusement le trousseau de sa 

cachette sous le coussin d'un fauteuil. 

– Comment as-tu fait ? s'exclame Élisabeth, essoufflée par ses vaines 

recherches. 

– Léna n'a pas été très efficace ! s'amuse-t-il en mangeant sa compagne 

des yeux. 

– Je te signale que tu m'as interdit ce genre de jeux ! lui répond-elle du 

tac au tac. 

Ignorant sa remarque, le jeune homme réclame l'attention générale et 

l'obtient sans mal. 

– Élisabeth, je sais que l'époque n'est plus à un cérémonial guindé et 

bien   que   Léna   ait   déjà   donné   son   accord,   je   tiens   à   faire   les   choses 

correctement.   C'est  pourquoi  j'ai  l'honneur  ce  soir  de  te   demander  très 

officiellement la main de ta fille. 

– Oh ! I need a chair ! bafouille Liza en tâtonnant à la recherche d'une 

chaise derrière elle. 

Léna se précipite pour aider sa mère à s'asseoir. 

– Maman ? Ça va ? s'inquiète-t-elle. 

– Yes, oui, très bien ! Oh My God ! 

Léna jette un regard angoissé vers son ange qui sourit devant l'hébétude 

de sa future belle-mère. 
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– Je... devais m'y attendre, se reprend-elle. Je pensais pas forcément si 

tôt ! 

Elle se tait quelques secondes cherchant à déchiffrer le regard limpide de 

sa fille. 

– Je vais donc être une « belle-mère » ? fait-elle avec une pointe d'accent 

exagéré. 

– Je le crains ! répond Léna. 

Daniel lui confirme par ailleurs le choix qu'il a fait de la date. 

– Oh ! C'est une attention si touchante ! Je crois que... je crois que je 

vais pleurer ! gémit Liza dont les larmes menacent déjà de déborder. 

– Ah non ! s'écrie Flore en se précipitant un paquet de mouchoirs en 

papier à la main. Tu vas ruiner mes efforts ! 

L'hilarité générale accueille Jean venu à son tour chercher sa compagne. 

– Léna va se marier ! pleure Liza en se précipitant dans ses bras. 

–   Formidable !   déclare   Jean,   tout   sourire.   Que   dirais-tu   d'en   faire 

autant ? 

– What ? glapit Liza en essuyant ses larmes. 

– Eh bien, oui, qu'est-ce que tu dirais d'épouser ton éternel fiancé ? 

– Oh ! I need a chair ! bafouille Liza. 

– Je crois que ça veut dire oui en français ! dit Léna entre deux éclats de 

rire. 

Les invités présents autour du repas de gala sont informés des deux 

bonnes nouvelles supplémentaires à ajouter au crédit de la famille Parker. 

Léna craint un moment la réaction de Magalie. Celle-ci se dépêche pour 

être la première à féliciter son amie. 

– Ça alors ! Si on m'avait dit ça en septembre, je ne l'aurais pas cru ! 

– Je te rappelle que c'est toi la première qui m'as fait remarquer que 

notre professeur d'anglais était... attends, comment tu m'as dit ça ? 

– Raide dingue de toi ! Ouais, j'avais raison et je crois que c'est pire 

maintenant !   rigole-t-elle   en   voyant   Daniel   lorgner   sa   copine   d'un   air 

gourmand. 

– Je sais ! souffle Léna. Alors ? Quelles nouvelles ? 
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– J'ai décidé de garder le bébé ! répond Magalie en posant sa main sur 

son ventre. 

Léna sent son cœur se serrer, elle enlace son amie et lui chuchote à 

l'oreille. 

– Je serai toujours là pour vous deux ! 

Plus qu'une promesse, c'est un serment. Olivier est le dernier à venir vers 

elle. 

– Tu boudes ? interroge-t-elle devant sa mine triste. 

– Non ! Y a juste que je me sens seul ! explique-t-il. 

– J'en suis désolée ! compatit son amie. 

Un serveur interrompt leur conciliabule en leur proposant de remplir 

leurs verres vides. Le sourire qu'il adresse à Olivier est sans équivoque. 

– N'oublie pas de m'inviter ! fait-il en claquant une bise sonore sur la 

joue de Léna avant de s'éloigner rapidement. 

La jeune fille ne reste pas seule longtemps. 

– C'est mon tour ! grommelle Daniel. Ça fait des heures que je suis privé 

de toi ! 

Il se penche sur sa bouche mais un raclement de gorge derrière eux les 

dérangea. 

– Sigismond ! grogne Daniel. 

– Je n'ai pas encore pu féliciter la future mariée ! s'excuse-t-il. 

Léna glousse en lui adressant son plus joli sourire. 

– Bon ! Ne crois pas, ma belle, que je vais te laisser tranquille pour 

autant. Tu as encore six mois à me supporter et je vais pas me priver de 

t'enquiquiner ! 

– J'y compte bien ! acquiesce Léna. 

– Méfie-toi, Sigismond, elle risque de t'en faire baver ! prévient Daniel. 

– Euh, au fait, Sigismond ! coupe Léna, espiègle. Ça ne te donne pas une 

idée à toi ces mariages ? 

– Moi... me marier ? Ah ! Mais avec qui ? 

– Sigismond ! Tu n'es qu'un mufle ! gronde Flore derrière lui. 
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– Je sais et c'est pour ça que tu as dit oui ! pouffe-t-il. 

Flore sourit. Léna ouvre des yeux éberlués et Daniel part dans un fou 

rire incontrôlable. 

– Vous êtes mariés ? s'insurge la jeune fille. 

–   Nous   ne   le   sommes   pas   dans   le   sens   humain   du   terme   mais   tu 

n'imagines   quand   même   pas   que   nous   aurions   pu   nous   passer   d'une 

autorisation,   non ?   Nous   sommes   de   l'ancienne   génération !   rigole 

Sigismond. 

– Oh je comprends ! Mais si vous le vouliez, vous pourriez le faire de 

manière plus humaine ? 

– Ça me tente assez ! répond Flore, enjouée. Pas toi, Sigis ? 

Pour une fois, l'ange gardien ne fait pas le pitre. 

– Je ne demande pas mieux ! 

– Et de trois ! commente Alistaire en se joignant à eux. 

Isabelle vient glisser sa main dans la sienne. Le regard du jeune homme 

se trouble. 
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Épilogue



 Journal d'Héléna Parker







 12

      j uillet 

 Le bac est passé, la fête est finie. 

 Mag a décidé de garder son bébé. Ses parents ont accepté qu'elle fasse  

 une pause le temps qu'il vienne au monde et qu'elle soit en mesure de  

 reprendre ses études. L'accouchement est prévu pour le deux février. Ça  

 me fait drôle de penser qu'à cette date-là je serai un ange et mariée. 

 Maman était très contente d'apprendre que j'allais entrer à la Sorbonne  

 pour suivre  le cursus d'anglais. Elle  se pose des questions sur Daniel  

 qu'elle ne se posait pas jusqu'à présent. C'est vrai qu'il est rare qu'un  

 professeur de lycée se balade en Aston Martin. Je vais devoir trouver un  

 beau gros mensonge, je le crains. 

 Daniel ne sera plus le professeur d'anglais du lycée Louis Duval à la  

 rentrée. La pauvre Émeline Piot aura du mal à s'en remettre. Il a obtenu  

 un   poste   de   chargé   de   travaux   dirigés   en   anglais   à   la   Sorbonne  

 évidemment. Il a pensé un temps redevenir étudiant mais il en a si peu l'air  

 et puis le rôle d'enseignant lui convient mieux. Nous ne serons donc pas  

 séparés en septembre. 

 Cette fin d'année scolaire me rend toute nostalgique. Les choses ont  

 drôlement changé pour moi depuis dix mois. 

 Sur ma petite balance personnelle, je pose sur le plateau droit de ma  

 raison, mes nouvelles connaissances et surtout mes mensonges passés et à  

 venir, inévitables, mes scrupules, la peur de mon père. Je dois avouer que  

 même s’ils pèsent lourd, ils ne rivalisent pas avec Daniel. Il emplit à lui  
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 tout seul tout le plateau gauche, celui de mon cœur. En entrant dans ma  

 vie, tel un cyclone, il a tout emporté, tout ravagé, tout détruit, tout dévasté. 

 Sur   les   ruines   de   mes   anciennes   certitudes,   de   mon   confort   douillet  

 d'adolescente, de mon cœur sage et tranquille, de mon corps endormi, il a  

 tout reconstruit de ses mains douces, de sa voix  grave et de ses yeux  

 magnifiques :   une   foi   nouvelle,   un   avenir   prometteur,   une   confiance  

 absolue et un amour infini. 

 Il ne me reste qu'une chose à lui offrir, une seule. Et je brûle d'envie de  

 lui donner. 

 Il reste exactement cent quatre-vingt-deux jours, Daniel compte même  

 les secondes. Dans cent quatre-vingt-deux jours, Héléna Parker cédera la  

 place. Dans cent quatre-vingt-deux jours, je serai enfin celle que je suis  

 destinée   à   être :   Léna   Nomas,   un   ange   gardien   et   l'épouse   du   plus  

 merveilleux des anges du Paradis. 

 Si, toutefois, mon très cher père daigne m'ignorer jusque-là ! 





À suivre dans le tome 2 «Le Porteur de Lumière»

Parution en févier 2013
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